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PRÉFACE 



Jérôme Aléandre est Tune des plus grandes figures de la 
première moitié du XVI* sit^cle : humaniste et théologien, 
il possède tout le C3xle des connaissances profanes et reli- 
gieuses de son époque ; administrateur, il aide un prince- 
évêque à devenir le chef de sa principauté, et trois papes 
le comptent parmi leurs conseillers les plus intimes ; 
diplomate énergique, ardent défenseur de la papauté, il 
se fait écouter de rAMemagne révoltée contre Rome ; 
cinq fois, il reçoit des papes les missions les plus inipor- 
tantes auprès des princes de TEurope; austère réforma- 
teur de rÉglise, il commence par se réformer lui-même 
lorsqu'il entre à son service, puis, avec la môme énergie 
qu*il a déployée contre Luther, il pousse à la convocation 
d*un concile et à la réforme catholique» Des dernières 
années de Léon X aux premières années de Paul IH, son 
influence est permanente à la cour romaine ; il n'est pas 
une question importante à laquelle il ne soit mêlé ; parmi 
les grandes collections de Tépoque aux Archives Vati- 
canes, il n'en est pas une qui ne porte Fempreinte de sa 
multiple activité. 

Cette activité s'est produite sur les théâtres les plus 
divers» Les années de son enfance et de sa jeunesse s'é- 
coulent dans les villes de la Vénétie : la Motta, Pordenone, 
Hbdoue^ Venise ; puis c*est Paris et le nord de la France, 
puis Liège et sa principauté. Devenu secrétaire de Jules 
de Médicis et bibliothécaire du Vatican, il semble qu'il 
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doive alors se fixer à Rome. Mais, au contraire, à partir* 

ce moment, il a trois missions en Allemagne, une aupi 

(le François !•% une à Venise ; on le trouve en Angletei 

' €?n Espagne, dans son diocèse de Brindes, à Bologne 

près de Clément VII et de Charles-Quint : en réal 

Rome n'est pour lui qu'un centre, d'où il rayonne parte 
I 

Nous avons suivi Aléandre sur ces différents théàti 

Nous avons essa\''é de décrire les milieux où il a vécu, 
' dégager la note dominante et caractéristique de chac 

phase de sa vie. Mais nous nous sommes arrêté surt 
I à la description des faits. Bonne pour toute biograpi 

j cette méthode Tétait particulièrement ici. Aléandre, 

elîet, eut peu d'idées générales ; il fut avant tout un i 
1 garisateur, un exécuteur des volontés d'autrui ; ce 

frappe le plus en lui, c'est la multiplicité de ses trava 
Aujourd'hui que l'on a besoin de lire vite, une Ion 
biographie est un objet d'effroi. Aussi, dans ce tra^ 
avons-nous constamment visé à la plus grande co 
sion. A tin d'être plus bref, nous avons d'abord pu 
ailleurs une partie de nos documents, et quelques éti 
préliminaires. De plus, dans la présente publication, i 
avons passé sur de nombreux détails; Aléandre les 
(ligue dans ses manuscrits, mais un certain nombre 
contribuent guère à peindre sa pliysionomie, ni à cela 
l(»s évi'nements de l'époque. 
Toutefois, nous avons du nous rappeler le motd'Hor 

Brevis esse laboro, 
Obscurus fio. 

Aléandre, en effet, a été mêlé à des événements si n 
breux et si considérables, il a rempli des fonctior 
variées, quelques parties de sa vie sont si peu conr 
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qu'il nous a été impossible de condenser toute cette vie 
dans le présent volume. Nous n'y parlons donc pas des 
dernières luttes d'Aléandre contré la Réforme ni de ses 
travaux en vue de la convocation du Concile (1). Pour la 
plupart, les points que nous étudions ici sont ceux que 
jusqu'aujourd'hui on a le plus laissés dans l'ombre, et 
qui cependant font le mieux connaître notre personnaf^e. 

Lorsque nous avons commencé notre travail, Aléandre 
avait encore été peu étudié. Il a paru depuis plusieurs 
ouvrages contenant des parties considérables de son œuvre 
inédite ;2). Pourtant, les sources manuscrites qui nous ont 
été laissées restent encore d'une abondance presque exces- 
sive. A l'aide de ces documents, nous avons pu suivre 
Aléandre pa« à pas. Il n'est aucune période de sa vie sur 
laquelle ils n'apportent des rensei<rnements nouveaux ; 
ils font la lumière sur plusieurs d'entre elles , restées 
jusqu'à ce jour presque complètement ignorées. 

Lu critique ne sera sans doute pas embarrassée pour 
trouver des imperfections dans cette (Kuvre. Nous osons 
toutefois réclamer son indulgence à cause des difficultés 
avec lesquelles nous avons eu à lutter : le grand nombre 
^es manuscrits et la difficulté de les lire et de les classer, 
'es traductions à faire des langues mortes ou étrangères, 
les pérégrinations d' Aléandre, et les affaires si diverses 
auxquelles il a été mêlé, enfin, la bibliographie presque 
infinie, dans chacune des principales langues de l'Europe, 
pour ce qui regarde l'Humanisme et la Réforme. 

!*^ Ajoutons que pour traiter pertinemment cette dernière partie de 
la vied'Aléandre, il faut attendre l'apparition de plusieurs publications 
annoncées : par exemple, les Études de la Société de Gorres sur le 
Concile de Trente, et les TT. V et VI des Xuritiatuihcrichle, sur la pé- 
riode de 1540 à 1542. 

('-' Voir, plus loin, Œuvres d'Alôamire, section III. 
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C'est pour nous un devoir de remercier ici ceux < 
ont bien voulu nous aider dans notre tAche. Qu'on m 
permette de citer MM. J. Bouyer, chanoine de Nant 
qui nous a exhorté à entreprendre ces travaux et nouî 
suivi de ses conseils pendant toute leur durée, H. Omo 
de la Bibliothèque Nationale de Paris, P. de Nolhac, c 
servateur du Musée de Versailles, P. Fabre, que la m 
vient d'enlever prématurément à la science ; — et r-4. 
cifilion pour lonrourat/emenf des hautes études dans le clci 
qui nous a aidé à mener cette œuvre à bonne fin (1). 

Paris, lo 7 //lars /.S.9.'). 

(l) Celte biog^raphie a été présenlcc h la Soi bonne comme \\ 
française de doclorat ês-letlres. Nous remercions M. Denis, prof esî 
d'histoire à l'université de Paris, de la bienveillance qu'il nous 8 
moignêe à cette occasion, et des conseils qu'il nous a donnés. 



ŒUVRES D'ALÊANDRE (I) 



Au siècle dernier, Mazziiehelli et Liruti ont dressé une liste des 
œuvres d'Aléandre (2), L'impossibilité où ils étaient de consulter 
les dépôts d'archives» la pénurie de travaux antértei '•s sur la 
Renaissance ne leur ont pas permis de dresser de ces œuvres 
un catalogue complet et définitif. C'est ce catalogue que nous 

(i) C'est à d«ss«ia que nous «vous intitulé ces préliminairea (Euvrei 
ttAléëndTB. Nous n'avoQS nuLlement l'intention de donner ici toutes les 
sources manuscrites ou imprimées, et moins encore tous les ouvrages que 
nous avons consultés; nous citerons ces sources et ces ouvrages au cours 
de notre travail. Nous ne partons ici que des manuscrits ou imprimé» qui 
contiennent quelque chose de Tceuvre d'Aîéandre. Aussi, omettons-nous 
nombre d'auteurs des derniers siècles qui ont parlé d'Aléandre sans rien 
ajoutera ce qu'en avaient dit leurs devanciers: ils n'ont contribué pour la 
plupart qu'à accréditer des erreurs déjà en circulation, ou à en accroître le 
nombre. 

NoQs comptons parmi les oeuvres d'Aléandre les LeKrej qui lui ont été 
adressées et les înttraciiortt qu'il reçut à ï occasion de ses missions diplo* 
matiques. Far contre, nous n'avons pas cru devoir y faire figurer tes brefs 
qutl Tt*;ut des Papes, ces brefs étant pour la plupart d'un caractère tout 
administratif. 

Pour la recherche de ces œuvres^ nous avons visité presque toutes les 
archives et bibliothèques dltalie, celtes de Paris et de BruxelleSp le British 
Muséum et les plus importantes bibliothèques de TAIlemagne. Nous sommes 
heureux de pouvoir remercier ici MM. tes Archivistes et Bibliothécaires de 
ces différents dépôts : nous avons trouvé partout le plus grand empresse- 
ment à nous être agréable. U nous sera permis de mentionner spécialement 
Mt* WenzeLsous-archivisiedes Archives Vaticanes, et le R, P. Ehrlé, préfet 
de la bibliothèque du même nom : tous ceux qui ont fréquenté ces archives et 
cette bibliothèque connaissent leur dévouement et leur inépuisable amabilité* 

{2) Mazxuchelli, Gli Scrittorid'nMlia (Brescia. 1753. in-4), T. I, P. \, p. 421- 
421; Liruti» ^otiste dette vite ed opère tcritte Ja' ftlieralt del Friuti, (Venezia, 
1760» m-4n, T. I, p. 501. 
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avons essayé ici, La variété des œuvres d*Aléandre» la multipli- 
cité des dépôts et des ouvrages où elles sont renfermées font 
ce travail un préliminaire nécessaire à la biographie du persi 
nage. Nous donnerons successivement : les œuvres qu^Aléan 
a lui-même publiées ; celles qu'il a laissées manuscrites ; e; 
celles qui, tirées en général de ces dernières, ont été publi' 
sans sa participation, soit de son vivant, soit surtout après 
mort. 

Dans un appendice, nous donnerons les œuvres apocryphes. 

Dans les sections I et III, ainsi que dans l'Appendice, noi 
suivrons constamment Tordre chronologique. Dans la deuxièi 
section, tout classement chronologique ou logique eût été arti 
ciel : la plupart des manuscrits où l'on trouve des œuvres d'. 
léandre renferment les morceaux les plus divers par leur d 
ou par leur objet (1). Pour la description de ces manuscrits, n 
avons donc pris les dépôts Tun après Tautre, et, dans chaque 
pôt, nous avons suivi l'ordre des cotes. 

Les ouvrages publiés par Aléandre lui-même sont sans do 
d'importance inégale [ du moins, dans leur entier, ils viennent de 
lui et ils nous reportent à lui- Il est loin d'en être ainsi pour les 
manuscrits décrits dans la deuxième section et pour les ouvrages 
énumérés dans la troisième. Certains manuscrits sont en entier 
Tœuvre d' Aléandre : d'autres ne contiennent de lui que quelques 
feuillets ; parmi les imprimés, les uns ont pour objet principal 
ou même unique la reproduction des œuvres d'Aléandre, 
les autres ne contiennent de lui qu'une page ou deux. Dans 
ces deux dernières sections, nous mentionnerons en plus 
petits caractères les manuscrits ou les imprimés ou l'œuvre 
d*Aléandre ne figure que pour une faible partie. 
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(1) Un classement Mronolo^igti« était impossible: certains manuscrits 
comprennent de longues périodes de ta vie d'Aléandre,d'aytres quelques moif 
À peine. Plus loin (Section 11], nous indiquons deux classements logiqati. 
On pourrait encore en imaginer d'autres. Mais ces classements ne sont 
utiles et possibles qu'après la description même des manuscrits : y faire en- 
trer les manuscrits dès ^Va bord ne produirait que de robscurité ; ils force- 
raient à aller et venir constamment d*un dépôt à Tautre, et à revenir sur 
des manuscrits dont il aurait déjà été question. 

Aux parties principales de la Biographie d'Aléandre, nous donnerons un 
sommaire des sources utilisées, manuscrites et imprimées. Ces sommaires 
serviront de compléments au présent tableau des Œtwres d' Aléandre 
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SECTION I 

ŒUVRES PUBLIÉES PAR ALÉANDRE 

Les œuvres qu'Aléandrea lui même publiées comprennent les 
siennes propres, et les éditions d'auteurs qu'il a données. A part 
redit de Worms, elles appartiennent toutes à sa vie d'humaniste. 
(1508-1513). 

I" Partis. — Œuvbes personnelles. 

Ces œuvres sont peu nombreuses, et, comme on le verra plus 
loin (1), elles sont plus ou moins elles-mêmes des compilations 
ou des rééditions d*ouvrages]^antérieurs 

I 

Alphabetum hebraicum et graecum. (1510?) (2). 
Autre édition vers 1515 (3). 

II 
Lexigon graecolatinum. (13 déc. 1512] (4). 

III 
Sentences des Philosophes, etc. (22 déc. 1512* (5). 



(1) Ur, II, ch. VI. 

(2) H. OmoDt, EêSMi sur Us débuts de U typographie grecque à Paris (I.i07- 
iii€, : dans Mémoires de U Société de V Histoire de Paris et de V Ile-de-France, 
XVllI (1891), p. 25. 

(3) /<em, p. 35. 

(4) Iltm, p. 28. — Rome, Bib. Àngelica. 0, 8. 11. 

(5) /tem, p. 31. 
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IV 

HiERONYMl AlEANDRI MOTTENSIS TaBUI.AE 
SANE QUAli UTILES. (1512 7) il). 

Autres éditions, 1516-1546 (2), 



CABOLf QuiNTI II Imp* E, S, AUC, CaTHOL II RZGIS ET. 

Edictum IMPERIALE, ctc. (19-26 juih 1521) (3), 



(i) titm, p. 12-13. M. Omont a reporté la première édition de celte grao- 
maire aux environs de 1515. Mais d'après ce que dît Aléandre dam li 
préface (H. Omont^ p. 70), on voit qu'il était reveDu depuis peu d*0rléus 
e( qu'il enseignait encore. Cette préface a donc été écrite à la fin de IMl 
ou en 1512; elle ne peut du moins l'avoir été après 1513. Mais d'après le 
indications très précises de M. Omont, les éditions dont 11 parle ne reDOO- 
tent pas au-delà de 1515. Il faut en conclure qu'il y a eu de cette grammiin 
une édition antéueure à celles que M. Omont a connues. C'est appare»- 
ment celle-là que pciasède le Britith Afuieum (621, G. 40^ [3]), et que le ciU 
logue donne comme de 1513. 

(2} liem.p. 12, 13, et plus loin, îiv, II, ch. VL 

(3) A. Wrede, ReichsiMgêàkîen. , T. Il (Gotha, lS9t\ iii.4*), p. 642-6C 
Comme on le verra plus ïoin (livre IV), Tédit latin de Worms est l'<euvit 
d'Aléandre ; il fit aussi la traduction française du même édit, et P ft 
faire la traduction flamande. 

Bien renseigné sur les éditions allemandes de ledit de Worms, A. Wnà 
s'est moins occupé de l'édit latin et des deui traductions française et fli* 
mande. Nous présentons ici quelques remarques à ce sujet. 

L'édition latine décrite par Wrede est prise des ff. 13û-13« des AtU 
WormAtien$ia, réunis par Aléandre {voir, plus loin, Section II). Dans le mèof 
volume, on trouve le texte allemand manuscrit du même édit (ff. 141-19^1» 
la traduction française (ff- 157-165), et la traduction flamande (ff. W4% 
toutes deux imprimées. Chacun des trois imprimés, latin, fraD^i" 
et flamand, a é feuillets, y compris le titre, et mesure 300x200^ 
Ce sont donc des in-4" , du genre de l'édition des autres actes de 11 
diète* donnée à Majence, par Jean Schiffer {Hegimenl, Cmmergtriehi^ 
ordtiung, LMnîfried , Abtchied; jn-4* , 309 x 206 ; 4 juin 1521. {Bibl. nii 
de Paris. Inv. Réserve, 704). Voir aussi sur ce volume A. W^rede, un- 
cité, p. 222. 287). Les 3 édits latin, français et flamand sont datés àt 
S mai 1521 ; mais à Tédit français est ajoutée cette note à la main (f. lâd^^ 
r> De par lempereur. Cliiers et féaulx, nous vous envoyons par le préitil 
porteur de ces certains mandats qu avons fatct expédier sur rinterdictkl 
et condempnation de^ euvres de frère Martin Luther. Et vous ordonm 
bien expressément que inconlinant et sans délay vous faictes iceulx m^ 
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data publier et estroitemeot observer selon leur forme et teneur par tout 
ea nofttre pajfs et conté de Flandre» où l'on est acoustumô faire criz et pu- 
bhcatioD, en punissant les traosgresseurs par les peines [édictées dans ces?) 
mandats. Si n'y faictes faulte, car nostre plaisir est teL Donné en nostre 
ville deBfuselle, leXvm*jour de septembre M V XXI. * Signé, Charles. 
— Hannart. 

AérêêMt : Nos amei et féauU les Pféstdetit et gens de nostre Cbambre du 
conseil en Flandres 

Dans le Ms. Vat. 3913 {iï 7-16) se trouve un autre exemplaire de l'édit 
français. 

Toutes ces éditions sont sine loeo et jnno, 

La Bibliothèqae NûUonMie de Paris possède tine édition latine dont per- 
sonne n'a parlé jusqy'ici et dont voici la description : 

F. 1' CAROLl |[ QuiNTi IMP. i s. AiîG- ca '] thol. ekgis ir. c. '; Edictuas 
impériale e% celeberr. Sa. Imp. H Conventu Vvormatiae Vvangionum || 
habito MDXXl ^| contrM F. MëHinam Luihenim ordintâ Sêncti Auguitini, || 
wtëram et dëmnatÂram Hteretcon tascità || toremt et nov^r^m iavtntorem, ^\ 
ConîrM libroi omnes sub Lutheri nomme ediiot^ ei edendoi, \ et eoram poêttMte 
imprestores^ emptores, ttenditore». 'j ConîrA Luth^ri conJurMioM^ rtceptsitoreit 
«f quoquo modo fÂutorei. \\ Contra, tibellùi fama$&i, et crîminoios^ ac 
«liam htîjatee i generU picfurai, ef eorum aaiorei, imprenoreg^ il emploret 
tf venditoreê. cujuMeamque MÎnt no IF minis, auî condiîiùniê. B I^^x iifPRis- 
SORtA, ëd prohibendë mêU, || quëe ex perverio têm fiudatie Mriit êhuiu fiant, 
<l PoETfAB, I criminiêUeiMe mtjesUiis. ^rëvitsimMe CteMêrU eiSêe. | Imperii 
indign^iioniê . || ProMcripiionit, Banniqueac Interdicti | imperiélU praefer 
êlUM in corporê Juris cUta iâM, ai in tdicio Uiiuë. 

F, I'. Carolus QuiNTus Di j vina favente.. 

Petit in4* : 16 feuillets non paginés» de 25 lignes I la page. 140X95**' 
Signatures a-d. iij. Sine loco et Mnno <Paris, BibL NmÎ Inv. Réserve, F. 2203.) 

Déaireux dldentifier cette édition, noua en avons écrit à M, Wrede. 11 
aoi» a répondu^ fort courtoisement, qu'elle lui élait inconnue, et que les 
imprimés latins de Tédit de Worms étaient beaucoup plus rares que les 
imprimés allemands. Serait-ce là l'édition princepjt7 Sans que Ton ait aucun 
témoignage sur ce point, il est plus naturel de la chercher dans la collection 
des AetA WornuLtiensiit faite par Aléandre lui-même. Mais Tédition de la Bi- 
bliothèque de Pans a pu aussi bien être exécutée sous sa surveillance, dans 
ks derniers mois de son séjour aux Pays-Bas et à Liège (septembre 1&21- 
lévrier 1522). Celte hjpothèse qui, nous l'avouons, ne repose sur aucun fait 
précis, répond du moins parfaitement au caractère pratique d'Aléandre : 
tandis qu*il faisait imprimer pour le monde savant la grande édition in-4*, 
il aurait lancé dans le public cette petite brochure de propagande; elle était 
destinée A voler de main en main, et à porter ainsi partout la condamnation 
de I hérésiarque. 

Four classer scientifiquement les diverses éditions de Tédit de Worms, il 
faudrait réunir les imprimés de Tépoque» les comparer, et arriver à déter- 
miner les caractères et les formats propres à chaque imprimeur. Ce travail 
considérable ne peut évidemment s'entreprendre pour une édition en parti- 
culier. Les études de ce genre sur les premières années du XVI» siècle sont 
eocore en nombre fort restreint. 
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ir Partie. — Editions publiées par Aléandrê 

§ I. - ÉDITIONS GRECQUES. 

I 

Plutarchi opuscula lxxxxii, etc (mars 1509J. 

Titre — Lettre dèdicatoire d'Aide à Jacobuê Antiquariui Perusinus. - 
Épigramme d^Aléandre (8 vert grecs). — Préface de Démétrius Ducas. In-fo 
— (Paris, Arsenal, S. A. 1586) (l) 

II 
Plutarque, Opuscules (30 avril lf>09) (2). 

III 
IsocRATK. Discours à Nicoclès (Mai 1509 ?) (3). 

IV 
IsocRATE, Discours à Démonique (Maii5f»9?) (4). 

V 
Lucien, Opuscules (vers 1510) (5). 

VI 
Chrysoloras, Grammaire (i3juiilet 1512) (6). 



(1) E. Legrand, Bibliographie hellénique (Paris, 1885, 2 v. in-8), I, p. SS 
93;et, plut loin, liv. I, ch. III. 

(2) H. Omont, Buai..., p. 23. 

(3) Item, p. 24. 

(4) Item, p. 25. 

(5) Item, p. 26. 

(6) lUm, pp. 27. 
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vil 



rNaMOAOriA (nov ?1512) (1). 



Vîll 



Plutarque, Opii*cu/ej (vers 1512) (2). 



ÏX 



Théodore Gaza, Gràmmnire, livre l**" (vers 1512) (3). 



§ IL — ÉDITIONS LATINES. (4) 



I 



EllAS&fl ROTERODAUI AdAGIOBUM || CHILIADES TRES, AC CENTU || 
BlAE FEBE TOTIDEM (Sept, 1508). 

préface tfAtde, — Deux index. — Entre les deux, une épitre en Ders de 
Germain Brice à Érasme, — Lettre dédicstoire d'ÉrA$me A William 
Moantjoy^ — 24 ff, préliminaires non paginés ; 249 /f paginés, 

A U fin : Venetiis.ia aedibos Aldi.mense sept. MDVHl. ïn-fol. (5) 
^Paris. Anenal A. 20.031, B. L.), 



(1) iUm, p, 27. 

(2) rUmt p. 32. 

l3) fUm, p. 32. Pour rattribytion de cette édition à Aléandre^ voir, même 
ouvrage, p* 70; Préface d'AUandre k sa, Grammaire grecque, lignes 9 et suiv. 

(4) Ici, et, plus loin, liv. Il, ch. VI, nous avons essayé de faire pour les 
éditioDS latines publiées par Aléandre ce que M. Omont a fait d'une manière 
sî compétente pour les éditions grecques. Nous classons ces éditions par 
la date des préfaces, et, à leur défaut, par celle de l'édition. 

5) Voir une description détaillée de cet ouvrage dans Van der Haeghen. 
Bihlioîhecê Eraimiarta, édition provisoire (1893, in-4) I, p. 1^ ; éd. définitive 
(Gaod. 1897, in-12;, T. I : Adapta. Sur la part qui revient à Aléandre dans 
cette édition, voir, plus loin, liv. 1, ch. VU. 
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II 



Stacê, Suites (1509 ?^ 



Aucun titre. 



F. l^ Hieronymus Ateaûder Motteo H sis illustrissimo adules II 
centi Lodovjco Bor a bonio Vindoci f| nensi. S. P. D. SUtii Pàpinit 
Sylva» nu ne primum in GêUU imprenat, . . 

F. 2^. Argument du premier livre dei St/lves, 

F. 3'. Statii Papînii. . . Sylvarum liber primus (— quintus), 

Auctioedate, ni nom d'imprimeur. Mais, d'après répitre dédica- 
toire, oo voit que cette édition dut paraître en 1509 ou dans les prc^ 
miers mois de 1510 (Ij. 

ÏIl-4^ 76 feuillets non paginés (le dernier est en blanc), de 28 lignes 
Â la page {191 X 146 -"') (2), Signatures a — k^.(British Mu «eu m. 11.388 
d, 6[2] ; Gottingen, BibiiQihèjue de VUnivenilé, lit. lat, A. IV, 4000). 



lil 



Salluste, Œuvres (13 janvier 1510). 

F. 1^. Caispi Sallustii. De GoNiuAà |] tione Catilinab. || Eiusdem 
Bello luGORTutNO. || Orationes quaedam ei libris historiarum* 



(1) Voir^pius loin, liv, 11, ch, VL ~ Le catalo^ye du British Muséum du 
que cet ouvrage a été imprimé à Paris, chez Jean Petit. Ce qu'Aléaodre a 
écrit au sujet de son édition de quatre discours de Ckéron (Toir, plus loio, 
D* Vil) prouve que cette assertion est inexacte. L'auteur du catalogue 
été induit en erreur par ta disposition du volume où se trouve cette éditii 
des Sylvcs, Ce volume comprend l'Achilléide et les Suives. Au dos de 
reliure^ on lit StAlii Achil. et Sylvie Paris, A. P. Petit. Le volume commenc 
par rAchilléïde (11.388» d. S [!)), qui porte ce titre : SImUus in Achilleidê. 
Marque typographique de Jean Petit. — VenundMntnr in aedibus Johënn 
Fàrvi ad floris lUii Intersigjiium, via divi J^cobi. Les Sylves sont joint 
è ce premier ouvrage (lL38â, d. 6 [2]}. Mais elïes ne portent aucun ne 
d'imprimeur. Le papier et les caractères d'impression ressemblent as 
à ceux de rAchilléide ; toutefoisj ils ne parats&ent pas leur être id 
tiques* et il est impossible d'affirmer qu'ils viennent du même imprimeur* 

Dans l'ensemble^ l'exemplaire de Gottingen est semblable à celui 
Londres. Il est également trac loco et auno, et il est joint k rAchilléié 
éditée par Jean Petit. 

Nous remercions M. leD" Roquette^ bibliothécaire à Gôttingen, de aau 
avoir envoyé une description de l'exemplaire de la bibliothèque de cette Till( 

(2) Exemplaire du Bntish Muséum. Celui de G^ltingcn mesure 2ÛiJX 14 



ICrispi Sallu, Ejusdem Oratio contra M* T. Ciceronem. || M. T, Cice- 
ronis Oratio contra C. Crispurti SaOustium. fj Ejusdem Orationes 
|uatuor contra Lucium Catilinam. || Porcii Latronis declamatîo 
contra Lucium Catilinam. 
Marque typographique de Joue B&de, 

F. l'. HiEEONYatus AXiEiiNDER clarissimo viro, Franci f| sco Ponche- 

[rio, uni e patribus supremae curiae Pari jj sinae, Archidiaconoqne 
|Josalensi, et sacratissimi Pa Ij risiensis pontificis generali vicario. 
P. D* PrmHer mulUm bonarum lUeraram et Juris uiriusque periiUm, , , 
f Lu tel iae Parts ioru m , M Ù. X. f f f idi bin Jsnfjn rii . 

A U fin : In aedibus Ascensianis. IX- Kal.Novem M* D. XIII (t , 
Petit in-4* (151 x 91 ""••). (Dresde, Bibliùfhèque royale, lit. rom . B, 36i7). 



IV 



Cristofoho LàNDiNi. (lamsiiduienstiS Disputattones 
(24 mars 1511). 

F. l"" Cristôphori Landini Florentiwi. fi Camaldulensium disputa- 
joDum opus doctrînae et || eleg^antiac plenissimum. 

Marque typographique de Jr^n Petit. 

VenuDdantur Parisiis a Joanne Parva in vico divi || Jacobi sub 
lureo liJio se continente. 

F. 1"*, Grature auer /a deviie : Spes in B. Phoenicem susti ' net. 

F. 2«^, MiCHHAEL HUMMELBEAGIUS RaVENSPLIRGEN fj SIS LeCTORI SaLD- 

DiCiT. ilabes in hoc lotumine Lector studiosisume.., Lutettae Pari- 
iiornm, nono kàL Apri. M DXL H Ratione Romans. 

à U fin : Impressum est hoc Camaldulensium quaestionum (f Opus 
Parisiis pro Joanne Parvo se In vico divi Jaljcobi sub Lilio Aureo 
ontioente. 1511 < 

lo-i*. 8 feuillets prélirainaires non paginés : LXXXVl feuillets 
! chiffrés, de 40 lignes à la page (193 x 130™'»). Signatures (prélîm, a, 
iia)a. iii — p. uj, (Paris, Bibl, Aa(. Inv, Réserve, Z. 1061), 



[(I) U y a doQc un espace de plus de trois ans entre la date de la préface et 
celle de l'édition Jl faut peut-étro supposer une édition de !5Î0, dont il ne 
reste aucune trace. En 1513, Josse Bade aurait publié une nouvelle édition, 
en tête de laquelle il aurait reproduit ! épltre dédicatoire de 1510 Ces re- 
^raduclions de préfaces et d'épllrcs dédu'atoirr'fi n'étaient pai rares alors. 
Voir, ci-oprè». n" VIIl lédtlion d Ausone de 1517), et liv, II. c h IV (édition 
de« VieJ de Flutarque, de 15i6j. 
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AosoNE, Œuvres (1511), 

F. ir Aosoprii Pakonu Burdigalewsis Medici Poe tac || AugustaraiF 
praeceptoris Viiiquc || consularis ; opéra diligenter casti (| gâta et in 
pulcherrimum ordinem || € pristina coefusione || restituta : in ofâciDi 
[| Ascensiana. 

Marque iypographiqae de Jo»se Bade, • 

F. 2-6, Index. 

F. I-CXVL Œuvre» d'Auiane. 

F, I-CXVP-GXVIIL ErrBta, 

F: CXVIIL Michael Hummelbérgius R.l|Lectori S. Haec 
recoffnovimus. . Luiedac Parisiorum MBXl.Ex aeditus AsceniiAnU- 

In-4°. 6 feuillets préUminaires non pagines; CXVIII chiffrés, 
part les deux derniers ; 26 lignes à la page (205x1 37 ">«»). Signatures 
(prélim* aj. A-p. iii. (Paris. Btil de l'Institut, Q^ ^, Au dos de 
reliure : Ausonius, Paris, 1511 Bibî. Sorbonne ; Britith Afoiea 
iL3â5bb. Incomplet). 



VI 

CicÉRON, De Divin&tione {début de 1512) 

Aucun titre, 

F. l"" : HiERowYMUS Aleander Moltensis Guillermo Cop |) po Basi- 
liensi Medico suo. S. Multa sunt, M. TutHi Romanae vindicis itnguêe 
Opéra . • . . 
Llbkr peiuus. — M. T. C. De divinatione Liber secundus. fl 

A i^ fin : marque it/pogrêtphique de Gilletde Goarmont. ^ 

Comme la marque porte le premier cassé (1), cette édition ne peut 
être antérieure à 1512. Mais elle n'est pas probablement pas posté- 
rieure à cette même année: on voitqu'Aléandre se disposée enseigner 
encore, et que c'estle premier ouvrage de Cicéron qu*il ait fait imprimer. 
Elle dut suivre de quelques mois seulement son retour d'Orléans à 
Paris (19 juin 151Î (2), 



(1) U. Omont. Ets&i (189!), p. 11. 

(2) H. OmonU Jifurn^t AU iohiogrAphique du cardiriMi J, Aié^nâre, (Paf 
18%), p. 20; lir<5 des Naticti et EMrëitt âtt mAtiutcriU dt le Bib. 
T. xxxv, P. 1. 



'Tn»4*. 56 feuillets non paginés ; 27 lignes à la page (202 x iSe»»»»). 
Signatures a-m, iij. (Paris» BtbL nût. Inv Hés. p Z 344; Briiish Ma- 
team, 832. e. 51 [1]) 

VII 

CiCÉRON, Quatre discours, 
parmi lesquels te Pro Archia (1512?) 

Fn Caravi nuper impriniendas quas vobis praelegere me nostis 
4 Marci Tullii orationes quarum très in nostro libello primae vetenim 
jadîcîo ut loogissimae ita optimae omnium existimantur, quarta in 
hune nostrum quasi jure surrepsit, utpote quae pro Archia poeta 
habita. .* UJud tamen sciai (quisque) sperare me (quae dîlîgentta est 
Guilelmi— -(aie) impressons vestri, qui alias vobis bene castigatas 
Papinii Sylvas dédit, orationes bas nihilo foreiis quae alibi impressae 
sunt détériores. » lia Ms. Vat. lai. 3913 f. 2": minute autographe 
d'Aléandre, probablement d'un cours d'ouverture à ses élèves. 

On voit par là : 1° que Timprimeor s'appelait Guillaume» et qu'il était 
de Paris (3) ; 2"* qu'il avait édité les Sijtves de St^ve (ci-dessus, II). 

Cette édition se place certainement après celle du De Dkinatione (ci- 
dessus* VI) : dans la lettre dédicatoire placée en tête de ce dernier 
ouvrage, Aléandre dit qu'il n*en a fait encore imprimer aucun de 
Cicéron. La présente édition est donc de 15!2p peut-être de 1513, der- 
nière année de renseignement d'Aléandre. 

Ces DUcoarg n'avaient sans doute aucun titre général. Il est même 
probable que comme les deu^ discours d'Isocrate (ci-dessus^ p* X), 
ils n'avaient ni introduction, ni épltre dédicatoire, nî rien qui indi- 
quât !a part qu 'Aléandre y avait prise. 



VIII 



AusoNE, Œuvres (l*» octobre 1513). 

F. 1', Ausowii Pasonh Burde || galensis Poetae : Augustorum prae- 
ceptoris : virique consularis || opéra diligentius castîgala et in me- 

(i>ll y avait alors à Paris beaucoup d'imprimeur» de ce prénom : Anbat, 
Bouchet, Le Bret, Bretton, Desplains, Eustace, Le Rouge (Rubeus). Voir 
Paaier, AnnMies (yp.; Ph. Renouard, Jmprimeant parisiens (Paris» 181)8, m-12). 
Nous avons vainement cherché ou fait chercher cet ouvrage dans les 
Bibliothèques de Pari», Londres, Bruxelles, Bonn, Munster, G6ttiiigen, 
Dresde. Munich, Strasbourg, Bàle. et quelcjues autres moins importantes. 
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lîorein ardinem per jj quînque Tomos reatltuta |f In quorum pr 
sutit epigrammata i| In secundo EdylJta [| lu qu«rto Gratianus 
actiones. Ludus sapientum. Catalo (j gus urbium nobnium. Labor» 
Herculis. Caesarum X II t( descriptiones, tf Inquinto lliados et Odys- 
seae Homeri in singruïos libros |f periochae 
marque typographique de Josie B^de. 

F. 1»^, JoDocDa Badius Ascensifs r omnibus polîtioris litteratu f) n!î" 
sludiosis : Salulem, Pîurimum guident debei Jvventui itudioM^., Vêl^ 
K&len fj disoctohrisM. D XilL 

A Ufîn : Habes lector Lucubrattones Ausonianas et însertltîas 
loDge emendatius ac prius impressas : in chalcographfa i) Asceo 
siana. Ad Kalendas octobris. M. D. XIH 

în-8«; 4 feuillets préliminaires ; CXII feuillets chifTrés ; 26 ligni 
à la pag:e(l88 x. l*i5'»°».) Signatures (prélim. aaJij) A-Ov. Paris, Bild_ 
Mëzërint, 1045. (Incunables) (1). 



SECTION n 
MANUSCRITS (2) 

Aléandre n'a publié qu'une minime partie de ses travaux ; il » 
laisse un nombre considérable de manuscrits : lettres familier 
lettres diplomatiques» renseig^nements sur Félat de lAUemag 
notes pour la réunion du Concile, notes de littérature, d'hisloirF" 
et de théologie- Il écrivait d'autant plus qu'il ne mettait la der 
nière main à rien. Et presque toutes ces lettres, presque tous ces 
travaux nous sont parvenus, sinon classés méthodiquement et dans 
Tordre chronologique, du moins réunis et collectionnés par leut 



Jl} Dans le môme volume delà Bibliothèque Mazarine se trouve l'édition 
d'Ange Ugolet : F. 1' Opéra Ausonii nuper reperia. A i* fin ' Impress 
Parmae per Angclum Ugoletuin Parmensem Anno Domini J499 Dic 
mensis Julii. 

L'édition de 1513 fut reprodtijtp en 1517, le 15 juillet, chez Josae Bade, et 
le 8 août, che;t Jean Petit, avec la même préface de 1513 Voir H. delà 
Vaie de Mïrmonl, L& Moselle d'Ausone (tSordeoux, 188Î), io*8). p. XLIV'-XI.V 

A cette 1'» section appartiennent aussi leshejidécasyUAbe& mis en tétedet 
Œuvres de S. Cvprien(l.'1 nov. 1512;. et la Préface à Vlncendie de U Cordeltfrt 
(29 déc. 1512). Voir, plus loin, liv U. ch VI et VÎL 

t2) A. part quelques exceptions de détail, nous avons copié et Cï>1latioDm4j 
nous-mème tous les documeiîts manuscrits dont nous parlons ici. coroi 
du reste, tous ceux que nous avons utilisés pour cette biographie. 
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auteur avec un soin méticuleiisç ; c était chez lui une préoccupation 
<)ni tenait du pédagogue de conserver les moindres papiers qui lui 
appartenaient. (1) 

Les manuscrits d'Aléandre sont d'une împorlance eitréme. Ils ne 
comprennent pas seulement ses propres écrits : Aléandre a collée- ' 
tionné tout ce qu il a pu trouver touchant les affaires religieuses de 
U chrétienté ei particulièrement celles de rAlIemagne. Aussi, ces 
manuscrits sont-ils la source principale pour les relations de Rome 
arec ce pays pendant les vingt-cinq premières années du Protestan- 
tisme : Aléandre est le Père de l'Bi$ioire de U Béformê (2) , - 



ROME 

ARCHIVES DU VATICAN (Z) 

Au XVM siècle, c'était l'usage universel qu'à la mort d'un pape ou 
d'un cardinal, la famille s'emparât de tous les papiers du défunt, pu- 
blics ou privés. Aussi, aujourd'hui encore, les bibliothèques des 
grandes familles d'Italie sool-elles remplies de documents officiels, 
sortis de la curie romaine. Les papiers d' Aléandre font exception : la 
plupart appartiennent aux Archives Yaticanes et au fonds Vatican de 
la bibliothèque du même nom; ce n'est que par hasard quils'en ren- 

ii) Pour ceux qui connaissent ritaHe, inutile d'ajouter que depuis lors la 
plupart de ces maauscrîts sont restés intacts. En France, la Révolution a 
tout bouleversé; en Italie, et surtout au Vatican, un manuscrit ou même un 
ioaprimé déposé dans une bibliothèque au milieu du XV1« siècle court 
grande chance de s'y trouver encore aujourd'hui. 

Ç2) Pour la marche suivie dans la description de ces manuscrits, voir plus 
baat, p. VI. 

(3) Nous ne pouvons donner ici un aperçu^ même sommaire, du contenu 
et des divisions des Archives Vattcanes. On peut lire à ce sujet : Corze- 
niowski^ CAUloguê neioram et documenîorum rei getiéi Pôioniëe illutirûn^ 
îiam qnêe ex cod. mss. in îttbaUriit et hiblwiheeh liMlicîê iervàlii expediliùmi 
Itomanae cnra, lêiS-HSi deprompte $anl (Cracovise, 1889, inS), p, xt et suiv. 
dans : Seriptoret Rerum Polonic&rum^ 1\ XV : Anxîect^ Komjrtj, quAe historiûm 
Fùlonieetëeç. XVIilliiitrànt ,Fr\eden^huTg, SuntUlurberichte aum DeuischÏMnd 
ts^-155f îGotha,t892,in-81.T. I p. XVI XXHl ; Gregorio Palmieri.^d V^tkAni 
Arehitfi Romënoram Poniificum regettâ mënuductio (Romae, 1884, in-16). Voir 
une Bibliographie plus complète dans A. Gauchie, De U créAtion d'une ieùle 
bel^e k Aome (Tournai, 1896, în-8), p. 7 ; Guérard, Recherches d'histoire pro- 
vineiMte da moyen âge ënx Archives VMlicanes ; dans Docamenti Pontificaux sar 
U G^co^e : Pontifient de Jein XXIL T. I (Paris-Auch, 1896) : T. von Siclteii 
Rômische Beriehle\ dans Sitzangsberichte der Akademie der Wissenschëften id 
Wien. Phil, Hist. Kl. ; l (T. 133. 1895); Il (T. 135, 1896). 

Ajoutons qu'ici plus qu'ailleurs, les livres seront d'un faible secourt si 
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contre ailleurs quelques-uns. Dans les dernières années de sa 
Aléandre avait pris des dispositions pour que ses papiers revinsse 
à cette bibliothèque, qui, à cette époque, comme on le sait, ne faisait 
qu^un avec les archives. Le 11 septembre i539. il écrivait à Doroeaico 
de* Mussi, son secrétaire : « Au cas où Dieu voudrait m*enlever la vie» 
j*ai donné ordre de remettre à Sa Sainteté les papiers et écritures qui, 
1 par ces temps troublés, pourraient lui être utiles, à Elle et au Siège 
l apostolique. Ainsi, dans la mort comme dans la vieje pourrai La ser* 
vir avec fidélité et avec zèle, •• (1). 

C'est à ces dispositions qu* Aléandre faisait allusion dans son tes-' 
tament lorsqu'il disait que» pour son héritage manuscrit, il laissait à^ 
Claudio un mémoire qui lui indiquait Tusage qu'il en devait faire 
D'après ces dispositions, Claudio remit les manuscrits à la Valî" 
cane (3), Peu après, Paul 11 L les fit remettre à Marcello Cers-ini. (4) 
Après la mort de celui-ci, Alessandro Cervini, son neveu, les remit 
àSirleto, custode de la Bibtiothdquf Vitic^ne ; Sirleto les déposa dans 
cette bibliothèque, d'où ils ne devaient plus sortir i5) ; mais quelques- 
uns restèrent parmi les papiers de Cervini. où on les trouTe encore 
aujourd'hui (6). ■ 



Ion * ne met la main à la pâte m; un apprentissage de quelques mois est 
nécessaire pour se reconnaître dans ce dédale. 

Depuis la fin de IS^Hï, des triFenlaires manuscrits ont été rois à la dispo- 
sition du public ; ils ce sont pas complets, et, surtout, comme ils ont été 
composés au siècle dernier, leurs indications ne concordent pas toujours 
avec le classement actueL Toutefois, ils nous ont été d'un grand secoutf, 
pendant les derniers mois de notre séjour à Rome. 

Nous avons quitté Rome au milieu de l'année 1897, Depuis lors, M labbé 
Calmet et M. Tabbé Vidal, chapelains de Saint-Louis des Français, ont bien 
voulu faire, aui Archives et à la Bibliothèque du Vatican» les recherd 
complémentaires qui nous étaient utiles. 

(1) Friedensburg» NuntiëturbEriehie,,, IV, 192. 

(2) H. Omont. J&arnàl 102 

(3) L. Dorez, HecherehtM. . .; dans Hevu§des Hiblioihéqaesjl, 1892, p. 5^. Toui 
Jes manuscrits d'Aléandre que contiennent te^» Archives et la Bibliothèque 
du Vatican sont loin d'être cités dans la liste publiée par M, Dorei : mais les 
titres très vagues qu'on y trouve permettent de croire quVlle les renferoit 
presque tous. Toutefois, il faut excepter le ms, Vat 4103 qui vient de Fulvio 
Orsini, et probablement quelques autres, qui rentrèrent plus tard à 
bibliothèque. 

(4) Ciaconius, ViUe Ponîifieum eiCàràinêUam (Romae. 1677;in-fol.), Ill, 
Dorez, Ouv. cité , p. 53, 

(5) S. Palla viciai, /ffcïrÏA dei Conciliode TrenCo {Faenza, 1792, in^), 1, p, 
Friedensburg, Oav. citi.l. p, XXIX ; III, p, 7 

(6) Voir, plus loin, le fonds Ottobonien, les Archives de Florence et 
Bibliothèque de l'Université de Bologne. 
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NUWZUTURE (i) 

XansUtunt di Germinia 2*. Reliure vieux velin blanc Au dos, deux 
^^ciennés cotes : /» <Î2, /; — LXIl; - et la moderne. Sur le plat ex- 
ieur de la couverlure, de la main d'Aléandre : Tiiîpïk jac ypaçsvTx 
ixTÎiç dpyiipaxixnc oiOXtjç. — flf, 280 — Orig. et quelques copieM. 

F. H33. Pièces du concile de Vicence; lettres écrites aux trois nonces 
et surtout à Aléandrc (14 avnl-9août 1538). 

F. 65-259, Lettres adressées à Aléandre pendant sa légation dAU 
lemagne (2 septembre 1538-^8 octobre 1539) (2) 

F 262*280; Papiers de la seconde lé^cation de Farnése auprès de 
Charles-Ouint (1540) (3). 

ISfunz. di Germ. 50 (4k — EpistoUe linguâ. itûitcà iniegitione mea prima 

IGerm^nica (29 juillet 1520-14 juillet 1522) (5) ^Orig et cop, 
■ il) La section des NonciMture$ renferme environ 40Ô0 volumes, divisés en 
|| séries, d'après les pajs où les nonces étaient envoyés. Tandis cjue ta 
aérïe française ne commence qu'en 1527, la série allemande (351 volymes) 
part de 1515, ou mieux de 1521. pour aller jusqu'à 1740. Les 49 premiers vo- 
lumes comprennent les réponses de la Curie, les autres, les dépêches des 
Qooces. Des 49 premiers vol.le premier contient des fragments de Tannée 1515. 
(Lettere teritte mI VeruUno, mI Tricarico (nonce en France)^ ed ma aitri nêl 
1S15]. Le secOQd manque (il contenait la correspondance du cardinal 
Alexandre Farnèse^de 1537 h 1542): le f* contient les lettres écrites à Aléandre 
en 1538-1539: au troistème. nous sommes déjà à l'année 1555. Les volumes 50, 
51, 52^ c'est-à-djre les 3 premiers des dépèches des nonces, renferment les 
dépêches des 3 missions d'Aléandre en Allemagne (Les volumes 50 et 51 
contiennent aussi les réponses de la Curie). Le voL suivant (53*} retourne 
à 1524-1525; légation de Campeggio en Allemagne et en Hongrie. VoL 54*: 
légation de Campeggio en Allemagne et dans le Pavs-Ba? (1530-1532) ; 55* î 
Hongrie (1524-1527/; 56« : Nonc. de Vergerio (1533-153(5) ; 57-63 : autres nonc. 
allemandes du temps de Charles-Quint, Cf Fnedensburg. Ouv. ciié, l, 
p. XVIL 

(2) Voir Friedensburg, Ont?, cité, T, ni. p, 13-15. On y trouve une des- 
cription détaillée de ce recueil. 

(3) Pour les ff. 270^272, voir Friedensburg, Ouv, cité, IV. 223, n.3. 537, 

(4) Pour chacune de ses trois missions allemandes, Aléandre a réuni deux 
aortes de documents : sa correspondance diplomatique, et les actes officiela 
expliquant cette correspondance. Ost ainsi que Ton a : 

Nonctature de 1520-1522. Correspondance: NamiMiur* di (ierrriAnU, 50; 
actes : Armoire LXIV, T* 17. 

Nonciature de 153 1-1532. Correspondance : iViiastalora di Germa»»wi, 51 ; 
•ctea : Arm. LXIV, T. 14. 

Légation de 1538-153^. Correspondance : /VansiitorA di ffermanû, 52, 2»- 
mctcm: Arm, LXIV, T. 5, 8, 9, 

fS} Presque tous les papiers que contient ce recueil, ainsi que le T, 17 de l'ar- 
moire LXIV sur la nonciature d Aléandre à la diète de Worms, ont été 
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V«ns, di Germ. Si .Yieu% vélin blanc. Au dos, trois anciennes cotes; 
7a — 2 — V (1), et la moderne. Sur les plats, de la maîti d*Aléandre: 
Episioi&elingum iUtica. in legathne mes st^ctindû f^rmanirn .^-X3ne CTOXl 
*Apy tTUTtov Ttrtv Y?«P-aŒT'>iV Im ^a Trp«ff8eîa eîç TepuiviKy — ff. 320. 

Deux parties. Première : ff . 1-233 : lettres d*Aléandre ; elles sont 
adressées à Clément Vil, à Campegg-io, à la Daterie, à Canegigiani et 
surtout à Salviati et à Sanga La première est de Botzaaî, 17 sept. 
1531 ; la dernière, de Vérone, 10 octobre 1532, Deuxième partie : iï 
235-319. Lettres de Salviati et de Sanga à Aléandre : 3 sept. 1531 - 
13 août 1632. Sang-a mourut au commencement d'août 1532. 

Les lettres d'Aléandre sont en copies, revues et annotées par lui. 
Plusieurs des sig^nes que Ion voit dans les marges semblent être 
des annotations mises par les destinataires sur les originMux, et 
que, suivant ses habitudes méticuleuses, Aléandre a fait plos tard 
reproduire sur les copies. Les lettres de Rome sont les ort.^mawjr eui- 
mêmes : outre les notes qu'il met dans les marges. Aléandre a toujours 
soin d'écrire au dos le nom de l'expéditeur, la date du départ et celle de 
l'arrivée ; souvent, il ajoute quelque résumé ou appréciation. Sai- 
vant la manière de l'époque, les adresses contiennent, non seule- 
ment les indications utiles, mais encore des mots de respect et 
d'amitié. 

Ouaod une dépêche du nonce ou de Rome est chiffrée, des feuilles 
ajoutées en donnent d'ordinaire la traduction. Toutefois au f. 46 
(25 nov. 1531 : Aléandre à Sanga). et au f. 28i (23 déc. Î531 : Sangi 
à Aléandre)t il n'y a pas de déchiffremenl. Mais, par les passages 
déchiffrés» nous sommes parvenus à lire ceux qui ne Tétaient pas 

Le chiffre employé est du reste beaucoup moins compliqué que cetii 



publiés par F, Balan, Sionamenfê /ïe/armalianti Lolhennw (Hatiabonne. 1884* 
in-Bï.p* 1-297, et étudiés par A, Wrede BekhsiagtahlËn, unier Zeii KirU V, 
T. Il (Gotha. 1890, tn4). p. 454 et suiv. Le ms, A'un«ia(tïra di GermMniê SO 
contient en outre plusieurs lettres, encore inédites, surtout de Giberti et de 
Schomberg à Aléandre (voir, à la fin du volume, appendice I] •. mais, en gé- 
néral, ces lettres sont de peu dln^portance 

Laeminer a aussi publié quelques lettres du iVriniiAttrra éi Germartia 50. et 
des documents tirés de plusieurs des manuscrits des Archives VaticanesqQ 
nous décrivons ici. (Mf7niifn«nla VëticMUA hiëtoriMm eecUêiMitic^m txcali XI 
illastranîi». Fribciurg. 1861 in 8]. Mais cette |»ublication est tosuffisante: 
souvent, elle est plutôt une gène qu'un secours pour qui veut faire de ces 
manuscrits une étude complète. Voir Frlcdensburg, Out». cilé. p. XXXV- 
XXXVL _ 
(I) Cette dernière cote est celle de Laemmer, MonumenU Vaficaiu, p. X, ^Ê 
Pour la concordance des cotes de Laemroer avec les cotes flctueUes, voir 
Fnedensburg, Ouv cité, I. p. XXXV-XXXVl. 
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dont se servira la Curie cinquante ans plu!î tard (t\ et Von s'explique 
qu'Aléandre n*ait pas eu grande confiance en son chiffre. ^ a, b,; 
1 rr c, d ; 2 = e f. g ; 3 - h ; 4 - i» k. l ; 5 — m» n ; 6 = o. p ; 7 — q» r ; 8 = 
s. t ; 9 = u, V, X, z . une» ^ Vestra Signoria : un- := Sua Sanlità ; 

rmais plus souvent ces deui mots sont chiffrés à la manière ordinaire. 

P Num. diGtrm, S%. Vieux vélin blanc Au dos : Leitere 1538-4539, 
— trois anciennes cotes ^7^ — L\\ — 3(57; — et la moderne 
Sur le plat, en majuscules . LUerae ït&licAê in Legatione mfd iertU Gtr- 
ma/iica. — ff. 375. — Fol préliminaire : l, C. *Apy_^ <rùv Ww -njc 
Tpia€«i«ç 'ïTpoc TTÎv ^voSov X fxapTioi* ^«ç^l . — Cop. 

F 1-58. Pièces du Concile de Vicence» et lettres écrites de Vicence 
par Aléandre l20 mars 1538 13 août 1538). 

F. 59-375 Lettres d' Aléandre pendant sa légation d'Allemagne 
(20 août t53<^-13 novembre 1539) (2) 

A'unj. diGerm 57 (3) Nonciatures de Morone : 1536-1538, et surtout 
15401542. A la fin» deui feuillets de 1547. La majeure partie de ce 
recueil a été collectionné par les soins d'Aléandre. — Cup. 

iVuns. diGtrm. 58 (4)- F. 1 : Exemplum aliquot titerarum B. Ep* Mu~ 
fi/tae ë GerrriAnU &d Her^latium. Ce titre est d'Aléandre, Le volume en- 
tier a été collectionné par lai, il est en majeure partie de la main 
d*Ange Massarelli 11 va de 1532 à 1541 ; mais il comprend surtout 
la nonciature de Morone à Worms : 1540-1541. Aux ff. nO-12L 127-139, 
319, on trouve des instructions et des lettres d'Aléandre : 15 mai- 
24 juillet 154t). — Cop. 

Nunt, di Oerm. 59 (5) Copies (postérieures à Aléandre d*œu- 
^ ires de ses dernières années. 

F. M57 : 14 juillet 1538-1539; f 179* : 5 juillet 1540; f 221^ 28 avril 
f. 226 : 18 mai 1541, etc, 

NunzUtvr^ di VenezU. 4, (6). Au dos : Lettere del vetrovo F**Ureme 



(1) A. Piepêr, Zar Enittehungigfsehichië âêr stànfiigen NuniiMiuren (Fri- 
aurg, 1894» in-S), p, 20-22. Les mss. Chigi auxqyel» cet auteur renvoie con- 

"tîennent des svstèmesd'une savante et merveilleuse difûculté. Us ne donnent 
aucun des chiffre* dont Aléandre a fait usage. 

(2) Voir Friedensburg, Our. cilé, ni,7-li-De plus, çà et là, quelques lettres 
imilières qui n'entraient pas dans l'objet de M Friedensburg, et qui, du 
este, même pour la biographie d"Aléandre, sont de peu d'intérêt (surtout 
raec^-ars : iloccobre-ia novembre 1^19). 

|3) Fr. Dittrich. Die NantiMiurberichie Giavanni .^orone'i . . 1.54/, dans 
^SiMtorUch^i Jàhrbuch, IV. {IBKi) p. 3% ; Fnedensburg.Ont' cité. II, 3 ; III, 17. 

(4) Laemmer. ÊionumenU VAtianA, p. X!. n» IX (iVtinx. di Germ. Vol. VllI) ; 
^riedeosburg, Ouv. eité^ II. p. 3. 

(5) Friedensburg, Ouv. eiiê. III. lJ-12. 

(6) Le n 2coniient ia nonciature de Capîlupo, évèque de FanoenlSGl. 
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f/ fiêlf urckesco^ù (Brunduêino nunzi) in Venetiû, ê di Boberto Méggio 
33,34. — Monsri ^ifândro, (ampeggi e Maggio, ntimi^ a M, t^arnrsecca df 
Medici.seg^if^ Ponlif. (La fin de ce titre est inexacte. Carnesecca ne fat 
le correspondant ni de Campegg:io, ni de Mag^g'io ; il ne le fat d*Alé- 
andre qu'à partir de septembre 1533» après la mort de Salviati). 
A. rintérietir, trois feuilles blanches non numérotées; surla première: 
Di CaiMio, Sur le v de la 3*, on a collé un billet auto^aphe 
d*Aléandre» sans aocune importance du reste ; ce devait être le post- 
scriptum de l'une des deux dépêches du 22 juillet 1534 (voir f- 2Bt : 
1-^ août 1534. " ff. 285. 

F. 1-24 ; 12 lettres de Thomas Campeggio à Giberti, à Salviati et II 
à Sadolet ; Venise. 6 mai-16 décembre 1524. 

F. 24 tl5 : Lettres de Hoberto Maggio à Salviati et à fiino. Deux 
lettres de Verg^erio. Venise, 12 oct, 1531 — 9 février 1533. 

F. 115-283 : Lettres d'Aléandre à Salviati el â Carnesecca : 12 mars 
1533 !•' août 1534. Lacune du 27 sept, 1533 au 28 janvier 1534. Une 
lettre de Carnesecca (26fév. 1534) nous apprend la perte de 3 autres 
lettres d'Aléandre du 7 février 1534. Copies. 

A part quelques exceptions^ ces lettres sont classées par ordre j 
chronologique. ■ 

Çà et là des lettres chiffrées. Le chiffre est le même que pour 1« 
nonciature de Ratisbonne {Voir^ ci-dessus, p* XXI). 

On ne trouve dans ce volume ni les réponses de la Curie, ni rien 
après la mort de Clément Vil (26 septembre 1534). Peu après son avè- 
nement (13 octobre 1534), Paul III écrivit à Aléandre pour l'appeler 
auprès de lui à Rome (13 octobre-23 novembre 1534). Pourtant, 
Aléandre resta à Venise jusqu'au commencement de septembre 1535. 
Pendant ce temps, il ne paraît pas qu'on lui ait donné de successeur . 
le premier qui fut nonce à Venise après lui est Girolamo Verallo, dont 
il n'est question dans cette charge qu'à partir du commencement de 
153ti. De plus, dans des actes du 25 aoiil 1535> Aléandre prend encore 
ïe titre de légat in umverso Venetorum dominio, 

Continua-t-il alors une correspondance officielle avec la Curie ^ 
Si cette correspondance avait existé, elle se trouverait très vraisem- 
blablement au Vatican soit dans la Nanz. di Venetia, f , soit tout au 
moins, dans Tundes recueils d'Aléandre : c'est précisément vers 1536 
qu'il semble avoir réuni et classé ses papiers. Mais, malgré de nom* 
breuses recherches, nous n avons pu trouver trace d'une correspon- 
dance de ce genre, ni au Vatican, ni à Parme ou à Naples dans les 
papiers des Farnèse. ni dans aucune autre Bibliothèque ou Archives. 
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Letterb m Priwcipi, 

T, I, (1515-1610) 

F. 102-123. Sur le cardinalat d Aléandrc (3 f^vri<?r 1537 — 11 scpicmbre 
1539.) Orig. ii). 

T, Vin (Ancieimc» coïc» Sub ClemenU Vif; — Di diversi, Î533-Î53é: — 
3450 . — Volumen VI: — Di Casteth). ff. 332. 

F. 14, 36, 98. 106, 118. 127. 164, 311, 324. CorrespondèDcc d Aléandre, 
•urLi^gc, Brtodes ee Venise (20 mars 1533-10 décembre 1534). Orig. 

T, IX (Anciennes cotes : Pao/o HL £>a( (535 a/ #540 ; — 35t0]. — iï, 382. 

F, 69-100 : Papiers recueillis et annotés par Aléandre : 24 février — 
20 avril 1537 (A part quelques feuillets intercalés), Orig. (2). 

T, XIV A (Aneieimes colea — Uttere di Diverse 1537- i542 ; — 3^62 : 
i3 : — «t U cote moderne, XIV A 

F. ^20 . Alcandi-e à Ardin^hcllo ; Lt numinati dotti, . , Eame, 6 sepiembr*" 
15^0 Copie. 

ARUomes 

Série principale. 

Ajiii, XLI (Pau H IH BrevtA minut&), 

T. 3,0-» 77, f, 72. Paul III à Fabri (10 septembre 1536). ATm orig. (3). 

T. 6, o* 29, f. 81 et suiv. Paul IH à Charles Quint sur la proroga- 
ioD du Concile (23 avril 1537), Min, orig. (4); n'' 73, f. 86 : Paul HI à 
ieniard Clés (27 avril 1537). A/m. orig. (h). 

T. 9, Q* 197. Absolution, par Aléandre et Thomas Badia, du frère 
A^ostino de Trévise. (Rome, 2 mars 1538)* Min, orig, (6). 

T. 10. o« 583-586. Paul III à Aléandre, 4. 3 juilli^t 1538. Mm orig. (7). 

T. 11, &» 721*722. 728, Paul Ut à Aléandre, 3 septembre 1538, Min. 

I iU Frledeasburg, Oav. cité, U, p 3; III, p. U. 

I (2) Plusieurs de ces papiers se retrouvent en copies dans le Vat. 3915, 

^ (3) (4) (5} Aléandre a collaboré à ces brefs. Pour les deux derniers, voir 
Fnedensburg. Out, cité, 11,153, 162, 

(6) Voir Archimo âeiift Soeitih flomaiia di floria pàtrtM, T XV (1892), p. 367- 
Dans le même article (XV, p, 71-165, 366474) se trouvent plusieurs brefs 

iresaés à Aléandre, par Clément Vil et Paul VII, touchant l'bérésie luthé- 
rienne dans le nord de lltalie. 

(7) FriedeD&burg, Onir. ciié, III, p, 93 et suiv. 
[i8)/£em« III, p. 139 et suiv. 
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Ark LXIE (Concilium Trideniintim) (1), 

T, i, L \3 : Bulle Âd Domimci gregis curam (2 juin 1536), Cop, (2), elc» 

T. 2, f. 533-5^8. Itistructionti aux nonces chiirgés de l' intimation du Co 
cile : 1536. Cop 

T, 6» f. 359-372. Eeformatw proposiia Paulo IIl a deputatts cardtnahbê 
(Conlarini, Carafa, Aléandre. ïhoraa» de Modènc) : 1537. Ong, (3)* 

T, 24. Fragment de journal d'Aléandre (16 oclobrc 1538 — 21 mai 1539 
Ong. (4). 

T, 81 (Anciennes cote» : Htstoria pr-Q VonctUo Iridentino , — 6i ; — 
75 ; — 387), ScrUtnrt:^ raccolte da mifiis, CorUihro sopra ta materia dti 
conciiio Trideniino, e ¥tste diligentissimamente del padre Sforza Palla^i- 
ctno detla rompanta di Gtssù, v cun qut'sto aiuto specialmente diede m lu 
ia sua HistQvia del medesima CutictUo. 

Ce recueii contieul diverses oeuvreB d'Aléandre (5) ; mais les uriginiux 
d une part, et, de l'autre» l'ouvrage de Palla\icini lui enlèvent toute valeur 
propre. 

Arm Lxrv {GermanU), 

1 1; t\ 191-197 Instructions de Paul IIÏ à Morone (Rome, 24 ofl 
tobre 1536). Ong. {Ù], 

T» 5, 8, 9» Ces trois volumes coiUiennent surtout des Acie» de la lé 
g-atioo de 1538-1539 (7). Toutefois, ou y trouve aussi des documents i 
rapportant aux dernières au nées d'Aléandre, Les pièces de ces troiri 

(1) Voir yne description succincte de cette armoire et de la LXIV* da 
Friedensburg, Ouv, cité, I, p. XX-XXII. 

(2) Les archives contiennent d'autres copies de cette bulle, par exemple. 
Arm. LXII, T. 9t»» f. 13. 

(3l F. Dittrich {Regesten und Briéfe dei CërdinàU G^spëro ConUrii 
Braunsberg, 1881, in-8. p. 279-288; a publié ce document d'après des copies: 
^ (4) Friedensburg, Oui?, ctté, IH, p. 24-26, IV, 231 et suiv. 

i&; En particulier les quatre diasertations mentionnées ci-dessous, p 
XXVII. 

(6/ Ces Instructions sont l'oeuvre d Alêandre. Friedensburg, Ouv. cUét U, 
58-09. 

(7) Hentt 111, 20 — Comme nous l'avons dit plus haut(p XIX), ces volumi 
sont des recueils analogues aux T.T. 13, 14, 17, 18 et 21 de la même armoire? 
Mois cesdenner» recueils furent coordonnés et reliés par Alêandre lui 
même. Au contraire, il n'eyt pas le loisir de réunir leâ documents des T. T 
S» 8 et 9 : à sa mort, ces documenta se trouvèrent apparemment daat 
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recueils 60ot généralement juxtaposées sans ordre aucun, et dans le 
l^T. 9, elles vont jusqu'à 1580. — Otig. et Cop. {!) 

T, 13. Sur le plat de la couverture : CoUectancà Aag càiholicM Gerntà- 
aUc. ^ ff. 216. 

F. l' Titre général, dô la main d'Aléandre : C^thoUca. et quë$t exUmpo- 
rmucM rapotiêio iupcr nounullii ariicutU cathoiicêe CafM^reae MûJesUU hisce 
\ praximii diehusin dteU impcriali Anguttensi per t7^*<*" Electorem Saj^oniëe, 
ac ^lios quosd^m principe$ et du*i ctvitête$ oltî&iU, 

PaoluSi 1*« ad Timotheum, > : "ExxXTiok eêi coiumna el fitmameniu 
veriUiië . 

F. 3-77 : Réponse de Eck. 

HP. 7B-I12 : Réponse de Fabri 

^r. 115468. Divers actes de la diète dAugsbourg (16 août Î530, etc.) 

F. 1^-216 : ««Confutatio coofessionis Luthecanorom per complures 
[ doctores catholicos, quibus datym id negotii fuerat. composita, et 
Caesareae Majestati in comitiis Augustensibus oblata> — De hac 
actum fuit saepe in conventu Hatisponensi an no 1532. ut recognos- 
ceretur et ederetur; hoc enim instabant Caesariani, per quod volebant 
ostendert rem non esse admodum bonain (2); contra vero principes 
•liqui, quorum praecipue Marchiû Bratideburgensis eleclor (3) dke- 
iMtnt ut jacet edendam quum esset ventilata et probata in conventu 
ÀQgustensi. Contra vero oratores Palatini Electorisqui missus fuerat 
cum Moguntino in Svenfort ad tractaûdum concordiam cum principi- 
bus Lutheranis, se a suo domino in maodatis habere clamabant ne 
edendam quidem coofutatiooem banc, ea potissimum de causa ne 
Lutherani magis irritarentur, quibuscum pacem tractabanl. Itaque 
re infecta discessimus e conventu Uatisponensi Viennam, contra 
Turcas ituri. £l> %iu}. •* (Titre de la main d'Aléandre, f. 183). 



ir$€» que mentionae l'inventaire sommaire des papiers remis par Claudio 
è la Vaticane {Revue des Bibiiolhéquet, IL 1B92, p. ^9l 

(t) Ce mélange d^onginanx et de copies se trouve dans les T. T. 13, 14, 17, 18 
et 21 de ïa même armoire* 

(2) Arm. LXIV, T. 18, f. 74 (voir ci-dcssousj, Aléandre ajoute . Id quod Al- 
foDsu» Wttlde&iusasecretis Caesaris homo oh geiieris(?) suspicionem non 
Uftque adeo orthodoiis favens; sed et D*' de Grandwelle in Waldesii sen* 
tentiaro videbatur tractus, usqye adeo etiam magni viri in aliorum senten- 
tiana clau&is aaepc oculis dilabuntur. 

0) T. 18, f. 74, Aléandre ajoute : Qui conficicndae et probandae hujus 
coofutationjs jam tum lu conventu Augustcnsi maximus auctor fuerat. 
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SRcrà CaesArea et Cafhùiica Majestas Quum pnmum fidei confesiionem [\ï 

T. 14. Âcla RAtUponemU, h53i, et alla quêedam icitadigna^ — Piè 
réunies par Aléandre sur sa seconde nonciature allemande. — ff, 178" 

F. 8-26 : lettres de créance et brefs pour Aléandre (23 août-: 
septembre 1531). 

F* 27-178 : actes de la diète de Batisboone, en latin et en allemânl 
et quelques papiers de date postérieure (par exemple^ f. 8l\ paii 4^ 
Cadaû, 1534). ^ 

T, 17. AcU WorniAtiensU i52t (2). — ff. 27». 

Après les actes mêmes de Worms (ff. 1-186) se trouvent d'aut 
documents allant jusqu'en 1527 ; la plupart ont trait à Tapplication de 
redit de Worms en Allemagne. 

T, 18. Aeta AugujUe MDXXX. — U, 538. Les ff. 169-176 ; i73-5U ontj 
été enlevés. 

Beaucoup de pièces de ce volume sont des copies du T. 13. (En] 
ticulier lesflf. 74-113= fT. 183-216 du vol. 14. La note d'Aléandre s^^ 
trouve avec les trois variantes que nous avons signalées ci~de5susi(3 

T 19 pp. 165. Copies de lettres d' Aléandre, faites sur le recud 
/Vunstalura di Germa ata 52. (27 avril 1538-10 janvier 1539). Ce maotl 
crit n'a donc aucune valeur propre (4). 

T. 21. HAîiàbonae. — ff 101, et quelques autres non numérotés. 

Après les instructions écrites par Aléandre pour Contarini (28 jan- 
vier 1541 : 6 premiers ff. non numérotés, écriture de Massarelli), on 
trouve les recès d'Aug^sbourg (1530) et de Batisboone (27 juillet 
1532) (ff, 1-49); l'accord de Nuremberg (3 août 1532, ff. 51-52) ; et des 
actes de la diète de Batisbanne (1541, ff . 52-101), en sorte que ce codex 
est à proprement parler un recueil des actes de cette diète. 

T. 26. — ff. 128-262. Correspondance de Domenico de' Mussi, réunie 
et annotée par Aléandre (17 avriU6 juillet 1539) (5). 



(1) T,18, f. tl3. Aléandre ajoute, à la fin de cette réfaUtiùfi : Finis cod 
tationis de qua saepe in conveiitibus Aygusten.et Hatisbonen., et poatr 
Bononiae cum Fontifôce Clémente actum fuit. 

(2) Voir, plus haut, p. XIX, n. 5. 

(3) Voir aussi T. Brieger, . Beitràgê, dans Zmttchrift fur Kirehenffeschicktt 
XII (1690h 123*187, en particulier 136 et suiv. La note rapportée par Brieger 
(p, 139); ffomae m pat. Ap. die XXtIU X i^rix MDXXXV! descripia fuere /laec ex 
aUo codice, qmm hAbebaim jam pridem mala mAnu tcriptam uuv ^ccjj^ renvoie 
au T. 13. Four îe nom de TécriTain, Brieger a lu CUudino Oiione , nous avons 
lu CiAudiiiÊ Boue. 

(4) Fnedensburg, Oui?, cité, 111, p. 11-12. 

(5) Item. 1, p. XXH ; 111, 15, 16. IV, p, 541 et suiv. ZeiUchrîft fûr Kirc9m^ 
ffêêcMchle, XVll, p. 473. _ 
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MlSCKLLANEA 



I Arm. XI, T. 4o. J. A. MaMsarelli coHû^fa rarîoriim.(l). Les Papiers 
ie Massarellt.— ff: 652. — Copies et quelques ong .^:- Les G, 1-477 ont été 
krrits du vivant d*Aléandre, la plupart sous sa direction Onj trouve 
intre autres choses : 

F. 192-281, 334-348 : Becès d'Augsbourg (1530). Hatisbonne (1532), 
Francfort (1539), Ha^enau \2H juillet 1540), Batisboiine (29 juillet 

E/êi), (Titres de la raain d*Aléandre). 
F. 349-358 : Extraits du livre I d'Aléandre ^Vat. 3392, f. 113 131) : 
Ffinon de Georges de Polentz* évéque de Sam 1 and, en 1523 (2), Arbres 
généalogiques d'empereurs de Constantinople. Consultation d'A- 
éandre sur les Juifs (12-26 novembre 1536u 

F* 359-377, Pièces de la légation de 1538-1539. 
[ F. 381-394. Pièces des assemblées de Worms, et de Ratisbonne 
80 avril 1539-29 juillet 1541), 

F, 395. Indulgence accordée par Aléandre à Féglise Saint-Ambroise- 
faîni-Bélin, à Vicence. (Vicence, 8 août 1538.) 

F. 403-412 : Quatre dissertations d'Aléandre (29 juin 1539 (3). 

F. 444*455, Papiers des deux diètes de Ratisbonne de 1532 et 154L 
l F, 458-468, De Unitate et Pace Ect'leùae, avec cette note de la main 
PAÏcandre : De Vergerio nd Oraiores et Theûîogoê qtii Wormatiae ronre- 
krumi, 43â(, 
' F- 471-477., Sur le patriciat (Extrait du Vat, 3928, flf. 67-68), 

Varia politicorum 



T. 48. F. 29''-32«' ; 114'-146f, Instructions de Paul III à Aléandre ol à 
UignaDellî (4 joîUcti 3 septembre 1538). Copies posi. (4) 

T, 84.— fif* 5^.(1530-1551), Recueil commencé par AWfindre qui y a 
Oiis de nombreuses annotations de sa main (fï. 1-464 : 1530-1541) 
et continué par son secrétaire Ange Massarelli (ff. 464-523: 1541-1551) 
Qrig. ei cop. 

F. l-ll» Sïiiîima irûcUiuê in conveniu Aujmtensi (530,. . 

Pq Friedcnsburg, Ouv, cité, T. m, p. 20, n, 2, IV, p 558, 
(2j Une autre copie de ce sermon se trouve Arch, >'â/, Arm. LXIV', T. 17| 

f. 270 et suiv. 
(3) Voir Laemmer {Monuments VAÎictJtM^ p. 233-241)^ qui les a publiés 

i'après le vol. 81 de l'armoire LXI1« f, 290. 



Fnedensburg, (tuiwit m, 95, 99, ik3. 



m 
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F. 12-14. Dcliberaioriui trMclaius super picifico recessu UMque ëd fi 

F, i5-40. lieceiÈUi Auguitemiâ, 

F. 40-50. Subscriptionei Principum ïmpêriiîn rece$sa Auguaterui. 

F. 51-56. Supfr celehrûtiQue conciîii tjeneralh. Trois Iettr€S 
léandre à Saaga. Ralisbonne, 9; 10, 10 juillet 1532 (1), 

F- 57-66. Morone à Fticakali, l*»" juin ISÎi?* • i 

F. 72 97. Fabri, Apologie, 

F* 99-102. Lettres de l'électeur de Braadeboarjf à FerdiBaod 
Tiov. 1539). 

F» 10'*-n4, Instructions au nouce d'Espagne (» 539), 

F. 115-119 Édit de Charles Ouint pour la Flandre (Bruxelles,» 
sept. 1540). 

F. 121-124. De sUtn n^hilluimaram urhium ^djucentium mëri BûlticQ,. 

F, 125 136. Considermtiùnes concionéiorum prùteBUntium ptr toi m 
Schm&tkMU anno D"* 45SO delibe raidie, . , 
- F. 137-144. Édit de François I*^ contre les hérétiques (12 juin I5i0; 

F. 145-154. Articuii d:tti Caei. mij. ub orEioribus Luthtraniê Ga.ndm, 
ftienBâ mAriii 45iO, 

F, 155-165. Ifesponsio ProUsUntium SchmMlkaldUe i54Ù : u E: 

timamus... » 

F. 167-17L i/ Rprii. 4ùiO. Gandàvo, per Alei:. Càrd^ Férnegium, 

F. 172-184, CoHoquia privatM habita Wormatiae in(er Melanchtonem tt 

F. 185-200. QuAeàâm scripiarae de dieta Wormàiiensi (1540-154!) 

F. 201-2lt> LibetluB nbtaius a Csroio V Imp. super quo fieret Ci 
qtsium Wormatiense ^nno Z)"^ 4B40. 

F. 246-265. Autres actes du colloque de Worms (1540-1541). 

F. 266-269. Inttruclio ad D^^ Epiicopum Veralliim arf Begem Hoi 
t'um ilurum die (sic)/u/it 4541 , 

F. 270-288. QuëeMiio de admit tendo ConeiUo nêtionAÎt. 

F* 288-329. Confjeder^tio cRihoiicAe Gerntaniae. . . (1540-1541). 

F. 330-3'i6. Proposiiio CaroH T^ de indicendo Concitio generMii , 

F. 338-319. Martini Bilceri super corrigendis a bu si bus. 

F. 359-357, Beiponsum Principum, .. 44 julii 4Si4, 

F. 359-363. Scriptura super recessu Raiisbonensi. 

F. 365-397« Beceêëus dielAC Ratisbonensis ^nno 4544^ lingue gm 



{i)Dans[e Hamiaiara di Germênia .11, Aléandre avait fait lais&er ptutieiin 
feuilles blauchesi afin de pDUV^oirles y faire reproduire (^itns. di Oerm, 91. j 
ÏÏ 192 sqt,) 



F. 39B-3d9. ÙecUrëtio qiiorunid^m diibioram in rgcnsu Bëiitbongnsi^ 
434t, 29 juin, 
F. W-W^ Notes sur Hes questions de Ihéoîogie ou de droit canon. 

T. *H. F. 238 et »eq. Coiisilium delcrlorum rardinaliuro... Tanium abtët,., 
(l53:)Cop, (1). 

ARCHivio m Castello, 

Arm, 11, caps. 1, n''92 : Original latin de Tédit de Woims ; n" 93 : 
Original alleniand du même édit (2). 

Arm. VU!, Ord, ï, toL D (3) — F. 4^é-108 : Quinïe lellres d Alrimdre à 
Famèie, (27 déc. 1538-25 février 1539 ), On>, 

Arm. Vm, Ord, î, voL S (4). — F. 22-43 ; cinq letlrcs d Aïëandre à Far- 
lié«e (9 sepL-20 nov 1538). Orîg. 

hrm, XVIII. capi. 3. n» 3, f. $4. Jean Eck à Aléandre (15 juin 1537). Orig. 

Fio IÎ7, — F. 347-348 (5) : deut lettre» d'Alé*ndre, à Farnègeet à un autre 
perfonoage de Rome (Rome, 27 avril 154<^). Coït, 



Carte Farwësiawe (6). 

Fasc. VI. Liasse Ante 1545. Aléandre, Campeggio et Simonetta 
4 Famése, HUri rectvtiMimo , , , (Vicence, 8 juillet 1538), Orig , (7). 



.11) Friedensburg (Ooif. cité, UI, p. 12> dit que dans le T. ^ des VMriorum 
^lUicorum ae trouvent des dissertations d'Aléandre sur la situation relî- 
[leuse en Allemagne. Il renvoie à Laemmer: Monumtnîa, ralteanâ, p, 233- 
241. n* 164. Mats en réalité Laemmer a tiré ces dissertations du T. Bl da l'Ar- 
aoirc LXII, f. 290. Le T. 98 des Tar. PoUi, ne contient rien d'Aléandrc, 

(2) A. Wrede, RtiehtUÇMMkUn . , . T. Il, (Gotha, I89G. in-4), p. 462. 

(3) Friedensburg, Obi*, ctlë, IIl, 4. 
i4) Hem, Ui, p. 4. 

(5| F. 15407 : Hêgttlro di Uitere del càrd. Farfiej« (153a-15i0ï. — Le Pio 1i9 
renferme les AcU diêUe RAitÊbonênsiM ef regesiam iiteraram pro eMdem 
<1S41). {Cop. potl.) Voir les ouvrages de Paator et de Dittrich. surtout Fr. 
Diltrich, BegesUn and Briefe des cArdinaU GMâparo Contërini (Braunsberg, 
lâSl.in-S), p, 144. Q, L Mais nous n'avons pu nous rendre compte si ces actes 
avaient été copiés sur une collection faite par Aléandre. C'est pourquoi 
nous n*osons les compter parmi ses Œuvres. 

{6} Sur les sept fascicules de Ctrte Farna#ùae que possèdent les Archives 
Vatican, voir Friedensburg, Oat). cité, T. ii. p. 3, n. 2. Les documenta 
~qil« renferment ces fascicules ne a^nt pas numérotés. 

(7) Cette lettre n est pas reproduite dans ie Nom, di Gêrm, 52. 



Fasc. VIL Yan derVorst à Bicalcati, ExoppidoCietzio,.. (8 mai 15 
Oritj., avec annotations d'Aîéandre (1). — Aléandre à Paul 111. 
espedirmi. . . (Vicence, 13 avril 1538). Orig, {2), — A. à Farnèse, S/ant/o ui 
expettitiionc, (Padoue, 25 avril i538} (Orig , reproduit dans le ^'unz.d 
Germ 52, T iO). — A. à Faroèse, Noti hnvendu . . (Padoue, 29 avril 15 
{Orig.. reproduit dans le N, di (i, 52, f. î6). 



BIBLIOTHEQUE DU VATICAN 

Vat- gr,- 14H3. Reliure vélin blanc (Léon XÏU^ 300 x 220. Papj 
ff. 166. 

F, l»* Ti »jv' iXA/)vix.5t piSÀix tv TTJ ôffr^uÉpat àvotyo^ucvY) t^ toû Upov « 
TraXatTÎou PiS),toOï;xT, len capitales). Orig. 

Vat. gr. 1484. Vélin blanc (Pie LX), 295 x 215. Pap. ff, 76. Orig 

Ces deux manuscrits contiennent lecatalog^ue des 450 volumes grcc^ 
que renfermait sous Léon X la Bibliothèque Vaticane. Ce catalog^o 
a été rédigé entre I519et i52L sous la direction de Jérôme Aléandrel 

Vat. lat. 3209, f. 2SÙ^ — 298V (4) 

Vat, 388L(5i Vélin blanc (Pie IX), 2 vol. 310 x 238. Pap. ff. 
Uitc ancienne numérotation compte 431 foï . — Affaires administra- 
tives de Liège {6>. 



(1) Voir Comple-rendii dea ténnceë de U eommiaion royale d'hiêioirt 
iBruieHes), Sér. ilL T. vi (1864), p. 3J5. Mais ce document y est publié 
d'après la copie du Vat, 3915. 

(2* Cette lettre n'est pas reproduite dans le \ujtz. di Gtrm. 5Î. 

(3; Voir F. Bat! fol. dans Revue des Qaettions hisloriqueê^ t"janv. 1800. 
p, 178, et. plus loin, livre llL 

(4) Voir \V. Friedensburp, I>^ Johann Ecks Denfischriften sur deuUchtn 
Kirckenreformuiion i^f:f aux Vatiennischen Handschrifiert, dans Beitràge iur 
bayeritchen KircherifjeschichteJh (1890), p. 159-196 : 2^-253. Voir dans le même 
article les autres roanyscrits utilisés » Vat. 4896, f. 99-118: — 5316; —6196. 
f, 13'). avec la part qu'AI^andre a eue dans ces travaux de Jean Eck. 

(5J J. Paquier, Jérème Aiéanére et la Principauté de Liège (Paris, 1896^ ill^S}* 
p. XVI, 

(fj) On a vu plus haut (p, XIX) que, pour chacune de ses trois missions Blle> 
mandes, Aleandre avait rëynî deux sortes de documents : sa correspunda 
diplomatique et les actes oïficiels expliquant celle correspondance. N< 
avons pour Liège un essai de cette méthode. Correspondance : Vat. (8075, 
2^-289, et quelques autres lettres dissi-mmées dans ce ms, ou é 
d'autres;, Actes : Vat. 3881* Mais soit parce qu'Aléandre iHait à ses débuts 
dans les affaires administratives, soit plutôt parce que la matière s'y prè 
mal, il n'a pas établi entre ces deux catégories de documents une distî 
tion aussi rigoureuse que dans ses recueils postérieurs. 
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3889. Vélia blanc (Pie IX), 338x218. Pap, Cf. 68. Collection 
de papiers de provenances diverses. Les ff. l'4'i (à part le f. 15 et peut- 
être les ff. 38-40) ont été collectionnés par Aléandre. Orig. 

F 1-13 r Premiers actes de la Diète de Spire f janvier 1542), 

F, 17-23 : Procès d'hérétiques de Pirano (1535). 

F. 25-35: Procès d*un hérétique de Venise (1534). 

F. !i8 40 : Consultations sur ceux que l'on doit admettre comme 
memhri^$ dans un Concile. 

F* k\, Comparitio archiepiscopi Rigensis ad synodum Vicentiae 
Indictam coram H't*" D. Cardinalibus ibidem a SStno deputatis (1538). 

Vat 30t3n). Vieux vélin blanc. 310 x 214. Pap fî. 238. On lit au 
dos : BruniJusini epLstoUe> — Ce manuscrit est composé de parties très 
diverses, et juxtaposées après coup, 

F. 1-73. Lettres et documents allant de 1510 à 1540. Ce sont sur- 
tout des autO|,'^raphes d'Aléandre, dont plusieurs ont été reproduits 
au ms. Vat. 8075 (2l 

Les autres documents de ce ms, sont des dernières années d'Alé- 
andre:1537-t5i2. 

F. 7VÎX) Lettres de Venise et de Vi ce nce (1537-1538). Orig, 
\ ¥, 91-119 Lettres du 24 mars au 23 oct. 15i0. La fin de la dernière 
lettre manque. Affaires de famille : la Motla» neveux, etc, Cop. 

f\ 120-151 . Du 7 février au 8 mai 1540. Surtout des lettres d'affaires 
sur!a Motta etsurBrindes. Cop, 

F, 152*212. Du 22 mai 1540 au 6 mars 1541. La fin de la dernière 
lettre manque. Administration du diocèse de Brindes. Co/if es, faites 
par Ange Massarelli. 

F. 213-237. Lettre de Simon de Erd<>d, évêquc d'Agram ; profes- 
sion de foi d'Àmbroiîtii Quistettus^ de Padoue, ermite de saint Augus- 
tin; etc. (1538-1541), Orifj. 

Vat, 3914, 3915, 3918, 3919, 

Vittorelli dit dans la vie d*Aléandre : »■ Quatuor de Concilio ha- 
beDdo ab eodem confectos Hbros Tridentinae Svnodo usui pluri- 
mum fuisse intellexi » (3). Ce sont ces quatre^ livresque nous avons 
dans les manuscrits 3914. 3915, 3918. 3919 (i) Mais Vittorelli avoue 



|(!) Vat, 3913, 4ia3, 4105, 0199, 64 Ifi, 8075, 9285, Régi aa 2023, Otto b. 2419 ; 

ttres f^mîtiè^f^s d'Aléandre. 
|(2l J. Paquier, /. Aléandrû et fa Principaaié de Ltéffe. p. XVH^ XXL 
m3} A* Ciaconiua, Vtfae «1 rei gest^ie Pontiflcum et CiÈrdtn.tUam, (Romae, 1630» 

-foK, col. 1523) répété dans l'édition d'Oldoinus (Romae, tQ77, in fuL), IIL 
"ct>|. 620. 

(4) Fnedpnsbur^ : NanliêtnrbÊrichie nat DeulsehUnd, T. 1, p. XXV« 
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qu'il parle sur la foi d autriit ; de plus, ses eipressions semt 
iodiquer un ouvrage propremeot dit, en quatre livres, et c'est en et 
sens que l'a compris Mazzuchelli (1), En réalité, au lieu d*un ouvrait 
suivi, on ne trouve dans ces mss. que de simples notes, et d'ordinaire 
des documents qu'Aléandre avait réunis en vue du futur condle: 
négociations des papes Clément VII et Paul III, lettres des nonces, avis 
des catholiques allemands, etc. (2). 

Une croix sur la couverture ou le premier feuillet des trois premiers 
de ces manuscrits les rang-e parmi ceux qu'autrefois la Bibliothèque 
du Vatican ne donnait pas au public. 

La plupart des pièces de ces manuscrits sont en copies ; plusieur 
des originaux ont disparu ; toutefois, un grand nombre s*en retrouvent' 
dans les archives ou bibliothèques d'Italie; par exemple, â Naples 
et à Venise, des lettres de Vergerio (3); et surtout aux Archives ds 
Vatican. Le 3915, en particulier, contient la copie de beaucoup dt 
papiers que l'on trouve dans ces Archives (4). 

Avec le 3917. ces manuscrits forment un groupe sur la Bé forme de 
rÉgîUe. 

Vat 3914. Vélin blanc (Pie IX). 316x245. Pap. fT.292. On lit sur un 
feuillet préliminaire : FF. N. 8. 3914 — Varia ad Conûilium êpecUn- 
iiâ, T. L — Tôiv TTpoç T?sv <rui^o5ov, vol. primum : double titre de la mai 
d Alêandre. 

F. 1-51, Concile de Pise (1511-1512). Cop 

F. 53-59 : Appel de lUniversité de Paris (27 mars 1517). Cop, 

F, 61-109. Extravagans JuUi 11' super electione simoniaca papae. 
Roraae, apud Calvum. {Imprimé, dédié au card. Alexandre Farnèseu 

F* 117-184, Négociations de Clément VII au sujet du Concile (30 
nov, 1530 20 mars 1634), Cop. 

F, 196-278(5). r^oncialurede Ver^erio, (5 mai-2anovJ535). Cop. (S). 



(i) GUScriUori d'IUlia iBrescia, 1753). ï(t-4«, T, 1, P. I, p. 422. 

(2] Dans ces dernières années, une parité assez uotable de ces 4 ma dus- 
crits et du 3lH7 a été çà et là publiée ou étudiée, en particulier pai^ 
M* Friedensburg. ^Ê 

(3) Friedensburg, Ouv, cile, I, p. 8, 616. ^^ 

(4) Arm. LX11. T. xxiv, f. 415 et suiv, : Initruciiùnea pro nuntiÎM ilurië 
Md Principe* pro indicliont ronctlii (1536),= 3915, ïï. 37-41 ; — Arm. LXIV.T.BH 
f. 191 t'tsuiv^., CxUlojui Principum,., Germanint (1536) = 3915, fl". 46-53, ^| 

LetUre di Princifii. ix. ft. 69-72 ; 74-75 {Schmalkalden 24 feb. 1537) — 3915* f. 
iGù-ilÙ : — ff, 97, 100, * Ainlogus Principum... LutherAnorum,., 1SS7, metue febr, 
-= 3915, ÏÏ 189-190, 

(5) Les ff. 110116. 185-195 sont en blanc. 
(Q) F©ur ces documents et ceux qui suivent (ff, 281-287)^ voir Fritd* 

burg, Ouv, eité, t« 77« 367-588» piaiim. 
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F. 281-287, ObservatioQS de Vergerio sur la convocation du Con- 
^le (1536). Orig, 
F, 288-292. Considérations (d*un anonyme) sur la convocation du 

ancile à Mantoue (1536). Ony 

Vat 3915. Vélin blanc (Léon XIIÎ). 308 x 224. Pap. ff. 317. TGv 

oc Tr;v ffuvolov, toliimen //, — Cop, 

F. 1-14 . Documents sur les Conciles, particulièrement sur celui 

\ Constance. 

F, 15-190, 214-234. Concile de Manloue : bulle de convocation, et 
fonces envoyés aux princes et aux évoques (2 juin 1536 — 8 mai 1537). 

F. 190-212: Le Concile et î Allemagne (1522453:). 

F, 236-252 : Le Concile et le duc de Mantoue (15 fév. --16 avril 1537). 

F. 252-317. Prorogation du Concile. — Secours contre les Turcs 
(2 février-6 juin 1537). 

Vat, 3917. Vieux vélin vert, 297 x 216. Pap. ff. 227. On lit au dos : 
Varia* — De Pasch&te, De Poiesiaie Papae saprsi conciHum. — Une croix 
noire sur la couverture. 

Recueil d'écrits collectionnés par Aïéandre, comme on le voit par 
les nombreuses notes que Ton y trouve de sa main. Ces écrits roulent 
pour la plupart sur la réforme de l'Eglise catholique romaine. On>/. 

Cop. 

F. 1-15 : Récriminations des Allemands contre Rome. Luther 
a5184522). 

F, 16: Lettre d'Adrien VI à Erasme : minuted*.\léandre(l"'^déc.l522i, 

F. 18-36; 70-73 ; 116-215. Conseils sur la réforme de l'Église. Ong. 
[ F. 37-69 : Sur la réforme du calendrier (L. Gauricus, A* Pig:hius.....) 

F. 74-114 : Primauté du Pape. Concile de Bàle, 

F. 188-215. Consitium super re Lutherana,.. {1523). Orif/. (1). 

F. 215-227, Collation des décimes dans le royaume de Naples. 
Conflits entre le pouvoir laïque et le pouvoir ecclésiastique. 

Vat. 3918, Vieux vélin vert, 310 x 220. Pap. ff. 184. Au dos : Vari^, 
id Conc. Tria. — Orig. êi cop. 

A l*opposé des deux mss. 3914-3915, le 3918 ne contient sur le Con- 
"die presque aucune pièce administrative, mais surtout des consulta- 
tions de théoloj^iens et autres renseignements (1-56 ; 69-93; 107-122 ; 
147-173). 

En outre, on y trouve des papiers qui n'ont aucunement traita la pré- 
paration du concile: doctrine de deux prédicateurs de Venise (f, 57-67) ; 



(U Voir J. Bôllinger, Beitrage zur poliîischen, kirchiiehen nnd Cuiturgeê* 
ehkhié dur Meeht leizUn Jahrhnnderie (Wieu, 1882, in-8), m, p. 243-284. Toute- 
OIS. Dôïlinger n'a pas publié le préambiile dt cet écrit. (Vat* 3W7, f. Ifi9). 
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édildeWorms Jatin ms, Hfi-lOf)) ; décimas dan t; le royaume de Napla 
(f. 162j papiers remontant à la diète de Worms» en général de 
main d'Aléandre, (ff. 174-181) (1), Enfin, une liste des membres 
Concile de Trente, qui va jusqu'à 1562 (IT, 133-136), prouveque la con 
position de ce ms ne fut fixée qu après la mortd'Ai(*andre. 

Vat. 3919. Vélin blanc (Pie IX). 310 x 2t8, Pap. f. 294. Orifj. H Co^ 
Plus encore que le 3918, ce m^. se compose de consultations 
thèolog:iens sur le futur concile, et d aperçus sur l'état de rAllemag 
(f. î— lî)7) On y trouve en pins la première bulle de prorogration i 
Concile, celle de sa convocation à Vlcence{r 197-19.i).et toute une biblio 
g^raphie conciliaire, d'ouvrages orthodoxes et hérétiques (f. 257-2^). 

Vat. 3922. Vélin blanc (Léon X!ll).3lO X 218. Pap. ff. V-305 (Ori>. ( 
Cop). Sur le f. 1, une bande de parchemin sur laquelle on \\i^ 

ANHt>AOn\ — FLOHILKGIUM - Hecueil de notes de divers au-_ 
teurs, mais collQctionnées par Aléaijdre. L'objet en est cxtrémemeo 
varié; néanmoins, elles se rapportent surtout à quatre points : his-" 
toire ecclésiastique, étudiée particulièrement en vue du luthéranisme 
et de l'Allemagne (f. 16-22; 28-37 ; 79-83 ; 92-9 > ; 183-188; 2û7.22tf 
227-235 ; 241-255) ; histoire de France (42-77; 90-91 ; 189-206 ; 287^3( 
péril turc (116-180; 239; 26:i*265); choses de Venise (24-27; 86; H 
180; 223-226; 267-286). 

Vat. mn. Vélin blanc (Pic IX). 3l3x2U. Pap ff. 454. 2 voL Recueil . 
notes sur l'histoire de 1 Eglise et de Tllalie ; cette collection a été fAile 
ésLûn 1« première moi lié du XVI* siècle, tro» probâblcmcût pur le rardioâl 
Lorcnzo Campeg^îo, 

Aux f. 2%-320 9e Ironve une autre copie du ConsiUum super we Lutherana{t^.. 

Vat 3926, 3927, 3928, 6261. 6262. Chigi, R. H, 49. 

Hecueils de notes philolog^iques, littéraires, philosophiques et théo- 
logiques, en latin, en grec, en hébreu et en chaldéen. A Topposé des 
collections sur le Concile et la Réforme de PÈglise (3914. 3915, 3917, 
3918, 3919), ces recueils, à partie Vat. 3926 et le Chigi H. 11,49. sont 
presque complètement autographes. Aléandre les composa à diverses 
époques. Il avait marqué chacun d eux d*une lettre de l'alphabet la- 
tin. A Udine. ses deux journaux sont marqués des lettres L. D, A 
Rome, il y a. en entier ou en extraits, les recueils B, E, H, I, K. R, 
S. Uo correspondant de Mas^zuchelli, Bariolommeo Sabbionato. de 
la Motta, croyait que L, D, signifiait LaudHur Oeas ou L^u$ Dto. 
Bottoglia devinait plus juste en croyant qu'Aléaadre avait compose 



(1) A. Wrede. ReichsUgMiktên. T. u (Gotha, 1896» în4), p. 451*461, 827. 

(2) Ci^dessus, p. xxxni. 
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d*autres recueils avec les autres lettres de ralphabel (1), Toutefois 
il parait certain que le nombre de ces recueils fut loin d'ég^aler le 
oombre des lettres de l'alphabet. Aléaudre n'a dû composer que ceux 
que nous connaissons. Dans les marg-es de ces recueils, en effet, il 
renvoie souvent de Vun à laatre. Or» on ne trouve de renvois qu'aux 
recueils que nous possédons. De plus le ms. Vat. 3926 ne comprend 
des extraits que de B, E. H, 1. K. R. S. et ce manuscrit a été écrit 
par le secrétaire d'Aléandro, A* Massarelli (2). 

Pourquoi i^andre avait-il choisi ces lettres? Ni Hleronfjmus Alean- 
dcr, ni ArchœpUcopus Bruriffusiritts, ni aucune des combinaisons qui se 
présentent à l'esprit ne donnent la cîef de ce choix. Peut-être la trouve- 
rait-on dans une formule cabalistique ou astrolop:ique? 

Chacun de ces recueils a do être composé ci une époque particulière. 
Toutefois Aléandre y laissait des feuilles blanches qull a remplies 
quelquefois dans la suite; aussi, pour la plupart, et particulièrement 
pour les recueils B. E, K, dont on n'a plus ToriginaL ni même le texte 
entier, il est difficile d'indiquer l'époque de la composition. Néan- 
moins, tant par les dates qu'on y trouve que par les sujets qulls 
traitent, on voit que B et E remontent à répoque de renseignement 
à Paris; comme le titre l'indique, H est de 15i2-1523 ; 1, K, R. S se 
placent entre 1522 et 15^2 ; K semble tippartenir aux dernières années; 
I, R, S, aux années de Venise (1530-1535), 

Nous avons en entier et dans l'original les recueils H (Vat. 3ÎI27), 
I (Vat, 3928), R (Vat. 6262), S (Vat. 6261) ; des 3 autres, B, E. K, nous 
ne possédons que des extraits : Vat. 3926 et Chigi R, II, 49 (3). 

Vat. 3926 et Chigi. R, II 49. Du vivant d'Âléandre, on parlait beau- 
coup de ses recueils dans son entourage, et quelques-uns de ses amis 
lut avaient demandé avec instance de les leur communiquer; mais 
ils ne semblent pas être parvenus à fléchir sa résolution de les garder 
secrets {^). Les deux manuscrits qui nous occupent ont dû être 
copiés peu de temps après sa mort. Le Vat. 3926 est généralement in- 
férieur au Chigi R, II, 49 : le copiste Massarelli omet la plupart des 
passages grecs et hébreux, faute d*avoir pu les lire. Par contre, il a 
certaines références qui ne sont pas dans l'autre, et de plus le 
Chig^i a omis tous les extraits du recueil L Ces deux mss. n*ont donc 
pas été copiés Tun sur l'autre, mais sur un prototype commun, 

(1) Vat. 9285, f. 619 (26 mai 1755). 

(2) Les dcui manuscrits contenant les journaux delà légation de 1538* 
1539 De sont marqués d'aucune lettre. (Arch. Vat. Arm . LXll, T. 24; Flo- 
rence, Arch. di Stato ; CàrU CervîmAne, Faac. 4), Vair la description de ces 
mss, dans Friedensburg, ru. p. 23-26. 

;3i Voir, toutefois le ms, Oltoh, £iOO{p. XL-XLh. 
(4} L. Dorez, Revae des Bihiiothéques, M, tB9^.. p> ^-^^ 
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Chig:i, H, li,49. Vieux vélin blanc, probablement couverture dan 
ancien manuscrit. 230 X ^52. XVI« siècle. Pap. Sur le plat de lacoiH 
vertureon lit*à t*eitérieur : AiJ nota tio nés caHî* Brundutini; à l'intérieur, 
les anciennes cotes 47 — 2379 — (i39. Sur une Ûche d'écriture plus 
récente : «Hieronymus Aleander Mottaeoritur an. 1479, moritur cardi- 
nalîs an. 1542, aet. an. 62. Ex libellis manuss. excerpta sunt haec 
sequentia in codicem hune relata, diversa, et multa tunx graece, tom 
latme» sed absque ullo ordine. nisi aiphabeti, usque ad pag, 92. ac 
rursus usque ad fol. 42. Alîa adnotata alterius manu scripta a pa^. 1 
usque ad pag. 59. ^ 

Dans la description de ce ms«, et les renvois que nous y taisoDS* 
nous disting:oons ainsi Ïes3 numérotations : 1, 1', V;2, 2, 2\ 

F. 1-2 : Ex libello B : un alphabet de notes. 

F. 2-8 : Exlib. E : 2 alphabets de notes. 

F. 8-21 : £x lib, S. cui titultis katendarium : 2 alphabets de notes. 

F, 24-62 : £x lib. R : 2 alphabets de notes. 

F. 62-92 : Ex lib. H : 2 alphabets de notes. 

Ensuite 38 ff. blancs» destinés, si l'on en juge par la partie corres- 
pondante du Vat 392G, à recevoir des extraits du recueil 1 

F, 1 —12 —30 — 36 — 42 «^ — 42' : Extraits des 5 mêmes 
cueils (B, E. S, R. H.). 

Dans le Chigi R, IL 49, (comme dans le Vat. 3926) le plus 
nombre des recueils de notes est donc subdivisé en quatre alpha 
bets. Au contraire, la plupart des recueils ong:inaux comptaient deux 
alphabets, comme on le voit par ceux que nous avons encore. En étu- 
diant le Chigi R. II, 49 et le Vat. 3926. on se rend compte de l'idée 
qui a présidé à ce dédoublement. Dans la première partie (f 1-92), le^ 
copiste a mis ce qui se rapportait à ta religion : écriture sainte» hî^H 
toire ecclésiastique, théologie, droit canon ; dans la seconde (f. 1-421, 
ce qui était profane : histoire ancienne, philologie, etc. Les livres B 
et Ë qui contiennent moins de choses religieuses que les autres (f. i-^^f 
doivent être les plus anciens, et remonter en grande partie à rensei- 
gnement d'Aléandre à Paris. Au contraire, comme le H et le I soDt 
tout remplis des choses de la Réforme, le l*'' trouve à peine place dans 
la seconde partie 'f. 42''-42*) et 1 autre en disparaît complètement. 

P. 1'— 60' : Aucun titre ; écriture d*une autre main. Le catalogue 
de la Bibliothèque Chigi semble dire que cette dernière partie n'ap- 
partient plus aux œuvres d'Aléandre- Mais les renvois qu'ailleurs 
Aléandre fait à son recueil K, et la correspondance de ces pages avec 
les flf . 259-276 du Vat 3926 indiquent avec certitude que nous avons i^Ê 
des extraits du recueil K. ^^ 

Vat. 3926. Vieux vélin blanc, 293 x 220. Pap. ff. 276. Au dos 



corres- 
aes ft^É 
gran^ 
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//i>roÂ^mi ÂUéndri coUecUntA ; sur le plat extérieur dé le. couverture : 
Hier, AleMnti9f\ Écriture de Massarelli, (La même que Vat, 3913, f* 92 ; 
152-212, et Ottob. 2419, f. 537-548). L'ordre du ms Chi^i se trouve 
ici à peu près renversé; voici la concordance : Ghigi» f, 1-62 (B. E. S R.) 
= Vat. 169-249; Chiçi. 62-92 (H) ^ Yat, i-bl'^ ; Chigu 92-130(ff. laissés 
en blanc* et des li nés à recevoir des extraits du recueil I) =; Vat. 
57' — 120; Ch.l — 42 (B, ES, R. H.) ^ Vat, 121-168; Ch. r-6(r 
(Kl — Vat. 250-276, 

Eq6zi, par la comparaison des recueil» originaux H,I, R,S et des 
et traits qui s'en trouvent dans le Chig-i R, IL 49 et le Vat. 3926, on 
toit que les extraits ne suivent pas toujours Tordre des orig'inaux, 

Vat. 3927. Vélin blanc (Pie IX), 300 x 217 Pap. pp, 4-456. A la fin, 
6 feuilles étrangères à ce reg:istre et non numérotées. Registre alpha- 
bétique; beaucoup de pages blanches. A la première, on lit : tlieronymi 
Aie^ndri collecUneû ; et, plus bas» de son écriture : ÎS XS. — H. ^ Hier, 
àleûnder A.B.,en caractères monocondyles. A la page 3, ce titre, en majus- 
cules : TS XS. — MDXXII,dieIXoctobris, Romae, AdrianoPont. max. 
et in me beneficentissimo coepi observare locos ex auctoribus priscis 
contra istos qui nunc ecclesiam Dei veiant, ut sit mihi Mnemo- 
synon quoddam et penu, unde argumenta in seriumopus depromam ; 
faveote Deo. in cujus bonorem et unius fovendae veritatia ergo hos 
labores adsumpsi. — Ex veris fontibus divinorum librorum et auc- 
toribus irrefragabilibus sacrisque conciliis primitivae Eccîesiae, ne 
haeresiarchae semper nobts objîcîant suspectos sibi esse auctores 
ïatinos. Cum Deo trino uno fulgente, tenante, opt. max, P. F. SS. — 
Stgrnature d'Aléandre. 

Vat, 3928. Vieux vélin blanc, 235x178. Pap. ff. 135. Au dos : 
Ifieronymi Aieûndri collecîAntA ; sur le plat de la couverture» la lettre 1 
et la signature d'Aléandre en caractères monocondyles. 

VsL 4103 (1), it 26 : Aléaadre à Scîpiou Cartéromacbes. Padoue, 23 mai 
{1006 ?) (2). Orig. 

VaU 4105 (3), f. 315 ; Âléandre à Âlde Maouce. Paris, 23 juill&t 1508. 



(1) P^ de Nolhac, L«s Cùrretpondënîi d'Aide Manuce; dans Studi e Doca* 
menfi di ttoriit e dirilio, T. ix (1888), p 20S-2œ. O ms. est de rhéritnge de Fui- 
▼io Orsini. Voir P. de Nolhac, La BiblioihèqaÊ de Fuivio Ortini {Biblioihèqae 
de V École du Hautes Éixidt* , fascicule 74). (Paris, 1887, in-8), p. 123, 127. 

(2| V'oir, plus loin, livre I, chap. III. 

(3) P, de Nolhac. Le Grec à Pa,riM xoui Loait XIF : dans Heime det Éiudei 
grecqutê. l. {1888), p 61-67; Mucfie ÛocumeRft, 1X,(1888), p. 213-217 ; H. Omont, 
Mêâ^i,.. (1891), p. (]8-70: plu* haut, fac-simile du f. 315\ — Ce ms. est de 
rhéntage de Fulviu Orsini. P. de Nolhac, La Bihliiiihéque de Fuivio Orwini 
. Parti. 1887, m-8), p 123, 127. 
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Vat. (rl99 Vélin blaoc (Pie IX), 328x227. Pap. fî. 163. OriffinAu^i 
lettres adressées presque toutes à Aléandre. La plus grande par 
vient de savants catholiques allemands. Elles vont de 1520 à 15 
Au f. 1, oû lit^ d'une mcyn plus moderne : Littrrae Littriae anie 
tiiuMUium. Comme le ms. 8075 sarrète à peu près à la même date, 
il faut en conclure qu'Aléandre a fait ces deux recueils vers cette 
époque» c'est-à-dire avant son départ pour Vicence.Nul doute que, 
pour la suite, il n*ait sonj^o à deux autres recueils correspondant 
À ceux des mss 6199 et 8075. Ces recueils n'existent pas. soit qu'ils 
se soient perdus» soit plutôt qu'Aléandre n'ait pas eu le loisir d^ 
collectionner cette nouvelle correspondance. Dans le Vat* 3913, ih 
vrai, nous avons une foule de lettres de 1538 à 1542, mais elK 
sont d'un intérêt très médiocre, et aucune ne se rapporte à l'Alk 
magne. 11 y a aussi quelques lettres des dernières années d'Aléand 
dans le volume 26 de l'armoire LXIV des Archives Vaticanes, 
dans la liasse IV des Carte Cerviniane aux Archives de Florenc 
Mais aucun de ces recueils n'en contient en assez grand nombre po^ 
empêcher de supposer et de regretter la disparition d'une quantil 
considérable d'autres, que nous n'avons pu retrouver. 

Val 6217. Vélin vvrl (L'rbairi VUT). Pap. ïï, 331. 

V 256-2Cii. Nuiea aato^raplii:^* d Aïéaiidré (l), 

Vat. 6261 Vélin vert (Urbain VIII), 113 x 77. Pap. pp. 596. 

P. 1 : iS XS, — TlT n^ - MDXXX. Kal maii. Venet. Epie 

Matl. X, (23) : Ôtav lï Simxw^tv ua5; h xri iroXii Taux»), -^iuyixt le rr^v i 
— Xlll.i:ri):ywplç rriûïp'ïX^i^ oùoîv iXiXei lutoTç. (^ toÎç o/Xoi;.) 
P. 1-36 : notes diverses. 

P. 37-115, Calendrier i J. Schœiïer, Moycnce, 1528). 
P. tî6-328 : notes rangées d'après l'alphabet grec, 
P 329-559 : alphabet latin. 
P. 560-596 : notes diverses 
Vat. 6262, Volume semblable au précédent. 105x68. Pap. pp. 

P. 1 : îs xs, - mn^ , 

(1) La meilîeure parti<»en a été publiée par Friedenaburg, NantUUé 
riehtf^, i\\ p. 398-401 (7 o€t--19 déc. 1539). 

(2) Ces trois sentences ont le même sens : Abiîine ei suttine. 
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p. 1-30 : notes diverses. 

P. 31-142 : Rubricae pontificiae. (Paris, Pierre Viart). 

P. 143-329 : alphabet grec. 

P. 329-394 : alphabet latin. 

Vat. 6404 (\). — F. 16-33: Lettres d'AIéandre et de Moronc à Farnèsc (5 août- 
2 septembre 1539). Min. orig. 

Val. 6'ir»i2) — F. 208^: Aléandre et Morone à FarDè8e(2 8eptembrcl539). 
Min. Orig. 

Vat. 6416 »3). — F. 120-121 : Fabri à Aléandre (21 septembre 1537) Orig, 

Vat. 6690.— F 268»'-272^ : Instructions de Paul III à Moronc (Rome, 24 oc- 
tobre 1536). Cop, post, (4). 

Val. 6792 (Papiers de Sirlcto) (5). — F. 441-442 : Morone à Aléandre 

(17 décembre 1536). Orig. 

Vat. 6950 (6).— F. 432 : Instructio pro Episcopo Mutinensi, (15 mai 1540). 
Copie post . 

Vat. 7160 (7).— F. 117»--120',132^-136»-; Instructions de Paul III à Aléandre 
au début de sa légation d'Allemagne (4 juillet 1538). Cop. post. (8). 

Vat. 8075. Vélin blanc (Léon XIII), 307 x 222. Pap. fî. 289. Re- 
cueil de lettres d*Aléandre qu*il fit copier lui-même par ses secrétaires, 
et oii Ton trouve çà et là des notes de sa main. Ces lettres vont de 1510, 
et surtout de 1515 à 1535. Un grand nombre correspondent à celles 
du ms. Vat. 6199. Plusieurs écritures : ff. 1-50, 54-65, 132-221,227-238; — 
ff 66-131 ; — ff. 222-226 : trois cursives de différentes mains ; flf. 51-53, 
239-289 : mauvaise gothique XV* siècle . Aucun ordre quelconque, ni 
chronologique, ni logique. Très souvent les lettres ne portent aucune 
date, et quelquefois même ne semblent reproduites qu'en fragments. 

(1) Fr. Dittrich, Nuntiaturberichte Giovsinni Morones (Paderborn, 1892, in-8), 
p. 3-18; Friedensburg, Ouv. cité, III. 17; IV, 148, etc. Ce ms. et le suivant 
regardent à proprement parler Morone. 

(2) Friedensburg. Ouv. cité, IV, 183-185. 

(3) Vat. 6414, 6416, 6419 : Recueils de mémoires, lettres... sur le XVI* siècle, 
et surtout sur l'état de la religion en Allemagne. 

(4) Ces Instructions sont Tœuvre d'AIéandre. Friedensburg, Ouv. cité, II, 58. 

(5) Voir Laemmer, AnAlecta RomAna (Schaffausen, 1861, in-8), p. 56 etsuiv.; 
Meletemitum Romanorum MantiasA (Ratisbonae, 1875. in-8), p. 147-149 ; 
Friedensburg, Oov. cité, 11,81-84. 

(6; Le volume Nunxialura di Germania 58 (voir, ci-dessus, p. XXI) contient 
une copie antérieure du même document (f. 111). Voir aussi Laemmer, Mo- 
numenta Vaiicana, p. xii, 262-206. 

(7) Friedensburg, Ouv. cité, III, p. 95, 99. 

1.8) Vat. 7192. F. 314' : traduction latine de Tépitaphe grecque d'AIéandre, 
Excessi e vitae aerumnis... 
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Ces copies ont dû être faites sur les minutes d'Alé&odre. dont OQ l 
trouve quelques-unes au ms. 3913. Outre les lettres d*Aléat)dreJ 
trouve dans ce ms, surtout auxlî. 132-218, des lettres des Begis 
de la sécrétai rer le d'État, de 1518-1519. Plusieurs indices mont 
qu*elles ont été composées par Aléandre, alors secrétaire du 
chancelier Jules de Médicis, en sorte que le contenu entier du manii 
crit est Tœuvre d'Aléandre(l). 

Vat, 8444. Vêlîn blanc, 319 x 218. Pap. pp. 525. xvu* siècle. 
le dos : De JuriÊdiciione Eccieiiae tupcr BegnU ÀquilonU* M. S, F. iT 
n Comprato da me Giovanni Bissaig^a dal Libraro Gioîoso a Pii»-g 
zanuova, Tanno 1669. *> Les pp. 316-525 ont été copiées sur des papii 
d*Aléandre, et surtout sur le manuscrit de rUniversîté de Bolog 
954, III. Il semble que dans le choix des pièces qu'il a fait de ce de 
nier manuscrit, le copiste ait été mû par le désir de prendre ce qui i 
gardait plus particulièrement Aléandre. 

Vat. 9065. Vélin blanc (Pie IX). Pap. ff. 346. Virùrum doctrina et reLus gtt 
illustrium epiêtûiae descripiaê et coUeetae cura et êtudto Cajetani Marmi. 

F, 11-16 : Deux lettre! d'Alétndre (Vicence : 6 juin, 22 juillet 1538); 

F. 280 : Ghinucci, Contiriiii et Aléandrc au Papc;Rome, fi sept. 1540. Cof^ 
poêî. (2) 

Yat. 9265. Vélin blanc (Léon XIII). Pap. pp. 1009. (Papiers de Mai 
cheUi). 

P. 45-47. Troia leltrei d Aléandre (là mara-18 avril 1538). Cop, potl. (l) 

RecrwA, 2023. Vélin blanc (Léon XIII), 300 x 211. Pap. CT. 454. (Papiera^ 
Sirleto). Lettre» de Cocblaeus, de Glapion* etc. 

186 : Lettre de Glaplon à Aléandre (10 ocl. 1521). Orig, (4). 

Ottobon (5) 2100. Vélin blanc (Pie IX), 211 x 134. Pap. pp. 4- 

(1) (Aûg. Mai) Spiciitginm. /ïomaniim (Homat, 1839, in-6K H* p^ Xili : f Vt- 
tustate et carie jam corroditur. n ; Friedensburg ; Oov. eiftf, III, 39; laif- 
tchrifi fur Kirehengéichichit (1896), p. 472; J. Paquicr, J. Aliêndre et... Uè§t> 
11896)» p, XVII. 

(2) Ces lettres se trouvent en copies antérieures, les deus premières daoi 
lYuntiaiwra di GérmAniM. 5if, (Voir, ci-deasu», p. xxi)» f* 22, (Vicence, 6 jum 
1538) ;f 37 (Vjcence. 22 juiliet 1538); imprimée dan» Friedensburg, Out, dié, 
Ul, 118 ; la troisième, dans le ms L, ide la bibliothèque VaUtcelltatia. f. 813 
(Rome. Oaept. 1540). 

(S) Ce manusf^iit contient en outre plusieure renseignements sur AUandre 
p. 70 ï 619-623 ; 723-738 ; 743-763. 

(M Voir ZeiUchrift fur Kirùhtngetchiehte, XVIII (ie97),p. 131. 

(5) Le fonds Ottobonien est formé surtout, non des mss. d'Alberto PtoT 
comme on l'a dit souvent, mais de ceui: de Cervini : de là, les nombres 
papiers d'Aléandre qu'il contient. Four les manuscrits d'Aléandre qui u 
trouvent dans rbéritage de Cervini, voir, ci-dessus, p. xvtii. 
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La première des quatre pages prétimioaires a été collée sur uq fcuiltei 
de g^arde. mis parle relieur, de sorte qu*elïe n'est pas visible. 
P, 2-3 : quelques ciUlioûs grecques, latines et hébraïques, — ÎS XS; 

— et quelques dates : MDXIll» die martis XV novembres; — 1514, in 
vîg* Divae Virgiois, 7'^ sept. ; — 1508, V. id. sept. Lutetiae; — puis, 
en capitales : 

Rudes comraentarii i-n meïiorem ordincra, concinius. uberios, ele- 
gantius. fa vente Deo.per otium aliquando redigendi ; nunc memoriae 
lantum caussa haec qualiacumque temere et confuse conf^esta sunt. 

— Registre alphabétique, remontant au séjour d^Aléandre à Paris. 
P 1-200 : Alphabet grec. 

P, 201-401 Alphabet latin. 

P. 403, TS XS. — MDVIH, V. idib. Vil '\ Parisiorum Lutetiae. 

P. 40i : Collée, comme la première, sur un feuillet de garde. (1/ 

Otlob. 2419. Vélin bbnc (Pir IX). 2 vol. 348 x 235. Pap. ïï, 882. 

Recueil de pièces dû nature très diverse, collectionnées peut-être par 
Méandre le jeune (2). On trouve rk ei là des papiers d'Aléandre l'ancieu : 
ff. 361-364 : — 537-5^*8 (écriture de Massarclli) : -« 626-645. Orig et 
Cûp. (3), 

Oitob. 2i31. — F. 454*455 Renonciation d'Aléandrc â l'archevècKé de 
Brîndei (Rome, 30 janvier 1542). C<?/?, 

Otlob. 2453. Vélin blanc (Léon XIII) 317 X 242. 2 vol. Pap. ff 541. 

F. 438-541 : Procès d'hérétiques et autres pendant la tioncialurc de Venise 
(1533-1534), Orig, 

Ott. 2961. — F. 357-360 : Instructions pour Alcandrc et Migtiaoelli. (4 juil- 
let ; 3 sept. 1538). Cop, post, (^), 



(1) Notre ouvrage était sous presse quand M. Delaruelle, membre de 
lÉcole française de Home, voulut bien nous signaler ce ma., et nous en 
envoyer U description. 11 avait échappé à no» recherches. Comme nous 
Tavons dit ailleurs {Jérôme Àléatulre et la Princip^aié de Lièges p. xviii), le 
catalogue et l'inventaire du fonds Ottobonien sont très incompïets. 

Sur le contenu de ce ms. voir un prochain article de M> Delaruelle dans 
les MéUngeM.,. de V École françsiite de Borne. 

Ce ros. est évidemment le recueil B, dont nous avons parlé plu* haut 
(p. xxxiv-xxxvn). 

(2) Mais ce nss. a dû être bouleversé dans la suite. La cote et la numé- 
rotation qu'indique Fontanini (Voir plus loiti^ p. XLVit, n. t) Ae répondent pas 
à celles d'aujourd'hui. 

(3) L'Ottob, 2422 {ïï. 32M45) contient beaucoup de documents sur Liège. 
Saîot-Trond, etc., mais ils n'ont rien de commun avec Aléandre. 

(4^ Voir Friedensburg. Ouv. cité, HT p.95.Ô9, 143. 
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Urbiw. 1568*— F. 53 Deux kllres d'Alcandro à Paul III. (ViceoccJ4>| 
juillet 1538). Cop, posî. (1). 

BIBUOTHÈQUE BARBERïNf 

Manuscrits d'Aleandre le Jeune, La Bibliotlicque Barbcrîni cootiei 
un grand nombre de mauuscrils d'Alt'andre le jeune, morl, en 1629, secrétairt 
du cîirdinal Frunçois Barberitii. Parmi eux, nous n'en avons trouvé que dcox 
qui continssent quelque chose d'Aléandre l'ancien. 

XXX, 109, \i^Vm blanc 290x218. —F. 69 : Hier. Aleander ; — ^ et, dui 
autre main : De Hieronymo Aienndro seniore Ilieronrmui Aleander junk 
Bésnmé de sa vie (1 480-1533) (2), Ce résume^ est tiré : 1° du Journal é'h 
léandrc (3) ; 2** d'une partie perdue (?) (4) : 1503-1524. Mais cea deruièr^ 
notes sont fort courtes. De plus, elles contiennent des erreurs qui leur i 
lèvent presque loutc valeur- 

XXX. 126. Vélin blanc. 295x212. Plusieurs anciennes cotes : Î395, 
LXXL — X///. />. ïî. — liieronyml Aleandri minntac litîerarum nomk 

E"^^ D, Card, Barheïini ad diversùs transe* iptorum — V*erî* la fini 

uiSp (non folié) se trouve une letlrc d Aléandre lancieii à Paul Kmile (Pa 
5 juin 1510). Cop. (5). 

BIBLIOTHÈQUE CHIGl 

îi. îll, 60. CoUcction de lettres du XYh siècle. OriginatiX, 
N-'Ma. 17, ly : 2. 20 dée. 152'*, 30 janv. 1525 : f-fit.i s d Aléandrr pemU 
sa nonciature près de François I*"", 

R, II, 49. Voir Bibliothèque du VAtic^n, p, X.\X1V-XXXVI1 

BiBUOTHÉCQUE VALUCELUANA 

L. 4, (6) ^ Au dos : Leittre di monxig, Morone ê di sltri. Sur 
plat de la couverture : Lettere di Gio, Morone i;e«c, di Mode nu ^ nuncm 

(i) C^a deux lettres sont publiées, d'après le Nunz di Germ. 52, dâ 
Friedetisburg.^>ui'. cité, IlL p. 1Ô3, 119. 

(2) V^oir MeUntfes d Archéologie et d Histoire publiés par V École frnnçâi{ 
de Rome, vuu (1888), p. 383*385 (Félissier), 

(3j Cr H. Omont, JouftiaL p. 30-38, 43-52. Les passages sont souvent répéta 
mot pour mot, à la première personne : coepi, ego... Cette vie n est donc 
guère qu'une suite dejitraïts, tirés du journal d'Alëandre Faacien : c*est| 
qui noua lait la compter au nombre de ses œuvres. 

(4) Voir H. Omont, /lem, p. 3, 38, n, 4. 

(5) Min, orig. dans le m s. Vat. 3913, f. 1^ -^ Dans le m s. XJEX!, 23, les poésiei 
des ff. 1-8 semblent de prime abord être de la main d'Aléandre l'ancien. Mai* 
les sujet» qu'elles traitent montrent qu'elles ne sont pas antérieures^ 
milieu du XVl* siècle; elles paraissent être d'un Nicolaas Lihurnius, 

(6) Fr* hittrich, Nttntiâtttrberichte GioViinni Moroues h\39'îU0^ (Fadert 
1892, in-8}. et les autres ouvrages de Dittnch, 




— LUI — 



Mpiico in Germ«nw, MDXXXIX et XL. (30 nov. 1539-7 oct. 1540), ff, 
229; 5 flf. préllminairesj et 6 en blanc à la fin* Le i*^ foL préliœ. a 
été «nlevé. 

Après UD titre et un index d'écriture plus récente, vient la correspon- 
dance de Morone et de Farnèse avec la Curie, des lettres d'A . Pig- 
hius, etc. 

Ce recueil a été collectionné par Aléandre, Dans sa disposition, il est 
en tout semblable au NunzUtura. di GermanU 58 (1) qull complète. 
CùpieM, faites surtout par Ange Massarelli. et annotées par Aiéandre. 
(1540). 

NAPLES 



GRANDS ARCHiVlO, — CARTEGGÎO FARNESUNO (2). 

Les papiers des Farnèse sont aujourd'hui au Vatican, à Parme et 
en majeure partie à Naples. Us contiennent les papiers de Paul III 
(Alexandre Farnèse), du cardinal Alexandre^ son petit-fils, et^ par là 
même, les originaux des dépêches des nonces sous son pontificat. 
tis commencent surtout en 1537, avec Tentrée d'Alexandre Farnèse 
aux affaires, 

La collection de Naples comprend 1842 gros fascicules. Il existe un 
inventaire, mais très rudimentaire. Les fascicules ne sont ni reliés, 
ni foliés. On trouve dans cette collection une double classification : 
pour l'ensemble, la division en fascicules a été faite d'ordinaire d'a- 
près les lieux auxquels les papiers se rapportent. La rubrique Jîoma 
(fascicules 687-955) comprend la plupart des papiers qui concernent la 
cour pontificale, que ces papiers viennent d'Allemagne, de France, 
de Venise ou d'ailleurs, par conséquent la plupart des nonciatures. 
Chaque fascicule est divisé en liasses, classées selon les lettres ini- 
tiales des noms des auteurs des documents. 

Mais on sent combien ces deux classificationB sont insuffisantes La 
classification générale n'a rien de bien rigoureux, témoin le fascicule 
1757, qui est rempli de papiers de nonciatures sous Paul II L De plus, 
une lettre expédiée de Venise à Home et partant de Çonstantinople 
pourra se trouver sous Tune de ces trois rubriques. La seconde clas- 
sification peut être d'un gjand secours ; dans chaque fascicule, on a 
assez vite fait de voir si rien ne se trouve sous les lettres A(leander), 

(1) Plus haut, p. XXI 

i2\ Gachard. Le$ Ârehivts Fêrnésiennes à Naples ; dans CompU" rendu de* 
iéMnees d« U CommUtion royale d'histoire (de Btlçiqat). Sér. 111, T, xu 
^Bruxelles, 187(>\ p. 245^4 ; Francisco Trinchera» Degîi Archiuii NApoietMtti 
ilâT2 in 8). p. 75-87, 2W-272; Corieniowski. Op, cit. p. xiv, et suiv, 559-561 ; 
burg, Oiiv.cit. 1, p. xxvi-xxvm, 9; II, 4, I1L 3, etc. 

tv 
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B(ruiidusinus), etc. Mais cette classification ne dispense pas de fei 
ter tous les fascicules ; de plus, elle est loia d'être terminée (1), Enl 
ilD'j adaDs la collection aucun ordre chronolog^ique : chaque fascicult 
peut contenir des papiers des époques les plus diverses^ et les papiers 
d*unemème époque peuvent être disséminés en de nombreux fascicolea^ 
Nous avons consulté surtout : 

1* Les 76 fascicules qui» dans la rubrique RornA (687-965)» 
prennent le pontificat de Paul 111 (fasc^ 687-761 ; 955), 

Des papiers d'Aléandre que nous y avons trouvés, quelques- uns se 
rapportent au concile de Vicence (fasc» 712, 741/ ; — un plus grand 
nombre à la légation de 1538-1539. (Fasc 692. 700, 707,708, 112 
728, 735, 741, 742. 752, 1334 (2) ; — et aux dernières années d'Aléaûdnr 
(fasc. 707, 735,741, 743) (3). 

2* Le fascicule 1757(4), A côté de papiers dénature et de date toutes 
différentes (de Grégoire XIII, par exemple), ce fascicule contient pêle- 
mêle une partie considérable des actes des colloques d'Haguenai 
(1540) et de Worms (15404541), et de la diète de Ratisbonne (f 
(20 juin 1540-1*^ janvier 1542). Ils ont été collectionnés par Aîéandre" 
il y a des notes de lui, et récriture des documents est de Massarelli 
Cop (5). 



BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
Mb- XL F. 2fl (6). — F. 69, Aléandrc à Paul III (11 août 1538). Co/» 



f*4j 



(1) Quand nous sommes allé à Naples en avril-mai 1897, elle s'arrêtait^ 

fascicule 752. Cette classification est ï'oeuvredu chevalier Batti. Il est inutîlf 
d'ajouter que l'état du F^rieggio Farnesianio est antérieur à radmiûistraUûl 
actuelle^ 

(2) Friedensburg, Ouv. cité, T, i!l. IV, 
{ii) Nousj avons trouvé aussi de nombreux documents «ur la nonciatuit. 

à Venise de Veraîlo, évéque de Rossano (1536-1539) : fasc. 688, 689. 690. 
737*743, 751, lettre V : 744, lettre J. et sur d^autres nonciatures de Venn 
mais rien sur celle d'Aléandre. Voir, ci-dessns, p. xxii, 

(4) Victor Se hiiltze. Actenittûcke z»r dKvt$chen HeformaUonêgeêehichtê , 
Zeitschrift fër Kirchengëschichte^ m, (1879). 150-184, 609-653; Tb. Bri« 
NAchwort zii dêti von V. Schulize mitgeieilten Depeschen ContstrinVê ; danil 
même volume, 308-312; Brieger, Àus Itaiienisckiin Archivên und Bibliotheken 
dans Zeittchrifi fUr KirchengeÈchichte, V fl881J. p. 604, 605; ^ L. Pi 
tor, Die Corretpondem des Cârdinsl» ConÎArini tuàhrend seintr dent 
LtgMiQn i5^t; âaus Hittortschet J^tirbiich, i (1880), 331 et suiv. ; Fr. Oîtti 
Die Nunti&turberkhie GwvAnni Moronc'i vom HeichUge sa Regenburg IS 
dans Hiitoritchês JahrbucX iv (1883), 895-472; 618-673; et les autres ouTra|«ïl 
de Dittrich, (Plus loin, Section m). 

(5) Quoique nous n'ayons pas consulté en détail les autres voluc 
Cârieggio Fêrnesianot divers renseignements nous permettent d*af 
quHts ne contiennent rien d'Aléandre. 

;6) Voir Friedensburg» Ouv. eité,nui2, 127* 
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FLORENCE 



ABVHfVES DE LÉTAT 



\ Carte Strosziane^ — Filze 151-154 (tiov, 152'**fcv. 1525). Correapoa- 
daoci* d'Aléandri' nvec Jcvan Salviati, pendant sa noncidlyrf auprès de 
FratiçoU l«'(l). 

IL Manoicriili Ceruiniant. Ils comprennent 42 Fihâ(2) 

Fitzu IV. Au dos, ancienne cote : i76. —162 nn"*. — Orig. 

N«* 6&-127 : Correspondance d'Aléandre, La plupart des lettres d'A- 
léandre sont écrites par Massarelli. avec la signature d'Aléandre. 
Aleandre n*eut pas le loisir de classer ces lettres avant sa mort, comme 
celles des mss. Vat. 6199 et 8075, et elles sont restées dans les papiers 
de Cerviûî, lorsqu*après la mort de ce dernier, les papiers d'Aléandre 
ont été transportés au Vatican. Il arrive souvent que plusieurs 
lettres sont enchâssées les unes dans les autres ; mais, en général, ce 
classement est tout fortuit; on trouve par exemple une lettre privée 
d'un certain Atripalda sur les affaires de Brindes unie à des lettres 
mi-officielles venant d* Aile magne. 

A part deux lettres à Aleandre, Tune de Guichardin (1^' juillet I5*i! . 
n** 78), Tautre de Carnesecca (26 février 1534, n^ 79 . ces lettres vont 
du 16 mars 1537 au 2 novembre 1541. Elles roulent sur la famille d*A- 
léandre, le diocèse de Brindes, le Concile, et surtout les affaires d'Al- 
lemagne en I540etî54l : Hagueneau.Worms, Ratisbonne. 

N" 161, 162 : Notes d'Aléandre sur le Concile (1537-1538). 

Même fil 2A. Journal d'Aléandre (1539. On*j.(^\ 

FiUa XL (aûc. XXXVIII),r. 4 : CochUcus à Aléaodre (Misna, 16 juil. tSja), 
Orig, 

(1) FiUe 150-158 : légation Jean Salviati : oct. 1524-juiu 1525. Voir C, Guasti. 
Uf CMrU StroitUne. I nvënUrio iFlorence, 1884-1891. in-8], ti, p. 5-79: A. Des- 
jardins [NégoeiAtionâ diplamatiqaes de U France &vec is, Toac&Tte^ ii, (Paris, iSôî, 
to-4L p. 782-^2) a publié quelques-uns des documents contenus dans ces 
tia&»es. La filz* 156 de Desjardîns correspond à \a 150* actuelle, la 157* à 
U 151*, etc. 

{î> Voir, plus haut, p. iviii; — les ouvrages de F. Dittrich; — Friedens- 
barg, Oov, cîl., i,p. xx^ix* m, 7 ; — et L. Dorez, Btcherchet et dacutneRtt sar 
U Bitlioîhiqae dt Siritto ; dansifëiAn^es d'Arehéoiogie et d'IIiitotre pabiiét për 
tÉcaU frmnçMë dm Home, xu <1891), p. 461. 
. (3) Friedensburg. Oav, eité, ni, 2(3; iv, 302-307. 
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BIBLIOTHEQUE RWCARm {\). 

M» 2311 (275 X 208). Hieroxivmi Aleandri qui poste» fuit cardinalii lâ 
H. Rorarium. Ergù tu duices... Cop, 



BOLOGNE 



BIBLIOTHÈQUE DE L UNIVERSITÉ 

Ms.954. îil. Reliure vélin blanc (310 x 223). Pap. ff, 271. Ancienne' 
numérotation : pp. 563, Sur le plat de la couverture : BrevU mulU ti 
legaiorum fui^u Haies, Mais, au fot. t', on Ht ce titre plus eicact, delà 
main d'Aléandre : Leudium el Brevia ad me pertineniU et pler^que ilU 
êcitit tlitjna. — Quelques oritjin^ux, mais surtout des copies faites poui 
Aléandre, avec des notes de lui (2}, 

, Ce manuscrit comble pour nous une importante lacune Nous con- 
naissions déjà, il est vrai, la plupart des pièces qu^il renferme, soit 
par les oripoaux des archives Vaticanes, soit suii-out par les copies 
du ms. Val, Hiii, et de divers mss. d'Udine,de San Daniele del FriuU 
et de Vérone. Mais l'existence même de ces copies nous faisait re- 
gretter Tabsence de la collection primitive. Dans notre recueil 
Jérôme Aléandre et la Principauié de Liège^ nous avons dit que, malgré 
de longues recherches, nous n'avions pu découvrir au Vatican h les 
autres documents que Fontanini dit avoir pris aussi dans le fonds 
Ottobonien - (3j. Le présent ms, 934 contient ces documents II 
fait partie des mss. Ottoboniens qu'en 175^ Benoît XIV donna à 
VlnsUiui de* Scienceâ de Bologne. 

(i) Sur cette bibliothèque voir L. Auvray, Les mss. du baron de Stùsch reti- 
îifsà U France; dans [iibltothéque de V École des Charles, 1888» p, 706-708; 
Fabre» dan% M**Unges , . . de VÉcoIe fr. de Rome^ xiu, (1893), p 17; Morpurigo 
(Salomone), / mst. delim H, hihlioieca Rice&rdtariM di Firenze (Prato, GiacbetI 
figUo e C», 1S96). 

(2) Voir ia description détaillée de ce ms. dans L. Dorez, Une lettre i 
Gilles de Gourmont àGiruiamo Ale&ndro ; dans Revue des Bibliothèques, juin- 
juillet 181>8, Lorsqu en 1896, nous avions passé à Bologne, nous n'avions rien 
trouvé d'AIéandre dans les Bibliothèques de cette ville. A cette époque, ce ms. 
n'était connu que sous le titre très vague cité ci-dessus : BrevU mults tt 
iegatoram fàCulUles. Le travail d'inventaire que Ton fait présentement I 
la Bibliothècjue de TUniversité de Bologne a permit de compléter cette 
indication. 

Nous remercions M* L. Dorez de nous avoir fait connaître ce manuscrit 
avant qu'il en publiât la description, et de nous avoir facilité le moyen d'en 
prendre connaîs&aacp. 
(H) P. XVllL 
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PARME 



ARCHIVES DM LÈTAT. 

C^rte Farnesune, Cette partie des Carte F^rneiiane est très facile à 
consulter : toutes les pièces eo sont classées dans l'ordre chronolo- 
gique. Nous en avons consulté les premiers fascicules jusqu'à 1545. 
Ils cootiennent une partie notable de la correspondance diplomatique 
des dernières années d'Aléandre (1). 

VENISE 

Presque tout ce qui se trouve d'Aléandre aux archives de Venise» à 
Saint-Marc, à Udine, à San Daniele del Friuli et à Vérone, provient 
de Fontanini et de Bottoglia. La plupart de ces documents sont des 
copies : le plus g^rand nombre d'entre elles n*ont aucune valeur, 
parce que nous en possédons les originaux (2). 

ARCHIVES DE LÉTAT 

MUcelUneA. Ms. 647 (Mss. Fontanini^ (3) Divers papiers d'Aléandre. 
copiés sur ses manuscrits, la plupart sur le manuscrit 954, IIK de 
rUniversité de Bologne (13 janvier 1518-1538) 

BIBUOTHÈQIE SAINT-MARC. 

Lat, Cl. IX.Cod. CXXXI. Aleandri varia. = Cop. 
F. 2-44 : Hier. Aleandri senioris Consilium super re Lulherana , 
i*rimum omnium oretur D>^u$ .. , {I523j. {4:. 

F. 46-55 : Consilium cardinalîum. .. Tëntum abéBt,., 
F. 5^-65 : Consilium cardinalium. .. Tiar dici poiest,,,. (5) 

(I) C«tte correspondance a déjà été publiée : Gactano Capasso, / hgnti ai 
Concilio di Vieenzû dfi J551 (Parïsa, 1892, in-fl) ; extrait de Nuoio Archivio 
Ven«fo, m (1892), p 77-Jt6; Friedensbtirg, Oïiti. cité, T. nu iv. 

O) Ce» copies nous ont néanmoins été fort utiles en nous indiquant la 
sence de papiers d'Aiéandre dans te fonds Ottobonien, à la Bibliothèque 
do Vatican et à celle de rUniverstté de Bologne, papiers que ne signalaient 
pas les inventaires de ces bibliothèques. V^oir notre recueil Jérôme Alésndre 
#t U Prineip^nté de Liège ^ p. xvm.et, plus haut, p. xl-xu, xlv*, 

(3) Sur les mss. de Fontanini. voir G. Mazzatinti, Invtrtiari dei mnnoM- 
eriiti délie bihUo lèche d'IUiià, /// (Forli, 1893. gr. in -8), p. 108 et suiv, 

(â) Copie du ms- Vat 3917, ff. 188-215. 

(5) Voir ValentinelU Hibliolkeca M^trititcriptâ ad ^^ Marci Venetiarum. — Co~ 
du€* m^noicripii Utini (Venetiis 1868-1873, iî vol.), T. v, p. 242-24:i 

Nous citons le» manuscrits, non d'après le système de Valentinelli, mais 
é'après les anciennes cotes: ce sont celles qui sont encore usitées aujourd'hui, 



RT 
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CK XIl, eod. CLXXVl : Carm et Orat , Varior 

f, ÎV : Hierin' Aleandri in Laiiram \%»rnïjen»em muliereru pulehen 
m a m : 5f rides, violas rides. . . 

F. 12' : Idem in Daphnen amicani. Dulce mihi,, . 

F, 12^ : Idem ad Julium et Neacram* flaec speculn, . . ^ €op. 

Cl, XIV, eod, XLVIIl ; Fontanini mê$. : — Opuscuia a Justo FontanU 
undequaqitt in unum congesta . . « 

F, 230-233. Sx ^^oî, ms. Ottob. in-foL n" XV/l p. 454. Conêiêionê 
ctduîa (Rome, 30 jan. 1542) (1). — Cop, 

Cl. XIV, cod. L : Fûntaniiii mss. 

F. 112-120, Quatre minules auto^raphf^s d'A^paIldr♦^ surchargées de i 
\\àVt% \ trois sont snti!<; date, mais od voit qu'elles sonl du miUeu de noven 
1524; la 4^» du 19 décembre 1524, se trouve répétée avec des variantes da 
iei Carie Strozziane (Florence, Arcktvtû di Staiof, filza 152, f, 383, 393. 

Cl. XIV, eod. LXXVIÏI : Varia mas, Tom. /A. (Fontanini). 

F. S07*5IO : Hîeronyrai Aleandri,.. hendecasylîabi, — £lo/ rAa/^o^ao^t#.^ 
Cop. (2). 

ItaL CL V, cod. LXIIL Six lettres d'Alexandre i Vergerio (Venise. 15 
1535). Orig. t3). 

CL V, cod, LXIV ^F.151#* : Vergerio àAlAandre. {Dèt 1534) Ori^. l| 

UDINE 

BIBLIOTHÈQUE DE L ARCHEVÊCHÉ {b). 

l' Carnet de recettes et de dépenses d'Aléandre, 1510-1515 —Sur le dos ( 
la couverture : D. — Orig. (6). 

2<* Autobiographie de Jérôme Aléacdre 1480-1530. — Sur le plat de la cos- 
verture : L. — Orïg, (7). 

3* TesUmento, leîttre e viU del £mo C^râ. Gtrohmo Aiêëndri Mott^me. 
CA^Miidtlli suoi originali. — A. — Cop. poat. 

4° Ltîitre e aiîro aHinenii a fié digniià e Ugisioni del Doitmo Sig* {7ardtrtali 

(1) Cf* Valentinelli, Ouv. cité, vu p. 132. 

(2)TirédesûEuurMde ^■airll-C1fprl*n (1512).Voir,plusloiii,livre II«cb.viclvii. 

(3) Voir Friedensburg, Ouv. cité, i, 23, n. 1 et 4, 318, a, 1. 

(4) Hem, h p. % 171* iv, p 437, n. 1. 

(5) G Mazzatinti, învenÎAri dei mifioicnUi délie bibîioUehe d lUUi, 
(Forli, 18d3, gr. i»-8j, p. 233 (appendice). Pour les numéros 3, 4, 5« les tiC 
dJAércnt de ceux que donne Mazzatinti : nous tes reproduisons d'après I 
manuscrits eux-mème;). Mais les 7 numéros correspondent à ceui 
Mazzatinti. 

(6) Voir dans Rocco, .Ifolla di LevenzaiiS^), p. 32fJ« n. 1» une ^xp1îc«itoill 
la présence à Udine de ces papiers d'Aléandre. 

(7) Pour ces lettres D, L, voir, plus haut, p. xxxtv. 
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BiroUmo AleAndro Mottense. — B — . et, à I intérieur : Jfemori> êpetUntî mI 
' Ctirdinûle GiroUmo AteitJidri Moiiense trattf da saoi originali, existenti 
BfU ippresto U nobili aignori AmtUei d'Oderzo e alironde^ d» me GiovMmm*riM 
BottùgliA eon l'ultime àttêmione di fedelià. Cop.pQsi. (1) 

SAN DANIELE DEL FRIULI 

BEBUOTHÈQUR COMMUNALE (2). 

Manuscrits Foulamni, vol. XIÎI (217). — P. 29 Joannis Hapîisîae Amaî- 
kaei epicedium in car d, Hier. A le and ni m natu majore m. ^ Aléandre à U 
larck ' St3i nécessitas.,. (Rome, 25 janv, 1518). Cop. 

Vol. XXXVI (225). — P, 41Î : Testameritum Hier. AUandri.. . Cop, 



VÉRONE (3) 
BlBUOTfiÈQVE COMMUNALE 

Ms. 294, VIIJ — F 95-193. Lettres d'Aléandre et divers renseigne- 
ments sur lui (13 janv. 1518-29 janv. 1542). Copies, faîtçs sur celles 
Fontanini. 

(1) Cette bibliothèque contient en outre, sur les Aléandre, les manuscrits 
ai Tant s : 

^* NotiMte istoriche intorno fn viiadel cMrdinale GiroUmo AieAndro Mottense^ 
Mreip€MC€VO di Brinàisi « dî Orië, scriite da. GiovsmmsrtM BoHogli^ A, A, tuo 
coneitUdino, 

Armes d Aléandre. — In Venezia, MDDCCXUX. C'est le texte préparé 
pour Timpression, qui du rente ne vint jamais. Dans la préface, Bottoglia 
dit que Mazzuchelli lui avait offert de ne rien publier sur Aléandre. pour 
lui en laisser le soin à lui-même. [1 ajoiite qu'il a été aidé dans son œuvre 
par Fontanini et Apostolo Zeno. et qu'il n'a rien avancé sans preuves. — 
Dédicace au cardinal Domenico Passionei, du 8 mai 1753. 

6* Hégionamenîo del csrd. AUéndro neliA dteij di Formxsta âul hàndo dAÎa 
M Lutero da.U' Imptrmiore, 

7" Notes biographiques sur François et Jérôme Aléandre, neveu et petit- 
neveu du cardinal. 

(2) Mazzatinti, Quv. cité, tu, p. U7. Les chiflres arabes mis entre paren^ 
thèses sont les cotes modernes» données par Mazzatinti. Ajoutons que 
cet auteur ne parle pas des oeuvres d'Aléandre que nous mention- 
nons ici. Nous remercions M. le bibliothécaire Luigi Narducci de nous les 
avoir signalées. Voir aussi, pour les manuscrits concernant Aléandre à 
San Danîele, Rocco, Oui», cité, p. 320-321, 

(3) Dans ta description d'un volume de lettres de la bibliothèque Berioli^rUt 
de Vicencc (ms, 639), Mazzatinti {Ouv.cité, ii, p. 96) cite, parmi les auteurs 
de ces lettres, Jérôme -4léanrf^e. Ce manuscritcontient, en effet, la copie d*une 
lettre de Jérôme Aléandre à Tévèque de Bellune, Luîgi LoUîno^ de novembre 
1023. Mais on voit dès lors qu'il s'agit d'Aléandre le jeune. 
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MÏLAN 
BIBLIOTHÈQUE AMBHÔSIENNÊ, 

E, 3n, ÎDf. (1)— F. 13, 23-26, Cinq IcUr^s d Aléandre k Aide Mii»i 
(26 janvier 1506 — 4 janvier 1508), Orig. 

O, 229, sup. — F. 99-100. AMandrc à Moronp, (3 jan. 1537), Orig, 

TRENTE 
BIBLIOTHÈQUE COMMUNALE (2). 

Ms. 4222. fif. 259, In-foL — Copies de pièces des mss. Vat 3914. 
flf. 196-290 (mai-nov. 1535) (3) ; 3917. ff. 188-215 (ConâiHum tuperreltiil 
rana.,, [1523]). 

Ms. 4225, ff, 134. In-foL — Lettres de la première nonciature d'J 
léandre en Allemag-ne (1520^1521) Cop^ (4). 

Ms. 4227p ff, 87. In-foï. — Liiierste Hieronymi Alê&ndri. Lettres del 
seconde nonciature d* A léandre en Allemagne (1531-1532). Cop. 

Ms. 4229. ff. 184 In-foL — Lettres de la légation d'Aléandre en. 
lemag-ne janv,-sept. 1539) Cop. (fi). 

Les lettres contenues dans ces trois derniers maDuscrits sont des 
copies d'une partie des volumes 50, 51,52 de la collection NunzUtunéi 
Germ^nU^ BkU% archives va ti cane s. Elles n'ont aucune valeur propre^ 



MUNICH 
BIBLIO THÈQ UE MO TA LE . 

Ms. lat. 4007* Au dos : Aug. Jes. 7« — Mich, Humetbergii epUioUe, ti 
Aii «um cum ab niiis ium a. Conr^ Peuttngero daUe, — Cod. Utt, âÙOl. — 
340 X 224. Reliure carton. Cùp. — f. 1 : Af« Pmîing. 25. />. ^ M 
y a deux numérotations : Tune à rencre noire, qui compte 183 ff.» 
l'autre à l'encre rouge, qui en compte 174. Horawitz, qui a publié la 

(1) P. de NoLhac, Les torretpondanU d'Aide Manoce ; dans Siudi ê Doea* 
mtnti di êloria. e dirillty, ix, (1888), p. 210-213. 

(2) Sur le» collections Mazzetti et Mazzoleni, de la Bibliothèque commu- 
nale de T rentes voir Di alûtini manoseriUi^ cùncërnfnii îa tloria del ConsU 
ai Treniù^ rjtceûHi dAl P. Alberto MAzzohni^ diicorio preliminAre del €an. 
nnszi ; dans MiscHUneA di SlorU /laïiana, T. vi, (Turin, 1865^ in-8), p, m-t 

(3) Voir Friedensburg, Oiru. cité, î, p. 8. 

(4) Brieger, Aleander und Luther î!iSf, (Gotha, 1884, in-8), p. 8. 

(5) Frîedenaburgt Onv. eité, ttt, p. 12, n, 4. 
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S grande partie de ce maotiscrit (1)» prend la numérotation roug^e. 
tt en effet, la seuje vraie. Elle fait disparaître certains chiffres 
blés, et, par contre, ne compte plus une douzaine de ff, aujourd'hui 
pés. 

Ce ms. contient 14 lettres de la correspondance d*Aléandre avec 
Michel Hummelberg, un épithalame et deux autres pièces de lui. 
, (15 sept. 1510-21 juillet 1519). 



I 



PARIS 



BIBUOTHÈQVE S AT ION A LE 



Nouvelles acquisitions latines, ms. 563 (2l Ephémérides 
autographes d'Aléandre (t 492-1 517) (3). 



notes 



En revenant de sa légation de 1538* Aléandre écrivait au cardinal 
Farnèse qu*il apportait avec lui un -^ immense chaos « de livres et 
d'écritures (4). Avec plus de raison encore, on peut appliquer ce mot 
à l'ensemble de ses papiers manuscrits. C'est une œuvre touffue, aux 
parties inégales, dont aucune n'a été mûrie, mais dont Tensemble est 
imposant . 






ŒUVRES PERlilKS 



A cet immense amas, il faut encore ajouter les œuvres, en nombre, 
il est vrai, relativement restreint, qui ne sont pas arrivées jusqu'à 

DOUS 

Dans ces œuvres perdues se placent en premier lieu un assez grand 
nombre de lettres ofôcielles ou privées, soit d'Aléandre, soit de ses 

{i} Plus loin, p* LXiv. Avant Horawiiz ce matiuscrit avait déjà été décrit, 
«t en partie utilisé par Lotter et Veith, Hisîorià viUe Mtcjue meriiorum Con~ 
rmdi Peutin^êri. Potî Jo. Ge. LoiUrum... edidii Fr&Hc. Anton. Veith tAugustae 
Viodelicorum, 1783. in-S). p. 139 et syiv. Dès cette époque, le ms. était « totis 
pagînis studio ^<^sectiB mutilus. m Parmi les lettres publiées dans cet 
ouvrage, il ne s*en trouve aucune de la correspondance d'Aléandre. 

(2) Voir H, Omont, Joarn&l, p. 3^4. 

(3) Enfin, pour les manyscrits d'où Molini, Weiss et Brewer ont tiré les 
quelques LeilrtM et InMiractionê qu'ils ont publiées, voir ces publications 
elle^mèmes. G. Molinî, Do^umenli di êtorii iUlUriM copUti tagli originÊli 
esitUnii in Firigi (1836,2 voî. in-8) ; Ch* Weiss, PApiers d'EUi da cardinal de 
GrmnvelU {Patîs, 1841. in-4). T, n p. 5T7-S.^ ; J. S. Brewer. Leilën aad Pj- 
ptrs, foreign «nd domesUe, of the reign of Henrj^ Vlti. Vol iv, P, m. (Lon- 
4on, 1876, gr. in-8*), n*»6145, 6160. 

(4) Friedeosburg, Ouv. ciW.iv, p. 227. û»267 (Myrano, 13 ac^ J^WW* 
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correspondants. Nous les sig-nalerons au cours de cette biog^phie itM 

En dehors des lettres, il y a d'autres œuvres perdues, surtout i 
œuvres littéraires des quarante premières années de la rie d'AIéaod 
(1480-1520). 

r Œuvres dont parle Aide Manuce dans Tépître dédicatoîre i 
riliade, 1503-1504 (Plus loin, Mr. I, chap, III). C'est sans doute t 
mêmes œuvres que parlait Jacobo di Porcia dans la lettre dont il ( 
question ci-dessous (p. LX), 

2* Poème enrhonneur du général vénitien Alviano Voir H- Omofl 
Journai, p. 11, (Au lieu de AiSiavo'D, il faut lire 'AXCtavoîï). 

3* Commentaires sur Ausone, Voir Chig-i R. 11, 49. f. 17*; Vat 1 
3920, f. rSl^\ Josse Bade, dans la préface d'Ausone (1513) (Plus lo 
liv 11, chap, VI) ; A Horawitz, Analekten znr Geschiehte det Humanii 
mus în SchwAben iSi2~fB48 ; dans Sitzungsterichte dtr Wiener Ak^dtmt 
Ph. Hist. KL T, LXXXVl (1877), p. 234,248; J Paquier, Jir 
A teindre et U Principauté de Liège ^ p. 38 (?) . 

4* Traduction (latine) du livre III de l'Iliade. Voir H. Omofl 
J(}UrnA(. p. 22 il 51 3). 

5* Œuvres nombreuses dont parle Josse Bade dans la préface i 
Plutarque, 1514, 

6* Deux recueils de notes, des poèmes, des discours Voir J, Pi- 

quier, Jérôme Aléstndre H la Principiaté de Liège, p. 38 (Aléandre 
F. Médulla, mai 1515). 

7^ Notes littéraires Voir J , Paquier, Lettres fûmitiêreM de Jér^mT 
Méandre i5iO-i540, n« VllI. (Theobaldus Pigenatus à Aléandre; 
3 mars 1516) (2). 

8« Compositions et traductions- Voir J.Paquier, J.A.ei Liège, p AH 
(Aléandre à la Marck, 25 janvier 1518). Ces composîtioDS et tradnc-* 
tions rentrent probablement dans les œuvres mentionnées aui ar- 
ticles précédents, 

9^ Carmen Super Viriute et Diviliis. Voir Vat. 8075, f 113*^ (Aléandre à_ 
Anonyme ; Rome. [1516-1520]). 

lO Poème sur Léon X : < De te ' écrit Aléandre à Léon X, f!5tl 
1520), (A. Mai, Spi<^ikgium Românum (Romae. 1839, in-8): 11, 235). 



(lï Nous avons cm qu'il serait moins utile de réunir ces indications que 
de les donner au fur et à mesure que roccosion s'en présentera. Touie- 
foia, nous avons fait exception pour la correspondance d' Aléandre pendaat 
la nonciature de Worœs. et pour celle avec Érasme. (Voir, à la fîo du 
volume, les Appendices i et ii)- 

Pour les dépêches perdues de la légation de 153S-1530, voir Friedensburg, 
SaniiAÎurbérichte, m, p 21, Zi. {Einleiitîngl et passim dans le reste de l'ou* 
vrage, par eiemple. p. 104. ligne 40, 

(2), Ces lettres paraîtront après la présente biographie. 
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H* Petit poème. Voir Vat, 8075, 1. i06v Aléandreà Paolo Capiaucco- 
Rome, 29 octobre i525 

f 2* Traductions latines d*ouvrages grecs de médecine et de chirurgie 
Voir BologTie. Unir. 954, III, f. 68; Vat. 8444, p 450. (Bref de Clément 
Vil à Méandre, 28 fév. 1527). 

13" Dialogues grecs à la manière de Lucien, Voir MéUnges,, , de 
PEcaUfr^nç^istde Rome.T. VIH (1888). p. 584. (Notes sur Aléandre 
rancien par Aléandre le jeune). 

Ciaconius^ ViUe Pontificum tt CArdin^Uum (éd. de 1630, col Î522;éd. 
de 1677, T. III, col. 624) parle aussi de lettres grecques, mais ce sont 
peut-être celles que nous avons. Ces deux témoignages ont pour 
source unique Aléandre le Jeune : voir plus haut. Bibliothèque 
Barberini (p. XL!) et, plus loin, l'ouvrage de Ciaconius, (p, LXI). 

14*» Carmin a quaedam. — Ita Ciaconias, eu m noiu Olâxiini (1677), 
m, 626. Ce renseignement ne se trouve pas dans les î premières édi- 
tions de Ciaconius. Il vient donc d'Oldoini. L'année précédente, en 
effet, cet auteur avait écrit plus longuement dans son ouvrage Aîhe- 
n^eum Bomûnum (Perusiae. 1616» in 4', p. 317) : >* Carmina quaedam, 
quorum plurima suot in laudem B Virginis, et cxiabant seorsim 
msSp in Bifoliotbeca Sirletti, et apud Canonicos regulares S. Geor- 
giiin Alga. »• Comme on le voit. Oldoini ne connaît déjà plus ces 
poésies, et semble les donner comme perdues. Répété par Mazzu- 
cli€lIi,T. LP. Lp. 422, 

!5« • Alia (roanuscriptaj (1) furto subrepta. » Ita Ciaconius, Ouv, 
cité (éd. de 1630, col. 1523, éd de 1677. III, coL 626). Il se peut que, 
plus tard, quelques-uns de ces manuscrits volés soient entrés à la Va- 
ticane. Toutefots.il paraît certain que, par vol oo autrement, quelques 
manuscrits d^Aléaodre ont disparu (2). 

\^ Élégies. Lettre de Bartolommeo Sabbionato à Maizuchelli (26 

il 1755; Vat. 9285, p 619). 
^aécrivant l'un après l'autre les manuscrits contenant des œuvres 
d'AJéaiidre. nous avons essa3"é çà et là d indiquer jusqu'à quel point 
lui revenait la paternité de ces œuvres, de donner la date et la valeur 

(Il Cette phrase suit le passage où Ciaconius parle des manuscrits que 
~ II] fit remettre à Cervini (Voir plus haut, p, XVlll}, 

Voir, par exemple, plus bout. p. XXXlV-XXXVll (Recueils E, K.). 



ORIGINE, DATE, VALEUR 
DES MANUSCRITS D ALÉANDRE 
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de chaque manuscrit. Nous allons compléter ces indications en] 
sentant dans un tableau d'ensemble quelques remarques sur ces 1 
points. 

j I, ^ ORIGINE 

Dans les ouvrages imprimés qui nous viennent d*Aléaiidre, no 
avons distin^é ses œuvres propres de celles qu'il s'est borné à édi- 
ter (1). De même^ dans les manuscrits, on peut distîng^uer ses œuTît! 
personnelles des œuvres étrangères qull a collectionnées et aiiD 
tées (2k 

ŒUVRES D A LÉ ANDRE 

BoMi. — Archives du Vatican. 

NunzktiirA di Ger mania . 2*» 50*52, 57-59 ; Nunz, di Venezia, l . 

LeiUredi Principi, 1» 8, 9, 14 A . 

Arm. XLI, T. 3, 6, 9, 10, 11 ; —Arm LXU, T. 1, 2.6, 24, 81 ; -ilnn^, 
LXIV. T, 1, 17,19,21,26. 

V«r. Poliiic, 48. 84, 94. 

Archiv. di C^iUllo, Arm. II, caps. 1, n* 92; Arm. Vlll. Ord. I. vol 
D, S ; 4rm. XVI II, caps 3, n* 3. 

Pio, 127. 

OtHe Fdrnemne, VI, VIL 

Bibliothèque du Vatican. 

Vat ht. 3889, 3913, 3917. 3924, 3926, 3927. 3928, 4103. 4105, 6199. 6217, 
6261, 6262. 6404, 6414. 6416, 6690, 6792. 6950, 7160, 7192,8075, 8444.9065. 
9285. Régine 2023 Otiob. 2100.2419, 2431, 2453, 2961 Urb. 1568. 

Bm. Barberini, XXX, 109, 126. 

BiB. Chîgi. L, III, 60 ; R. Il, 49. 

Naplis, Grande Archivio. Cûrt Farn., fasc 692. 700. 70r7. 708, 
728, 735, 741, 742, 743, 752, 1334. - BibK nat. XI, F, 28. 

Florence. Archives de l'Etat, Cêrie Strozziane, /î/re 151-154 ; — 
Cerviniani, fihe A, ¥>. - Bib. Riccardi, Ms, 2311. 

Bologne. Univ. 954, III. 

Parme. Archives de l'Etat, C&rte FamctUnt, 

Venise. Archives de TEtat, MisceilaneA, 647. 

Bib. S'-Marc, Ut. CL ÏX, 181, Cl. XII, 176; Cl. XIV, 48, 50, 7&; 
lui. Cl. V. 63. t>4. 

Udinb. Bib. archiép. N°» 1-4; 

(1) Voir plus haut, p. VU. 

(2) Dans chacune des deux classifications qui auireDt. Ton trouvera dn 
manuscrits plusieurs finis cités : ces maauscrîts. en effet, renferment des 
écrits divers d'objet et de provenance. Voir, plus haut, p. VI, n, t. 



^AN D^wrELE dilFriuli, Bib. comm. M$i, FonUnini, XIII, XXXVI, 
fÉROivE. Bib, comm. 294, VI tl. 

Iila:^. Bib Ambr, E, 30. inf ; O, 229, sup, 
fRENTE. Bib comm. 4222, 4225, 4227, 4229. 

luNicu. Bib. roy. la/. 4007. 
Paris. Bib. nat. Nouv, Acquit, iai. 563. 

«OUVRES PERDUES. 



ŒUVRES COILECTIOXNÉES PAR ALÉANBRS 

iOMB. — Archives du Vatican, i^unzUiura di GermanÎM, 57, 58. 
"Letterc di Principi, 9. 
Arm. LXIV. T, 5, 8, 9, 13, 14, 17. 18, 21, 26. 
MiscetUneà.Arm. XI, T. 45, 
Arch, di Ci$iello, Arm. II, caps. 1, n* 93. 
Carte FArneiianet VIL 
Bibliothèque i>u Vaticaw. 
Val. gr. 1483, 1484. 

Taf. k/. 3209, 38H1, 3889, 3914, 3915, 3917, 3918, 3919. 3922,3928, 4896. 
5316. 6198, 8444. 

Bib. Valliceluana. L, 4. 

Nafles. Grande Archîvio, C^rK Farn. fM$c. 1757- 

BoLOGfiE. Untv, 954, IlL 

VBPfiSE, Archives de rÉiat. Miicelianea, 647. 

Trente Bib, comm. 4222. 



§ II. - DATE 



I Les manuscrits qui renferment des œuvres d'AIéandre sont dédales 
très diverses. A ce point de vae, on peut toutefois les ramener à trois 
g^randes catégories : les originaux, les copies authentiques et les 

Itres copies. 
Ro 
Vu 



ORIGINAUX 



loMB* — ARCHfVtS DU VATICAN. 

JunzUiurà di Gcrmania^ 2*, 50, 51 ; Nuns. di VeneziA, i, 
Letiere di Principi, T. 1, 8, 9. 
trm XLI, T. 3, 6, 9. 10, 11 ; Arm. LXII, T 6, 24; Arm, LXIV. T. 1,5, 
8 9.13,14.17. 18,21,;^. 

Arch, diCaiielîo, àrm. II, caps. 1, n. 92, 93 ; Arm VIII, Ord. L vol. 
D. Sj Arm, XVÎIl, caps. 3, n»3. 
Carie F*rnttnëne, VI, VIL 
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BiBLioTHÊooE DU VATICAN. — FaL gr. !483. 1484. Ui 3209, 3881, 
3913, 3914, 3911-3919. 3922, 3927, 3928, 4103, 4105. 4896, 5316. 6198» aW, 
6217,6261, 6262, 6404, 6414, 6416, 6792; H^f/. 2023; Ottob. 2100,2419. 

Chigi. L 111,60. 

Naples, Grande Archivio. Carr F^rn fasc. 692-752, 1334 

Florence C^He Sirozzi^ne fîlze 151-154, Msê, Cervin, Êlxe IV, 

Bologne, Univ. 954, 111. 

Parme. Carte Farnet 

Venise, Bib St^Marc, Ui. cL XIV, cod. 50; i7j/, d. V, cod, 63, 64 

Udine- n»' 1 <?/ 2. 

Milan. Bib* Ambr E. 30, inf - 0, 229, sup, 

Paris, Bib! Nat. Nouv. Acq , Ut. 563, 

Toos ces manuscrils reiîferment, en nombre plus ou moins coq 
dérable. des pièces ûriginales, soit d'Aïéandre, soit ded*autres person-* 
nages. Les auiogr&ph€s d'Aléandre y sont en nombre relativement 
restreint - 

COPfES AUTHENTiQVBS 

Nous nommons ainsi les copies qu'Aléandre fit exécuter, surtout , 

par ses secrétaires. 

Rome, — Archivks du Vatican. 

Nunziaturti di Ger mania 2*, 50-52 » 57. 58; Ntsnz. di VentzU^ 1. 

Arm. LXIV, T. 5, 8. 9, 13, 14, 17, 18. 21 . 

Miicelianeat Arm. XI, T. 45, 

Var. Polit, 84. 

BiBLioTHÈgUE DU Vatican. — Vat , 3881, 3913-3919, 39^, 3928,1 
Ottob 2419. 

Vallicelliana, L, 4. 

Naples, Grande Archivio, Car/. Farn., fasc. 1757. 

Bologne Univ 954, III . 

AUTRES COPIES 



La plupart sont postérieures à Aléandre. 
RoMK. — Archives ou Vatican. 
Nunz, di Germa nia ^ 59. 
Letiere di Prindpi, 14, A, 
Arm. LXII, T, 1, 2, 81 ; Arm. LXIV. T 19. 
Var, Poiiî. 48, 94. 
Pm. 127. 

BmuoTHÊûUK DU Vatican. Vat, 3924, 3926, 6690, 6950, 7160. 7192, 
9065, 9285; Ottob. 2431, 2961. Urhin, 1568. 
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Barbkbiki. XXX, 109, 126, 
Chigi R II, 49 

Naples. - Bibl Nationaie. XL F 28. 
FLORErfCE. — BibL Riccardi. 23tL 

Venise — Archives de !'Êtat, Miscellanea. 647 — Bibl. S» Marc, 
It. cL IX, cod. 181 ; cl. XII, cod. !76- cL XIV, cod. 48. 78. 
Udins. o*»'3 et 4. 

Sa^î Daniële DEL Friull — VÉRONE* — Trbnte — MuNicB : — en 
itier. 

% m. ^ VALEUR. 

Divers d'origine, ces manuscrits diffèrent beaucoup aussi par récri- 
ture et par la confiance qu'ils mérilent. 

L^écriture des autog^raphes est assez souvent fort mauvaise. Au 
XVI* siècle, ia découverte de riraprimerie fit penser qu'il n^était plus 
Qécessaire de s'appliquer à la calligraphie L'écriture d'Aïéandre est 
particulièrement défectueuse : rapide, fine et sautillante. Il faut quel- 
quefois la deviner plutôt que la lire (iK Dans les copies de ses se- 
crétaires, on disting^ue deux genres d'écriture. La lettre à Érasme 
de 1512 (Vat. 8075, ff. 51-53), les lettres écrites pendant le séjour à 
Liège fVat. 8075, ff. 239 - 289), les documents non orignaux du Vat, 
3881, en un mot tous les papiers qu Aléandre a fait transcrire avan 
son arrivée à Rome et les documents que. depuis lors, on luî a en- 
voyés de Liège sont d'une grosse gothique française XV* siècle. Une 
partie du Vat, 3917. le ConsiUum super re Lftfherana ^ est en go- 
th'ique allemande. Ecrit sous la dictée d'Aléandre (Ouidquid in buc- 
cam venil, ministro a manu diciavimus) |2). ce ConsUiam, d'après fa 
conjecture de Bottarî, custode de la Bibliothèque Vaticane au XYJll* 
siècle f3), serait de la main d*un secrétaire allemand. qu^Aléandre au- 
rait amené avec lui lors de sa nonciature de 152t. 11 est certain du reste 
que ni pour le papier, ni pour l'écriture, ni même pour les dimen* 
sîons, cette partie n'a Taspect du reste du manuscrit. 

Toutes les autres copies authentiques sont écrites en diverses cur- 
ai ves. 



(1) Voir, plus haut, ta reproduction d'une lettre d'Aléa ndre à Aide Ma- 
auce. Voir d'autres fac-simîle dans H. Ooiont, Jùuniiti.,, p. 4 

(2j Vat 3917, f. 189'. 

(3) MazzucbeUi, Gli Scrillori d'iUiia, T. i. P. t\ p. 422. Ajoutons cjue Karl 
jADsen a fait uQe supposition toute gratuite en conjecturant que les 
lettres de Worms <Arch, Vat. jVuïu. dt Germ. 50) étaient de la mèroe 
main- {Âltinder «m Htiehtage su Wormt i&ii : Kiel. 1S63. in-4". p. 6, n. î) 
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Ces manuscrits ne méritent pas tous la même confiance. Lm 
g^ioaux sont de deux sortes : les originaux proprement dits et lesi 

nutes autographes; dans la première catégorie se placent un certaii" 
nombre de lettres d'Alcandre et la plupart de celles de ses corres- 
pondants ; dans la seconde, les brouillons de quelques lettres d'A- 
léandre. Ces brouillons n'ont déjà plus toute la valeur de la lettre 
elle-men^e : la comparaison entre Venise, Marcîa«a, cl. XIV, cod. 
L. f. 113 (brouillon du 19 déc. 1524, et Florence, Archivio di Sfafo, farte 
Slrozziane, fdza 152, ff. 383, 393 (2 lettres du 19 déc. 152i) (1), montre que. 
dans ses lettres, Aléandre ne reproduisait pas toujours exactemest 
ses brouillons. Item Vat. 3913, f. 48-51 (brouillon) et Vat. 8Cr75, f. 21: 
nous n'avons ici qu'une copie, vraisemblablement peu fidèle ; 
elle est tellement différente du brouillon qu'elle a dû évidemment i 
prise sur un texte qui en diiïérait aussi. 

Parmi les copies authentiques, celles qui sont en gothique repli 
duisent presque toujours l'orig^inal avec fidélité. Mais elles contienne 
nombre d'abréviations irrégulières, et, de plus, Tencre trop chargée 
de vitriol a <;à et là brûlé le papier au point que certains mots et 
quelquefois des lignes entières ont aujourd'hui complètement dis- 
paru. A ce point de vue, les copies d'écriture cursîve ne sont pas 
d'ordinaire en aussi mauvais état, mais les copistes n'en ont pas ét« 
aussi attentifs que les premiers : plusieurs indices nous montrent 
qu'ils ont fait des fautes de transcription. En elTet, de quelques ' 
cuments, nous possédons deux reproductions, et elles ne sont 
toujours identiques. Il est vrai que quelquefois les divergences ont 
pu venir des diverg^ences cotreles originaux eux-mêmes t2), mais, dans 
d'autres cas, elles s*cxpliquent plus simplement par la négligence des 
copistes. De plus, dans certaines copies, et surtout dans les ff. 1-23R 
du Vat. 8075, Aléandre a dû mettre des corrections de sa main, ou 
ajouter des mots que ses secrétaires avaient laissés en blanc, en 
particulier les passages grecs. En&n, dans le Vat. 8075 se trouvent 
quelques lettres dont nous possédons la minute autographe dans le 
Vat. 3913 : en comparant rori^inal et la copie, on constate que celle-ci 
est quelquefois peu fidèle, ci qu'en particulier les lacunes laissées 



(1) C. Guasti, Le Carte Strozziane dei J?. Archivio di Stsio in Fcrcas«. ^ 
invenUrio, Ser, i. voL n, (Firenze, 1S91, in-8ï, p. 15, donne riDdication de» 
deui lettres de Florence. 

(2) Par ex. : Vat. 8075, f. 27^ : 27 juitlet 15(9, {reproduite dans A. Mai, Spieile^ 
gium Rom. n, 231), et f, 76^ : double : f. 32^, août 1519 (reproduite 
L. Dorez, Repué des Bibliolhéquej(, II, 1892, p. 68). et î. 120' : double. 

De ces copies, l'une a dû étr»* prise sur an premier projet, l'autre sur 
minute de la lettre envoyée, ou sur celte lettre elle-même. 
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ir les secrétaires d'Aléandre viennent bien de ce qu'ils n'ont pu 
lire les passag^es omis. Bien plus, certaines fautes (sciï poar lî^ 
propierea, pour propfer ea, etc.) semblent indiquer que le copiste ne 
lisait pas lui-même l'original, mais le transcrivait sous dictée, et 
sans toujours en comprendre le sens* 

Ces remarques s'appliquent surtout aux ff. 1-239 du Vat. 8075, c'est' 
à>dire à la partie la plus considérable des lettres familières d'Aléandre* 
Les brouillons d'Aléandre devaient être dans le plus grand désordre ; 
récemment, on a montré qu'une dépêche delà nonciature de Worms, 
donnée en un seul bloc par le copiste, se composait de trois parties 
très distinctes les unes des autres (1), On trouve des erreurs du 
même genre dans les fî. t-239 du Vat. 8075. Par un procédé inverse, 
les secrétaires ont quelquefois aussi séparé les Pot t- Se riptit m des lettres 
auxquelles ils se rapportaient. Ailleurs, ils reproduisent des tronçons 
de lettres» sans date ni nom de destinataire. 

L'on ne saurait donc avoir une entière confiance dans Texactitude 
des copies faites par les secrétaires d'Aléandre. 

Toutefois» ces défauts ne se rencontrent pas à chaque page, et il 
reste que ces copies» faites sous les yeux d'Aléandre, sont encore d'une 
grande valeur* 

Les copies postérieures à Aléandre sont généralement fidèles. Mais, 
comme nous l'avons dit, nous possédons les originaux de la plupart 
d'entre elles» ce qui leur enlève toute valeur propre. 



SECTION III 

ŒUVRES D'ALÉANDRE 

PUBLIÉES SANS SA PARTICIPATION 

ET LA PLUPART APRÈS SA MORT 

Les deux sections qui précèdent se distinguent aisément l'une de 
l'autre ; à part Tédit de Worms, les œuvres qu'Aléandre fil imprimer 
de son vivant ne se trouvent plus parmi ses manuscrits* Au contraire, 
la troisième section n*est en grande partie, sous une autre forme, 
qu'une reproduction de la seconde : les œuvres qui j sont énumérées 
ont été presque toutes extraites de manuscrits d'Aléandre encore exis- 
tants. A la vérité, il faut en excepter les œuvres anciennement pu- 
bliéest soit du vivant d*Aléandre, soit daos le siècle qui suivit sa mort : 



(!} A. Wrede* HeiehUga»»kUf\, . ii, 901. 
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ces premières publications ont été tirées de sources que nous ne po 
sédons plus. Mais elles sont de peu d'importance, surtout si on les 
compare à celles qui ont été tirées de manuscrits qui existent encore. 

Au XVII* et au XVIII*^ siècle, quelques historiens ont consulté un< 
partie des manuscrits d'Aléandre (t), niais ils n'en ont tiré aucune 
publication de documents. Depuis soixante ans, au contraire, la par- 
tie la plus intéressante, sinon la plus considérable, en a été publiée 

Dans cette troisième Section, nous doonons tous les ouvrages où 
l'on a publié quelque œuvre d'Aléandre. Nous leur en adjoignons 
quelques autres^ où Ton ne trouve aucune publication de documents. 
mais dont les auteurs ont utilisé des manuscrits d'AIéandre, et qui 
ont ainsi ajouté à ce que Ton savait sur lui (2) (3). ^ 

Consitium delecloram cardinaîium et aliorum prAchtorum de emen- 
danda ecctes ta , Ep islola Joannis Sturmii de eadem re ad câ^rdin^ki 
caeterosque viros ad eam consul lationem deiectoi. (Arg^entorati, 1538, 

in-4-)(4), ~ 

De». EraHmi Bot. Opêrum ivrtius iomus êptMiola» cùmpUtiens uni^têé^ 
(Basilete, ex officiEia Frobraîaua. MDXL. iu-fol.). 

P. 596. Érasme à Aléandre. Bâle. 2 sept. 1&24 (5). 

Lettere di Jacopo di Porcia : n Un volume di letlere, diviso io «ei 
itampito verisIiuilmentG in Veuezia, m<i scDz' auoo, luogo o Dome di tUm* 
patore o (G). 

Livre VI, f. LXXXVIll*. Leilre dePorc!ia k Aléaudre(au)t environ» de 150 



(1) Aléandre le Jeune (dans Ciaconius), Fallaviciui, Hioaldi, Mazzucbelh 
Liruti et Mùuter. — 

(2) Noua avons surtout en vue les auteur» citét à la note précédente. ■ 

(3) Dans l'ëaumératioD qui suit, nous nous bornons d'ordinaire à citer It 
titre de l'ouvrage. Lorsc|ue nous renvoyons à tel ou tel passage, c est que la 
œuvres d'Atéandre n'entrent que pour une faible part dans l'ouvrage cité. — 
Au cours de notre étude, nous eurons souvent roccasion de citer les ou* 
vragcs mentionnés ici ; nous nous bornerons à en rappeler le titre eu abrégé. 

(4} Sur ce ConâUittm... voir ¥\ Dittricb, G^tpàro CùnÎArini fBrauntber] 
1885. io^*}, p. 3m. 

(5) Reproduite dans : Ërasmi UptrA omniû (Lugduni Batavorum, 17 
1706; éd. Jo. Clericus, 10 vol. in-fot), m, col êiOE-Sll. 

(6) Ita Liruti, NothiedelU vite ed aperû McriUe di' litUràti éel Friali, T. i, 
(Venezia, 179<J, tn'4), p. 405. Nous n'avons pu nous procurer cet ouvrâgf. 
Mais le même Liruti (i. 402) donne la lettre de Porcia, et, semble-t-il. in- 
cjcfenra. V^oir ausii Lepido Rocco, Moii^ di Lttieruji e #uoi dintorni (TreTIso 
1887» in-8*}, p- 24S. Sans connaître la date de cette publication, nous 
avons tout lieu de supposer qu'elle eut lieu soit du vivant de Porcii 
(14â&'1538), sott peu de temps après sa mort. Nous la plaçoDs ici ayssitdl 
après la mort d Aléandre. 
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C«cliiC«leaf^Qim FerrariensU, Protouotarîi ■postoUeï, Optra aiiquQî(h%' 
•Ue«e, 1544, in-fol,), 

P. 164, JulJanys Naaellus Hieronjrmo Aleandro cardmali (1538;; 193, Cac- 
ltU9 Calcagninus H. Aieandro (28avnl i538:i ; 213. Même au même fl5404542). 

PauU Jovii NoTocometisîs Epîscopî Nurerini Elogia ^firarum liieris illus- 
iriumquot^uot \fei nostra velavorum mem^yria ^txrre . (VeDettis, 1546)(1)« 

Spittolarum miace liane arum ad Fridericum Nau^fam BlaitcîpiaQdin Epis- 
copum ViennenseiB.. (Basileae, 155D. ÎD-fol.') 

P. 9g, 123, 152, 167 : 4 lettres d'Aléandre à Nauséa (2). 

Jo, MattliAeut Toacanus, Carmina ilittstrium pgetarum ttahrum (Lu- 
lime, 1576, 2 toi. pedt in-â). 

T. 1. F. 2èQf : Hieronymi Aleandri Motensis ad Julium et Neaeram 
B^ec ipeeulA,.. 

Delitieie CC Itahrum Pvetarum hujus superiorisque aevi illustrium, 
coUectore Ranutio Gbero (J. Gruter) (Francfort, 1608. 2 vol, pel. iti<8|. 

T* 1. p« 56 : mêmes vers, 

Epistolarum. orationtimquc libvr Hieronymi Nîgri Veneti, canonici Pata* 
viai, et L C» Omnitim aeloquentia , (sic). (Patavii. 1579. iii-4). 

F. 22» ;Hier. Niger Hier. Aieandro (automne 1537). 

iRuacelli) Lrtiere di Principi ^Venetia, 1581, in-'i)* T i, pasêim. 

Vitae et res gesUe Pontificam et Cardînalium, tic, 

Uy a Iroiîi éditions de cet ouvrage, La premièrt^ vsi de A, Ciiiconiu» (li*- 
mae, 1601» I vol. tn-fol.l ; elle tie cunilent quv quelques lignes iur Aléandrr 
(p. 1118): la accoude a des notes de A. Viclorellufi et de d aulrea (Romae, 
1630, 2 vol. ÎD-foI.. avec utif seult* pagîtiation) ; elle est beaucoup plui» com* 
plète aar Aléandre (col, 1521-1523) ; la notice en Fut iuapirée h Victorellus 
par'Aléandre le Jeune, commi- Findlquent phiflieurs détails de cette noticcK 
iiti€ note placée à la fin (col. 1523), et ces mots, au bas du tiire général 
de TouTrage : t Hieronymua Aleander i D. et altî Ctaconianum opus re- 
oeosueront. <* La troisième édition ent auguieolée de notes de A. Oldoinus 
(Homae, 1677, 4 vol. in-fol,) Elle contient quelques additions, pas toutes 
heureuses, sur les ouvrages d'Aléandrc (III, col, 623-626], L'édition la pltii 
nportanle pour nous est donc celle de 1630. 

J.-P. Tomasini, Annales Cunoniconim saeculartHm 5. Giorgio in Alga 
(UUni, 1642, iii-4). 

P, 486'490 ' lettre d'Aléandre aux chanoines de San Gtor^io m Aigë 
(k juitlet 1541). 



(1) Dans le cours de notre ouvrage, noua ferons nos citations d'après Té- 
dition de Bâte, 1577, in-foL P. 117 : Hîeronymus Aleander. 

(2) Dans le ms Vat.8075, fï,47\ 107*, se trouvent des copies de la l^^eldelaS-de 
ces lettres, copies faites sur ïes minutes d'Aléandre. Nombreuses %'arîantes de 
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Sforza Pallavicini, htoria del Concilio di Trenlo (Roma, 165^ 
1657, 2 vol. in-foL ; 2* édition revue et augmentée» Roma, 1664, 
3 vol. in-4; trad. française, Paris, Migne, 1844, 3 voL gr, in-S). 

Od, Rajnaldus (Rinaldi), Annales ecctesiastici (continuation de 
Baroniys) {Romae, 1646-1677, 10 voL in-foLJ {IJ. 

A. M. Qulnni, Einsiolarum Reginaldi Puii S. if, E, cardinalis el aSi 
rum ad ipsum . . . (Brixiae 17^1-1752* 'i voL iii-4). 

Para 111, p. CCXXV : Contarini à Aléandre (U mars 154Î) ; p. CCC3LII : 
Instructions pour Aléandre (4 Juillet 1538/(2). 

Mazzuchelli, OU Scritiori d'italU (Brescia, iD-4). VoL h P-L 
4753j,p. 408 424. 

Liruti, Noiizie dette vite ed opère scriHe dit' letterati det Frini 

(Venezia, 1760-1780, 3 vol. in-4), L p. 456-506 (3), 

Jacobi Sadoleti Epi»iotarum appe/idix.Acceûuni Hieronymi Nigri etPaili 
Badolcti Vitae ac rariora monumenia (Eomac, 1767. în-24« formai tn<lS). 

P, 43-44 : Hieronymus Ni^er à Aléandre, EUi non dubiUbMm,.., (a 

tourne 1537). 

Gregorii Cortcsiî, monachi Casinatifl, S. H. E, cardinalis, Omnia du 
hu€ usqiie eoUigi potuarunt ab eu seripta, she ad iltum speetantia (Palir 
1774. 2 vol, in-4). 
T. 1, p. 52-53 : Ghinucci^ Coniàrini ei Aléandre mu PApe ; Rome, 6 sept, 15 
Judocus îe Plat, Monumentorum ad historiam cancilii Tridentini amplit- 
strna coîlectio (Lovanii» 1781-1782, 2 vol, in-4), 

T. 11 (1518-1340), p. 75-76 : Responsum Fridenci..., (6 nov. 1520) ; 84* el&| 
divers écrits d'Aléa ndre ou le concernant. 

Fr* Munler, Brevis historié Nunciaturae ai Hieronymo Altandro lai- 
cepUe (Programme de l'université de Copenhag^ue» 1789). 

Monumenti di varia leîieraiura iraîti dai manuscritii di Monsignor Lu" 

dovico Beccadelli, arci^escovo di Ragusa (édités par Giambatlista Maraiidi: 

Bologna, 3 vol. in-4, 1797-1804) (4). 

T. I. F. Il, p. 186-18d. Contarini à (?) Aléandre ; 22 juillet 1541. 



(1) Les volumes de Hinaldï sur te X.VI* siècle suivirent 1^ première édî' 
tion de l'ouvrage Pallavicini. — Sur le changement des cotes indiquées par 
Rinaîdi. voir T. von Srckel, Bëmische BericMe, 1 ; dans SitsungtberichU dit 
Wiener Akaétmie dtr m««ncfta/^Ce/i. Ph.Hist.KL.T. CXXXIIl (1895). p 19eti._ 

(2) Reproduites dans Friedensburg, Ouik cité^ 111, 95-96. 
fS) C'est la plus importante biographie d'Aléandre jusqu'à celle de Fr 

densbtjirg, NuTïîiAturberichle, m, 28. 

(4) Voir T. Brieger» Xur Correspùndem ConUrini's ivahrtnd êeitur draft 
then LegMÎion. Miiieiiungên nui Beccadelli's Mouumenîî i dans ZeiUchrift 
Kirthtngttchichte, m, 492 et suiv. 
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Fr. Mùnter, VermUchte Beytratje zur Kirchengeschichie (Copenhag"C, 
1798, gr in-8) fl). 

P, 48-107 : Geschichie der Nuneiatur Hieronymi Aleanders auf dem 
Beichtage zu Worms Î57Î. 

G* Molini, Documentt di storia italiana copiati sugli originaii esisienli 
in Pflri^* (1836. 2 vol, În-B). 

SpicUegium nomanum (Angelo Mai). 

T. II (Rome, 1839 m-8), p. 231-240, III (1840), p. 749. 

Ch* WeisSt Papiers d fi: tut du cardinfii de GrameHc (Paris, 1841,m-4), 

T, II. p. 577-583. nn*» 12&'131 : Instructions pour Aléandre et Mignanelli; 
jumet.3sept.l5d8(2). 

CE. Fors te m a un, Nettes Urkundenbuch zur Geschichte der evangeli*- 
eken Kirchen-Re formation (Hamburg, 18V2, in-4). 

T. t. p. 40 et suiv. Extraits de la Ca^ptimii de B^hi^lùne, faits par Aléandre. 
(1521) (^. 

Hugo Lacmmer. Analecta /iomana. Kirchengeschichtîickff Forsehungen in 
rÔmischen Bitttiothefien und Archiven {Schaflhauseti, 1861, m-%) (reproduc- 
tion agrandie de Tikbinger Tkeot. Quartatschriflt, Itl (18G0). 387 et suiv.). 

MonumentA Vaiicana historiam ecctesiâsiicam saeculi XVI^ i7/at- 

/ranfia (Friburgi Brisgoviae, 1861, in-8). 
Abel Desjardin», IVégoctatmm diphttiatiquf's de îa France avec îa Tos* 

eane (Paris, in-4)* 
T. Il (1861), p. 782-842 : lettres et dépêches relatives à la campagne d'Ua- 
c de 1524-1525. P, 801, 805 : 2 lettres d' Aléandre, 10. 12 déc. 1524 14). 

De Ram, Documents reUtifs à h nonciature de Vévêque d'Acquit 
Pierre Vorstius (T Anvers, en Allemagne et dans les Pays-Bas^ en 
1536 et i537 ; dans Compte-rendu des séances de la Commission 
royale d'histoire (de Belgique) ou recueil de ses halletins (Bru- 
1 xelles), 

^™ (1) Paris. Bib. nation, Inv, H. 8.528. Nous n'avons pu trouver Tautre ou- 
r irrage de Mûnter ci-dessus mentionné (178@). En Allemagne , M. Brieger 
f n'a pu se le procurer non plus. (T. Brieger, Ateûnder und Luther fjif^p. 4). 

Du reste, il est évident que la publication de 171^ enlevait toute valeur à la 

première» simple brochure de quelques pages. 

(2) Et non mmi t540. comme on dit dans Weiss — Cet auteur les a tirés 
d*un manuscrit de ta bibliothèque de Besançon. M. Friedensburg lésa re* 
produites d'après les manuscrits du Vatican. (Oyiv eiié» m 1, e. h, 22, d.; 

86, 99. 137 

(3) Voir plus loin, Uv. IV. 
1(4) Voir ci-dessus, p XLIV. 
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Sér. ni, T. VI fl864). p. 237-422 [i). 

A, L, Herminjjird, Carrcspondanee dex PéformateurM danâ Uâ pmp 
tangue française (Genève- P«rU, io-Sj. 

T. n ti86g;, p. 386-388 : Aléandre à Sanga, Bruxelles. 30 décembre 1581 fl^' 

Johann Friedrich, Der ReicklRç zu Worms im Jahre fâ^i.Nài 
àen Briefe n des p fïps (lich en Nu ntîus H i e rony mus A leander ; da 
Abhanditjngen der historischen K lasse der K. bAyeriscken Akëdmm 
der WissensckMfien, Bd. XI (1870), Abth. III, p. 55-146. 

J, S Brewer, ï.tîtern and Papers. foreign and domestic, of tkf* reipt9( 
Henry VUL 

YoL IV, P. I : 1524-1526 (London, 1870, j^. in-Sj. p. 485. b« fl«< 
Gibertî à Aïéandre. Roin*-, 19 fév. 1525(3). 

Hu|^o Laemmer. .\fehtfmatitm ramartontm mantissa (Ratîtbonae, 187 
in- 8), 

Ad. Horawitz. Michaef Hummeiberger (Berlin, 1875. in-8 

J. S. BrRwer, tetterâ and Paper», foreign and domesîic, oftke rtign û( 

Henry VfIL " 

VoL lU, P. III : 1529-1530 {London. 1876. gr in-S), n*» 6145, 6160 : Ghî" 
nucci à Aléandre, 14, 24 janvier 1530. 

Ad. HorawiU, Zar Biographie tmd dtrrettpirndenz Johannes Beuehïih'ê, 

(Wien. 18::. b-8}. 

— Analekten zur Geschithte des Humanismus in Schwaben\^\tu. 
\%11, m-8). 

— Ânalekten zur Geschichte des Humanismus und der HeformaiionÛ 
Sekwaben (Wien, IB78, in-e) ('i), 

V. ScuhlUe, ÀctenstùcAe zar dettfschen Refarmationsgeschiehie ; diBi 
ZeiUckrift pkr Kirchengeschickîe, Ul (i%l^]. p. 150-184. 609-653. 

Th. Brieger. IVachwort zu den %ùn F, Schttttze mitgeieitier Deptêckth 
Coniarinis; dans Zeitsckrift fur Kirehengesckirkie, III (1879), 308-312. 

— Zur Correspondenz Contarinî's wahrend seiner denischen legatiùHm 

(1) L'auteur a tiré ces documents du ms, Vat 3915. Nous n« savoDi 
ment il a pu lei prendre pour des originaux, 

(2) Traduction française de Laemmer, MonumenLi Vàticnna (1861), p, $5 

(3) Traduction anglaise de Leffere di Prtncipi (1581)» 1, 147. 

(4) Ces 3 publications sont des extraits des SiUungsberichte der Akâdt 
der Wissentchaften su Wien, Phil Hist Kï T. lixxv (1877). p. 117-1 
T. LJLXXvt (1877, p, 207-258. T. lxxxix (1878). p. 95186. 

Les quatre publications de Horawit?, que nous mentionnons td to 
tiennent «quelques lettres de la correspondance d'Aléandre, tirées du mx 
de Munich 4007. Nous avons consulté avec fruit les autres pyblicatioDi 
de Horawitx ; muis elles ne renferment rien de l'œuvre d'Aléandre. 
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Miticilungen au* Beccadelli* Monumenti ; dans Zeit9chrift f&r Kirchenges- 
chichte, 111(1879). 

P. 516^19, ConUrini à (7) Aléandre, 22 juillet 1541. 

L. Pastor, Die Correspondenz des Cardinals Contarini wàhrend seiner 
deuischen Légation iSii : dans Historisches Jahrbuch, I (1880), p. 321-392 ; 
473-501. 

Th. Brieger, Au9 italieniscken Archiven und Bibliotheken ; dans Zeit- 
sehrift /ûr Kirehengesehiekieyy (\%%i)y p. 574-606. 

P. 589 : Morone à Aléandre ; Worms. 27 déc. 1540. 

Fr. Dittrich, Regesien und Briefe des Cardinals Gasoaro Contarini (1483- 
1542) (Braunsberg, 1881» in-8). 

J. Dôllinger, Beitrdge zur politischen, kirchlichen und Culturgeschichte der 
sechsletztenJahrhunderte {Wien. 1882,in-8),III,p. XXI-XXII; 243-284(1523). 

Fr. Dittrich, Die Nuntiaturherichte Giovanni Morone' s vom Reichstage zu 
Regenshurg Î5^î ; dans Historisches Jahrhuch.lW (1883). 395-472; 618-673. 

Th. Brieger, Neue Mitleilungen iiber Luther in Worms ; ans bisher 
anbekannlen Depeschen des Nuntius Girolamo Aleander (sic) (Mar- 
burg, 1883, m.4). 

Karl Jaosen, Aleander am Reichstage zu Worms iô2l (Kiel, 
1883, m-4). 

P. Balan, Monumenta Reformationis Lulheranae^ ex tabulariis se- 
crelioribus S. Sedis^ i 521 -i 525 (Ratisbonne, 1884, in-8j. 

Th. Brieger, Aleander und Luther 1ô2L Die vervollstàndigten 
Aleander-Depeschen (Gotha, 1884, in-8). 

Fr. Dittrich, Gasparo Contarini 1483-1542. Eine Monographie (Brainns- 
berg, 1885. in-8). 

P. de Noihac, Le Grec à Paris sous Louis XIL Récit d'un témoin; 
dans Revue des Études Grecques, I, (1888), p. 61-67. 

L. G. Pélissier, Les Amis d' Holstenius . — III, Aleandro le Jeune: dans 
Mélanges d'Archéologie et d'Histoire publiés par l'École française de Rome, 
VIII (1888), p. 583-585. 

P. de Noihac, Les Correspondants d'Aide Manuce ; dans Studi e 
Documenti di storia e diritto IX. Roma (1888), p. 208-217 ; tirage 
à part (Rome 1888, in.4), p. 60-69. 

B. Morsolin, // Concilio di Vicenza; dans Alti del R. Istituto Ve- 
nelo di scienze, letlere ed arti, Ser. VI, Vol. VII, Parte 1» (1889) 
p. 539-587. 

Ettore Callegari, Recension du travail de B. Morsolin dans Archivio Sto- 
rico Ttaliano, Sér. 5, T. 4 (1889), p. 324. 
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Th. Brieger, Beiiràge zar Geschichte des Augsburger ReichsUgà 
von 1550; dans Zeitschrifi fur Kirchen geschichte^ XII (iï 
123-187, 

Johannes Ficker» Akfensliîke zu den Betigionsverhàndlangen i 
Reichslages zu Regenshurg ià52: dans ZeiUchrift fur ICircheng^ 
chichle, XII f 1890;. 583^618, 

J. Hefele, — J, HergenrGther, Concitiengeschichte, IX (Freiburg in Br, 

1890, ÎD.» (1). 

H* Omont, Essûi sur (es débuts de la typographie grecque à Par 
i507'i 516; dans Mémoires de U société de l'histoire de Paris et di 

l'Ile-de-France, XVin(i891), p i-72. 

L . D or ez . Rech e rch es s u r la h ib l io thèque du ca rd in stl G iro Un 
Aleandro; dans Revue des Bibliothèques, II {1892}, 49-68. 

Fr» DtUricli, Quelle n und Forschitngen a us dem (Je bit te der Geschiehit 
T, i, Nuniiaturherichte Giovanni Morones, /5^!?-i5^()(Pàderborii. 1892,in- 
Gaetano Capasso, / legaiii al Concilio di VicenzM del 1 ô3i 
dans Nuovo Archivio Veneto, III (1892], p, 77-116, 

B. Morsolin, Naovi particolari sul Concilio di Vicenzm, 1557- 
f53S ; dans Nuovo Archivio Veneto, IV (1892), p. 1-28. 

B. Footana, Documenti Vaiicani conlro ieresia. lulerana in liai 
{1524-1570} : dans Archivio délia socîetà Bomana di storia pà- 
tria, XV (Roma, 1892). p. 71-155 ; 365.474, ~ 

E. Tolomei, La Nunziatura di Venezianel pontificato di Clemen 
VU; dans/îiVtV/a slorica italiana, IX (1892), p. 577-628. 

W. Friedensburg, Nuntiaturberichie aus Deutschland nebstergâ 
zenden Aclenstiiken. — Ersie Abiheilung, fô3'^-1 559 (Gotha, în-i 
L Nuntialuren des Vergerio, 153S-i 536 (1892). — IL NundatG 
desMorom, 1 536- i 538 {im2) [2], —III, IV, Légation Aleanden. 
15 38- 1539 tl893). 

A. Pieper, Zur Enîsiehunga geschichte der stàndigen Nuntiaturen (fr 
barg L B. 1894, iii-8). 

H* Omont, Journal autobiographique du cardinalJêrôme Aléandrt 
(14SO-1530J ; (Paris, 1895, in-4J ; tiré des Notices et ExtraiU des 
manuscrits de ta Bibliothèque nationale et autres bihlioihéques, 
T. XXXV, P, L 



(1) Le T. 9 est l'oeuvre d'Hcrgenrôtber, 

(2) 11, 58-09, ay lieu de Vat. 3ôi5, L 190-193. il faut lire 90^, 
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J. Paquier, Erstsme et Alé^ndre ; dans Mélanges d'Archéologie et 
t Histoire publiés par l'École française de Rome^ XV (1805) p, 347- 
74- 

W» Friedensburg, Beitrâge zum Briefwechsei der kaiholischen 
^eiekrten Deai,^chlands im fieformationszeiUiter \ dans Zeiischrift 
U Kirchengeschichte (Gotha) ; T. XVI (l'^Vjanv. 1896), p. 47(M99 ; 
XVIII 1" av., 1*^ jûiL, 1*^ oct. 1897, 1" janv. 1898), p, 106-131, 
3-297, 420-463, 596^636; - XIX(l*'juil. 1898), p. 211-264; (!•' 
IV. 1899), p. 473-485 ; — XX (1»' avril 1899), p. 59-95, etc. 

] — /► /ùhann Eck$ Denckstchriften zur deutseken Kirchenre formation 
S2J, aus Vaticanischen flandschriften : dans Beitrâge zur tajerischen 
prchengeschichte. Il (Erlangen. 1896). p. 159-196; 222-253. 

Th. Brieger, AlcAnder; ÛBins Healenci/khpadie fur protestantische 
rhéologie. 3 Aufl. T. I (1896), p. 328-332. 

J. Paquier, Notice du, manuscrit Vatican latin SS8i^ pp. 22; dans 
lélanges ^Archéologie et d Histoire publiés par l'Ecole française de 
famé, .Y V7 (avril 1896) (1). 

Jérôme Aléandre ei la Principauté de Liège (1514-1540) (Paris, 
"A, Picard, 1896, in-S). 

Knaake, Bemerkungen zu einer fJepesche des pâpstichtn Nuntius 
Hieronymus Aleander, i52i ; dans TkeologischeStudien und Kriti- 
/f<îrt{1896), p. 165^173. 

A, Wrede, Deutsche Reichstagsakten. Jiîngere Reihe. — B**. II: 
Der Reichsiag zu Worms i52i (Gotha, 1896, in-4), 

P. Kalkoff^ Pirkeimtrs und Spenglers Lësung vom Banne i52î. 
(Breslau, 1896, in-4). 

J, Paquier, Nonciature d'Aléandre auprès de François f (S août 
4524'U février iô25l fParis, Picard, 1897, in-Sj (2), 

Lepidû Rocco, Motta diLivenzaesuoidintorniÇTrev\so,lS&7^ mS.) 
P. 242-327 : Girolamo Aieandro seniore. 

L. Dorez, Nouvelles recherches sur la bibliothèque du cardinal 
GiroUmo Aieandro^ pp. 14 ; dans Revue des Bibliothèques, août- 
OCt. 1897. 



(1) Cet article ett reproduit daas rouvrâge qui suit. 

{1) he texte de cette nonciature est reproduit, avec de nombreuses correc- 
tions, dans le présent voluoae ; mais les documenta (p. 45-56) en sont toujours 
à consulter. 
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P. Kalkoff. Dit Depetehen des Nanîiuj AlêMnder vom Wgr 

Reickstage, 1ô2t (2' éd. Halle, 1897, in-8\), 

W. Friedensburg, Eine ungedruchte Depesche Aleanders vom 
ner enten Nuniiatur hei Kûri V, 1 ô 20 [23^29 sept 1520) 
Quellen und Forschungen au s iUlienischen Archiven und BihlioÛ 
ken, T\ I (Rome. 1-' oct. 1897), p. 150-153. 

P. Katkofr, fVimphefing and die Erhaîtung der katholiêcken Kirtki \ 
Schleiîëtadt i dans Zeiischrifl fur Geschichte des Oiferrkeiru, K, 
T. xii (lft97). p. 577-619: %m (1898). p. 84-123; 264-304. 

Rapport sur /pa- trftvaux du Séminaire historique (de l'Université de i 
"Viiin) pendant t année académiquf ÎSiffi-'M. présenté par M. 1 abbé Van Ho 
secrétaire; dans Annuaire de l'Université catholique de Louvain 1997 (Lov- 
vain. Ili97, iiJ-12), p 303-345. 

D. Martin Luther» Werke. KrUische. gesammtausgahe (Weimar» 18 
aaiv.iii-4, éditeur Kaaake), T. vu (1897j, p. fi05 et »uiv., 814 et «uh, (iS 

W. FrieduBsbiirg, Die Vt'rbrennung der RannhuUe durch Luther {\(^ i 
1520) ; daoB Quellen und Forsehungen atis italienischen Archtven und Bih 
Iheken. T. i(l«'jaiiv. 1898), p. 320-321. 

P. Kalko^r, Briefe, Depeschen und Berickie ûùer Luther vom Wor 
Reichstage 152i. Aus dem EngUschen, Italienischen und Spanischen ôbersê 
und erlaùtert ; dans Schrifte des Ve reins fur Reformationsgesckiehtt. cihicr 
59 (Halle, 1898 Ju-fl). 

L. Dorez, Une lettre de Gilles de Gourmonià GiroUmo Ale^ndro itBSi}^ 
suivie de documents nouveaux sur Âleandro : dans Bévue des Bibliothi 
juin-juillet 1898, 

J, Paquier, VUnivertili de Paris et Vhumaniime mu début du X Visité 
^ Jérôme Alé^ndre ; dans Hevue des Questions historiques, T. XI 
(!•' octobre 1898), p 372-398; T. XLV (^' janvier 1899), p 144-185 | 

APPENDICE 
ŒUVRES APOCRYPHES 

De ces œuvres apocryphes, la plupart ont réellement existé : 11| 
reuF n'a consisté qu à les attribuer à Aléandre Pour quelques aut 
l^erreur a été plus loin : on a attribue à Aléandre des œuvres < 



(1) Le 1*' janvier 1396. nous avons publié, dans les Annsles de Suint-t^ouît 
des Français quelques Lettres familières de Jérême Aléandre, Cette publi- 
cation ne devant pas avoir de suite, nous n^en tiendrons pat compte daatnoi 
renvois au cours de la présente biographie. 

Après l'appantion de ce volume, nous publierons tes Lêitres /amili 
de Jérôme Aléandre. 
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^ODt jamais été écrites, ni par lui, ni par d^aiitres- Nous mettons 
premières à la date où elles ont été ecriles ou publiées, les se- 

»ndes à celle que leur assigne ou semble leur assigner l'auteur de 

erreur. 

Dans cet Appendice* comme dans les Sections I et III des Œuvres 
itJbentiques d'Aléandre, nous avons donc suivi Tordre chronologique. 



OutyrAffe contre les VacfcfoM, 

Ita Liruti, NoiiiUs .1» 479, 501 . Attribution venue d'une mauvaise 
Iterprétation d'une lettre de Cochlaeus. Voir la lettre dans Zeiiichrift 
pr Kirchengeschichte, T, XVIII (1897), p. 115 (I^rancfort, M juin 1521), 

i Cochlaeus parle de ion écrit contre les Vaudois (1). 



n 



DUcQurÊ de Wormâ (13 février 1521). 

Voir, plus loin, livre iV. En dehors de celui qu'a composé Palla* 
vicini» Papadopoli en cite un qui se trouvait *■ in^ manuscriptis 
Eudaemonioannis w (2) Mais^ cette référence *n'a certainement au- 
cune valeur, puisque nous]savons d'Aléandre lui-même qu'il n'avait 
pas écrit son discours. 



Érasme parle de cette œuvre pour la première fois dans une lettre 
du 6 juin 152f3, à W-^illibald Pirckheimer (Hi, 940 E., Ce qu'il en dit 
semble montrer qu'elle resta manuscrite (par ex. 111, 127Î) Nous 
l'avons pu la retrouver. 



I (1) Cet ouvrage de Cochlaeus ne parait pas avoir élé publié. 
f2> Nie. Corn. Papadopoli, HisioriM Gymnnsii Palavini {Vençius, 1726, in^foLj» 
Il 1U5. On sait que cet ouvrage foyrmiUe d'erreurs. Voir^ p|ys loin, p. 23 
(S; Le» n«« Hl-Vl et le n» VIIl coraprenfient lea œuvres fayiieméDl attri- 
buéem à Atéandre par Ërasiii«, de 1526 k 1535. 




Alberti Pii Gatporum comitis illustrissimi et vin longe doctissimi 
Pr&cter praefadonem et operis cancimionem^ 1res et viginti lihri in tocot ta- 
tionum variarum D. Erasmi Hoterodamif quoacensel ai» eo rêcognotcendoiH 
rttraciBndùs, — Impressi prelo Ascensiano. concessis gratia et prin- 
legio a tergo hujus explicandis. — A h fin : Imprimebat autem ha« 
Jodocus BadîusAiceDsîus.^.septimo îdus Martîas.sub paschaMDXXXL ; 
- In-fol. 

Home, Bib, Viitoria Emànuele : Paris, Bib. «a/, ïnVr Réserve Z. 

Pourcet ouvrage et le suiT^ant, voir J, Paquier, Éraume €t Alééndrt, 
dans Mêhnge$ dArchéohgie et d'Histoire publiés par t École fr^nçëiméfi 
Borné. T XV (1895), p, 363-365. 



Julii CaesarisScaligeri, Oraiio pro M, TulUo Cicérone contra, Du. Erû^ 
mum Hoierod&mum , — Venundatur a Vidovaeo e regione cotlegii Re- 
mensis. — Julîus Gaesar Scalip^er optimis adolesceEilibus , ,. El. 
A^enno, idib. Mtrtiîs MDXXXL 

Paris, Bib. NaL In y. Rés. X. 2448, 




Cicerorelegatus. Cicero revoc&tus, — Dislogi fe$tivi$aimi. — Apnd 
Gryphium; Lugdoni, 1534(1). p. 80, in-8. Bihi.Nai. Paris Rés. X,2 
La lettre dédicatoire est adressée à Pomponio Trimltio par //. Â,S.I^* 
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i Rochepozaj (l) a interprété ces lettres par : Hieronymu» AU^nder 
Bluiem dicit. Mais il faut lire : Hortensiui ûnoni^mm tcriptor dUlogorum, 
et anonyme était Ortensio Lando (2). 



Vlîl 



Stephani Doleti DUlogm de ImilRtione Ciceroni&ni advenus Desiderium 
r^smrim pro Christophùrù LongoUo, — Lugdunî^ apud Sebastianuni 
Jryphîuro, MDXXXV. in-4. 

Voir R. Copley Christie, Etienne Dolei (Traduction Stryienski, 
Paris, 1886, in-8), p. 187-218 (ch. X) et 491 (3). 



IX 



Paul Jove parle d'un grand ourrage qu'à la fin de sa vie, Aléandre 
méditait contre tous les professeurs <' Vastum opus adversus singulos 
Usctplinaruni professores, >* (4) Mais cette information ne doit avoir 



|1) La Rochepozay tHenri^Louis Chasteignter de), NtymencUîor 5. R. E, 
cêrdiniliam rTolosae. 1614, in4)» p. 131. Répété par À. OJdoinus dans 
Aihen^eam Romsnum (Peruaiae, 1676, În-A*), p. 317, et dans réditiou de 
Ciacoaius (Romae. 1677, in* fol.), ii^ 6267, 

(2) Voir des détails sur cet Ortenëio Lando dans Fontanini, DelU éloquente 
UaliAnz. (Roma, 173G. in-4), p. 551; (Parma, 1803, in-4), ïi, p. 1^130. 

f3) Enfin Érasme semble avoir soupçonné Aléandre d'avoir été pour 
quelque chose dans le second discours de Scaliger (^ sept. 1535), et dans 
un grand nombre des œuvres écrites contre lut aur environs de 1530. Voir, 
entre autres passages à ce sujets la lettre d'Érasme à Mélanchton ; Corpu* 
Reformaioram, 111, 87-88 (6 juin 1536}. 

(4) Paul» Jovii Elogia Viroritm literis illaslrium (Basileae» 1577. in-foL) 
p. 117, La Rocbepozay (Henri-Louis Chasteignier de), NomencUior S. H. E* 
cardinahtim, (Tolosae, 1614, în-4), p. 131, donne ce projet comme réalisé. 
a Scripsit vastum opus adversus smgulos discîplinarum professores, in 
quos censuram acerbius et felicem exercuit calamum. m 

Beaucoup d'auteurs ont répété cette information, et. la plupart, avec 
Texagëration ajoutée par la Rochepozaj. A. Miraeus (Le Mire), Bitliothecû. 
eeci«iajr*>a (Antuerpiae, 1649, in-fol). p. 38; A. Oldoinus, AlhenAeum HamA* 
nmm (Perusjae , 1676, in-4) , p» 317. En tète des œuvres d'Aléandre, cet 
auteur écrit: • Opus vastum adversus singulos Disc! pi inarum professores. » 
L'année suivante, dans l'édition qu'il donna de l'ouvrage de Ciaconius 
iViUe Pontificum el Ç^rdinniium, Romae, 1677. m, 626), i] répéta la même 
chose : V Vastum, acilicet opus adversus singulos disciplinarutn profes- 
som, in quos censuram acerbius, et felicem eiercuil caiamum. » Il est à 
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aucun fondement sérieux : pendant ses dernières années, Aléand 
eut des préoccupations d'un genre tout différent. 

II serait possible que ce bruit fût né de quelques sorties d'AléandrP 
contre les poètes, les humanistes et les professeurs de l'époque U 
8 mai 1521, il écrivait à Jules de Médicis : » Il serait bon qu*eafui 
nos académiciens et autres savants ditalie et surtout de Rome com- 
mençassent un peu à se réveiller ; quelques-uns des plus renur* 
quables devraient se mettre à répondre vigoureusement à cette héré* 
aie^ d'autres, k écrire en l'honneur de la patrie dont ces Allemajidf 
font si peu de cas. »» A son retour d^Allemagne, Alèandre dut saoi 
doute s'exprimer en ce sens dans les milieux romains ; de là Vattri* 
bution, peut-être satirique à l'origine, d*un ou vragre qu'iJ comF 
contre les professeurs. 

C'est probablement au même ordre de faits que se rattache le brait' 
rapporté par Miraeus (1) et d'après Mîraeus par Liruti (2) : au re- 
tour d'un voyage en Allemagne. Aléaodre aurait donné une grande 
attention à ['Académie romaine et en aurait souvent convoque 
les membres chez lui. Dans les papiers d* Alèandre, on ne voit i 
qui, même de loin« trahisse cette préoccupation. 



Otiurëgeê tur rhUtoire de Vicence et de Nummncê^ 

hiruii ^ Notizic . I, 501. D'après les expressions de cet auteur, od 
voit qu'il s'agirait d*œuvres restées manuscrites Mais dans les préoc- 
cupations d"Alêandre, on ne trouve rien qui touche à des travaux sur 
Vicence ou sur Numance, à moins toutefois que les travaux 



remarquer que dans la notice de Téditioii de 1630, ÎDspirëe par Alèandre] 
Jeune, il n'est fait aucune mention de cet ouvrage (col. 1523). 

Assemani copie le passage d'Oldoini <Vat. lat. 823!, p. 621). Item Lir 
I^otisie... i,p,500. 

Lorenzo Cra««a* /i^onjde*poeli ^rea (Napoli, 167S« in-foL)» P- Sn.seborse 
à copier Paul Jove : » Mentre andava compïendo tjna vastisaima opert 
contra tutti i Professori di tutte le Seienze, fu assalito in Roma 
Morte. • 

(i) Aub. Miraeu» (Le Mire), Bibimiheca eccletiàstica. Part hltmrM. Afx 
MirBei oput pogihumtim (Antuerpiae, 1649. in-foL/^ p 37-38. 

(2) NoiiMit,^ I I1760A 4d4. Mats Ltrutt n'a pas comprit L^ Mira, et 
ftini;ulièiement le senft du pâ»»age auquel il renvoie. 
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Vicence ne soient simplement les lettres de la légation de Vicence 
(lS38)y et les quelques pièces relatives à cette ville que contiennent 
certains de ses manuscrits (1). 

(1) Enfin, nous jngeon» inutile de redresser quelques autres erreurs de dé- 
tail qui se sont glissées dans le catalogue des œuvres d'Aléandre dressé par 
MaxsachelU, GU SerUîori d'IUli», T. i, P. i, p. 421-424. et par Liruti, iVolisie, 
1.501. 



LIVRE PREMIER 



LES DÉBUTS 

(LA MOTTA, VENISE ET PADOUE) 
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Noua reproduisons ce blason d'après le ms. Ottob. 2419. f. 028. et le ms. 
Vttl. 3755. f, 3Wk C'est également ainsi que le donne Ciaconius, Viiae Pmiiift- 
cnm et C^rdirMlium (Éd. de 1501, p. 1118: ud. de nm, H, col. 1521; éd. de 
IfJTT. III, coL 623). 

Jdaî& cette reproduction conlient une erreur. Le privilège accordé par 
Cha ries Quint à Aléandre (31 janvier 1533) lui donnait le droit de mettre à 
ses armes un chef d* empire ^ c'est-àdir».* I aigle éplovée de sable sur fond 
d'or : et Aquîlam bicipitetn integram in superiori parte suorum prîorum 
insignium in aareu xive crocei colori* area. » Or» ici, comme on le voit, l'aigle 
est sur fond d'argent. Cette inexactitude ne se trouve pus dans îes reproduc- 
tions faites en Belgique par de Theux et Van den Steen- J, de Theut de 
Montjardin. Ltf chapitre de SMint-Uimbert à Lièye (Bruielles, 1870-1871, 4 
vol. ïn-4s T, IV, Planche i'« ; X. Van den Steen de Jehay, La Cûlhédrale de 
S»ini-LAmbtr( à Liètje e( »ùn chapitre de tré fonciers fLiège, 1880, 2* éd., in-lcil.K 
Pianche 1» 



JÉRÔME ALÉAjNDKE 



LIVKK PUEMIKU 



CHAPITRE I 



LA PATRIE. — LA FAMILLE. 

Jérôme Aléandre naquit à la Motta, petite ville de la marche 
<1^ Trévise, le 13 février 1480 (1). Sonjpère, François Aléandre, 
<^3cerçait la médecine. Si nous en croyons Aide Manuce, il était 
^* vin grand philosophe et un excellent médecin (2) >», Sa mère, 
Bartolomea Antonelli dei Bonfigli, était d'une noble famille de 
^"enise '3). 

Mais, dès le début, une controverse nous arrête. Les Aléandre 
Hvaient-ils une origine noble et ancienne, ou leurs titres ont- 
ils été inventés plus tard, à l'instigation de Jérôme? Bien 
plus, peut-on même affirmer que cette famille était chrétienne, ou 
ne faut-il pas plutôt en croire Hutten et Luther, et leurs quolibets 
contre « ce Juif qui n'était peut-être même pas baptisé ? (4) » 

L'assertion de H.utten et de Luther ne mérite pas d'être dis- 
cutée. Ce fut Érasm e, semble-t-il, qui. au début de ses démêlés avec 
Aléandre, lança malignement ce bruit dans le public, sous forme 
d'insinuation (automne 1521/ (5). Aussitôt Luther et ses parti- 
sans s'en emparèrent ; mais personne ne songea même à en 
apporter la moindre preuve. De fait, l'accusation avait pour 



il) H. Omont, Journal, p. 39. 

2) Plus loin, p. aa. 

\'A) Ciaconius, Vitae Pontificum et ^an/ma/ium (Homae, ir)77, in-fol.), IH, 
i)3.'{; L. Rocco, Oau. cil,, p a43. 

(4 Plus loin, livre IV. 

.'5) Clrichi Huttent Opéra (Éd. K. Bocking, Leipzig, 185U-1870. 7 vol. 
in-8). II, ao7. 
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unique fondement la connaissance de l'hébreu. qu'Aléandre 
devait à un Juif espagnol. (1). 

Aleandre est d'origine chrétienne. Si Ion consulte sa généa- 
logie, ta grandeur de sa naissance paraît également certaine. 
Elle donne comme chef de la famille Jean, comte de Pietrapi- 
losa en Istrie, et de Leandro en Frioul Par Bianchîni et DaoîeL 
on arrive à François Aléandre, père de Jérûme (2). 

Jusqu'ànos jours, on avait émis peu de doutes sur l*authen- ] 
ticité de cette généalogie ;3), Au dix-huitième siècle, le savaati 
archevêque Fontanini. celui qui jusqu'à ces dernières années] 
s'était peut-être le plus occupé d*AIéandre, y avait même ajouté! 
des explications. C'était du patriarche d'Aquilée que Jean avait 
reçu le marquisat d1 strie, avec résidence à Pietrapilosa, Comme 
récompense de services rendus, le patriarche lui avait donné 
dans ta suite le chtUeau d'Antro, Andro ou Landro. en Carnic, J 
domaine considérable à cdtte époque. Dans une guerre de Leo*^ 
pold d'Autriche contre le patriarche d'Aquilée, Marquardo, les 



(1) Séanmoin», longtemps après, la caïomnîe reparaîtra sous tineiU 
forme : en i3S<>, lorsque le? ennemis dWléandre voudront Técartcr du 6if 
dinalal, ils répandront fausse meut le biiiil qiie^a uïère était juive. A WredB|J 
[ieichstagsakien,. . U n^Qf»), 507 (Ciftîenles à Covos, 28 décembre i536). 

(2) OUob. 'j4i9> r O38 Cet arbre généalog;ique semble avoir été dr 
au rommencemeni du Wl!" siècle, par Aléandre le Jeune Au haut de 11 
feuille ^e lit la note suivante : - Les quatre fils du comle Jean, Landro, 
IManchinî, Nicolas et Jean, comles de Landro el de Pietrapilosa comballifenl 
sous Leopold, archiduc d Aulriclie ; lui vaincu el chassé, ils furenl eui- 
mémes dépouillés de ïeurs forteresses Les uns se retirérenl h (lividale. 
autres a la Molta r^eu\ de Civtdalc j»'ap^>ellcnt Conli ; ceux de la Motti 
descendanls de Biancïiini, ont été noumiés Aleandro, pour indiquer qu'il! 
venaient de Landro. Ces faits se passèrent en 1370, ■' Cette pencalutiie, fîiai( 
sans la noie qui raccompagne, a été fidèlement reproduite par Miiiruch*?!^ 
OU Scriîtori dltaiia, T. l. P L p 4'j5. Comme il le dil lui-mômc \p. 4al 
II. a), ta copie qu'on lui avait communiquée venait de Fontanini 

(3) Vitloreîlî, dans les noies à la ïi* édition de Ciaconîus. Vikrel r^s grst.Tpoi 
iijicumift CardinfiUtim (Homae, iliSfi, in-fol ), IL col. 1021 i item dansTcditiâ 
donnée par (Hdotni, jHoojae, i(>77, iri-loL), IIL coL Ha^. (Ces note» vieonen 
d'Aléandre le jeune: voir, plus haut p. loH) ; Lupis f Antonio), Hore prtzm 
deiki villa impiegnh* nelie Memorie delin Motla Venezia* l>onienico Mîlocco, 11^7 
in 4**) ; lionoglia, Xtdizie.., (17^9) ; MaxzuclxelH. thw. cil, T. I, I'. l, p 4o 
K> Jansen, Aleandtft am ffekhsiatj :ii Wonm /5t*/ ;i883j, p au; Friodenil 
burg, Nuniialartn*rwhit\., (i8y3), llLp. m^ — Lirutî (Xotuie^ 456)i^D)et< 
douteSp el propose à peu près les* objections que ion trouve ci-dessous. 




fifs de Jean s'étaient tournt^ contre Marquardo; !h défaite de 
l'archiduc avait été la source des malheurs de la famille ;1), 

Mais des objections sont venues. Avant le XVI' siècle, a-t*nn 
dit, aucun document ne mentionne la possession par les Aléandre 
du marquisat de Pietrapîlnsa et du comté d'Antro, non plus que 
leur parenté avec lesConti. La terre d'Antro n'était pas un comté, 
maïs une simple gastaldie Le récit de la victoire du patriarche 
d'Aquilée est manifestement erroné : h la fin du XIV* siècle, il 
est vrai, le patriarche Marquard de Handeck salha avec Venise 
contre Léopold III, archiduc d'Autriche : mais ce fut Léopold qui 
eut le dessus : Trieste, Trévise et les environs passèrent sous sa 
domination 2j- 

Ces raisons ont amené Liruti et quelques savants modernes 
è traiter de pure fable la noblesse des Aléandre ; un généalogiste 
Ignorant, dit l'un d'eux, dut imaginer cette généalogie vers 1515, 
pour plaire à Jérôme, alors en vcïie d'arriver a la célébrité [3}. 

Maiâ ce nesont guère la que de simples négations. Au XV* et au 
XVI' siècle, il est vrai, la terre d'Antro nY-lait qu'une gastal- 
die; mais on ignore si elle n'était pris autrefois yn comté (4). La 



^ I ) SU%. de ta Bîbl. de Han Dtmieie tiet Frmii, 'i\ VI; dans LtriUI, Oai^ . cil. l, 
456, L, Bocco, OuiK cit p. 'ij\, 

:2) Giainbatli^la Vercî, ^ionVï delUi Marm Trwkfmna ^ Veronese {\*^nu'âià, 
a. Slorli, 17H6. in-»; T. XV et XVl; L, Uocco/ora' nhK p, THi. 

(3) Vincerijco Joppi, dans L. Hocco, p :ia5 La ni initie date est aifilgnée il 
niiipostare par KaIkofT, Urie/e, l^epenrhen, . . (1^*98). p, 8a n, 97» 

(>l) Aléaridrt!t Jui-iiièiiM^ avait vu la «lifltculté. Dan» sii» écrits, lia une noie 
curieuse a ce s*jjel : ** Auleriipsdu pape VUalicrj» nonn dit-iK Twii <*">!>, le 
duc des Bulgare» A Ijîécon quitta son payit, on ne mII pour qiiet Hiottf, cl en- 
Iri pacinquemeni en Italie avec louto la pcipujulion de ^n dycht). vint 
trouver le roi Grinioald, s'uiTranL a le servir ci à demeurer sons na dépeii- 
dance. Grinioald l'envoya à Bénévenl vers son lih llomoald.flvec ordre à celui- 
cî de lui donner des terres, pour lui et pour non pet j pie Rornoald reçut W- 
èécon avec joie, lui donna de vus Les territoires, Sepinunu Bovianurn. laernie 
et d'autres villes avec leurs dépendances, l'uis, il cUangea le nom de sa di- 
gnité, et commanda de rappeler gastalde au lieu de duc. •' Après avoir tiré 
cette hitloire de Huul Uidcre, Aléandre ajoute : u Delà même manière, ce que 
Von nomme aujourd'hui gastaldie de Landro ou d'\ntro dan*î le Frioiul 
Lsulrefois un duché, et c'est des ducs qui lepi)<isMaient que je tire mon 
B, •♦ ^Vat Gafii, p. r>SO, 587). Pour Alisécon, voir l*aulî, lîisiorùi Lontfo^ 
bnrrlorum, L \\ cap- 39, dans Montimenta figrmnnh' Hisîorictj; Scripiores Re^ 
ram Langohnrdontm ei ttalorum suec. r/-/A' (i8(î8,, p. îît't. La date donnée 
au début de ce récit n'est pas de l*aul Diacre, mais d*Aléaadre En réalité, ce 
tait dut <M* passer quelques années après Ûhù. 
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guerre entre Lcopold et Marquard de Randeck est mal pré- 
sentée par Aleandre le jeune et Fontanini. Mais cette erreur. 
peut-être simple faute de copiste, n'apparaît qu'au X V^II* siècle 
ni JérAme» ni ceux qui vivaient de son temps n j sont turobés. 
Que prouverait-elle du reste? Tout au plus que sur certains dé- 
tails les traditions de la famille s*étaient altérées. On savait que 
les ancêtres étaient venus du cùté de l'Istrie et du Fhoul ; seuls 
les noms de Pietrapilosa et de Landro avaient survécu, unis à 
celui de Léopold : ceux-là ne changeaient pas ; Us étaient la 
pensée fixe, le souvenir heureux dans les jours de malheur. Les 
guerres et l'exil avaient fait à peu près disparaître tout le reste. 
Si ces objections sont assez fortes pour nous mettre en dé 
fiance contre l'arbre généalogique dressé par Aleandre le Jeune, 
elles n'apportent donc contre lui aucune preuve décisive. 

Nous devrions nous en tenir à cette conclusion vague si d'au- 
tres documents» nouveaux pour la plupart, ne venaient plaider là 
cause de la noblesse des Aleandre. En 15^H, un Charles Aleandre, 
ciioijen tic ht lerre de ta Mot la, est conseiller de sa ville, à une épo- 
que où aucun roturier ne peut remplir cette charge. En i5<0, 
même Charles est expressément nommé parmi les nobles de f«i 
ville» En 1511, le même encore, écrivant à la seigneurie de Venise, 
affirme sa parenté avec les Conti de Cividale : en rattachant 
les malheurs de sa famille a ceux de la République, il sembl< 
môme avoir une notion précise de ce qui setait passé, lors de II 
lutte malheureuse que Venise avait soutenue contre Léopoli 
La même année, la famille entière est exilée par le parti victc 
rieux. comme Tune des plus en vue dans le camp opposé. Rien 
de tout cela n"a pu se produire sous l'influence de Jérôme 
Aleandre {!). 

Certaines affirmations de ce dernier et certains faits de sa vie 
seraient tout aussi incompréhensibles s'il s'était fait fabriquer 
vers I5ir>sa prétendue noblesse. En t51(ï. il écrit à Pietro Bonomo. 
évêque de Trieste, ville de cette province même d'Istrie, oùse 
trouvait Pietrapilosa : - J ai cru que, moi aussi, je pouvais avec 
raison aller offrir mes hommages à Matthieu Lang, moi dont 
famille est sortie d'Allemagne, et résidait en Istrie, avant d*( 



(l) L, Kocco, tmv e(ï^(i8y7i, p, aay — jSi . 
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re chassée par vos ennemis à mon grand détriment « (IK En 
il5, le chapitre de Saint-Lambert à Liège ëcrità Marino Grimano, 
iréque de Cenéda et patricien de Venise, ainsi qnii d*autres pré- 
^ts italiens pour s'assurer de la noblesse d'Aléandre (2). Le cha- 
fitre rînscrit parmi ses membres avec huit quartiers de noblesse 
t. les armes qui lui sont partout attribuées ; tnttiché, ttanjenl à 
fofjr fasces tie gueuten, et ttazur à In nu rttmeaux (f olivier 
T urgent (3). Lui mort, son neveu François obtient son canonicat, 
1 quelques années après, Brusthem, le meilleur chroniqueur 
rÉrard de la Marck, parle tle la noblesse d*Aléandre comme 
l'un fait universellement admis (4). 

Aléandre arrive à Rome en 1516; aussitôt il s*inscrit sur le 
Registre de ia confraternité allemande comme descendant des 
comtes de Pietrapilosa, autrement dit de Rwestein, en Istrie (5^. 



(1) Val. S075, f. a33\ Même affirmation dans une lettre h Fabri Venise, 
|^i53oP) (Val. 8075. f. 75\i 

(2) L, Hocco, Ouv. cité (1897) p. 227. 

(3) J» de Theuï» Le Chapitre de S. Lambert à Liège (Bruxelles, i><7o-7i, 
[4 roi. io-i) ; T- lil, p, Si-Sa : ^< Jérùme, quoique docleur en médecine de VV- 
Inïversitéde Fadoue, fui re^u comme clianoine noble le iiti septembre iSiT». -* 
Sur ce grade de docteur en médecine, voir pïn» loin, p. 29. \. van den Steen 
tfe Jehay» Lu Cathédrale de Saint- Lambert àLirg^i, i''" éd. ïiiS4<î), p» a33, a45; 
** éd [18S0) p. '17 1 , 4iP, 58^, lion Pour les armes d'Aléandre» même otw.{iSSo) 
planche !'•. — P. 5^9 (Chanoines du 16'' siêclei : ■> Jérùmc Aléander Girada 
*^ Sala, lils de Frani;ois Aleander Girada et Sala, el de Borthelmine de 
'^^riifolir-Sanguinaci. Ses quariiers élaîenl : d'Aleander, — Hippemangi, — 
"^Colède^ — (iravîna ; ~ Honifolîi, — Castracane, — Sanguinaci* — 

Il est vrai que cet otivrage a de^ défauls singuliers ; dans la seconde édiliun, 
^lûme dans la première. Aléandre > est donné deujt fois comme chanoine 
(p. 589, <>oaj, et Fauteur ne semble pas se douler qu*il sagil du même 
Uersonnage. (De même, pour Jean Lommel, on de Léomel. p. lioi, ^joa). 
U y a. en outre, des fantcs de leclure manifesles ; a la p, lioa, Jean Atexa^jlte 
de fAtmorto est mis évidemment pour Jérôme Alêandrede la UoUa, L*on peut 
croire qu'il a estropié également les noms propres des quartiers de noblesse 
d'Aléandre. Comme il ne cite pas ses sources, on ne peul contrôler ses mê- 

prbes. Mais i) n'en reste pas moins qo^nne liste d'ancélres d'Alêandre a 

existé à tJège, et la manière défectueuse dont l'auteur l'a transcrite prouve 

|u*il l*a pri!>e dans nn manuscrit. 
(4; Brusthem, Vitn H"»' DO, Erardi a Marca Ep, Leodien&is ; dan» Htdleiin 

te tintUtai Ârctiéotogique Liégeots, T. VIll fi86*>), p. 56 : *. Magister Aleander, 

ffrnobilis. >> 

, (5- Liber con/raternUatis B Mariae de Anima Teatonieortim de frlie 

Komae, 1875, in-8| p. iiH Voir aussi KalkofT, hie Depeschen ji8'J7). p. 11. 
we»t«ifl est la traducliun aïlemande de Pietrapilosa, 
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Le 13 février 1521, devant la diète de Wornis, U termine 
discours contre Luther en aflirmant la môme descendance i 
Comment croire qu'en face d adversaires impitoyables. eo fafl 
de l'Allemag^ne soulevée contre lui, i) ait commis une imp 
ture si facile à relever? Llstrie faisait partie des Etats d'A^ 
triche, la marche de Trévise et la Motta étaient toutes proche 
et Venise entretenait mille relations avec l'Allemagne enUèf 
Pourtant, personne ne releva son dire. Bien plus, douze as 
après, Charles-Quint reconnaissait la noblesse d'Alcandre 
lui octroyait le privilège de mettre en rhvf laigle impériale 
son blason (2) 

Ces raisons, semble-t-iL ne permettent guère de mettre 
doute la noblesse dMléandre ; elles prouvent du moin 
avec évidence que. dans leur patrie, les Aléandre étaient réputé 
de noble origine avant que Jérôme ait pu travailler à s'attribuer 



(1) Plus loin, livre IV. Quelques jours après, il réprie la m^îtif 
chose à Jean Eck : ^^ Lescaloiimieîi les plus futiiesme font Juif et baptis<^ d Mer, 
comriK* si mepalrieel lU'^aaocùtresri'tHaîentpascouuus, moi qui descends do 
marquis de Pietrapilosû en hlric et des comtes de Laudio ; comme si j'easrf 
été reçu chanoine de Liège, û j elaU ne d'iiier, alors qu'au contraire, sur les 
léiiioiguafçes du plus jjjrand poid:» et donuéà sous la foi du serment, il a tit 
prouve que j'avais mes huit quartiers de noblesse. " Balan, Sîonumifùa 
Reformalionis Luiht*ran!i*{ iS&^f p- ^^i^. Voir aussi J. 9&qmeT, Jérôme Mmndrt 
eL . IJt^gc (i8y(Vi, p, a^o, 1 24 i^ Aléandre à K est tua : Gêner is nobititatfm — 
En comparant les passages ou Aléandre parîe de sa noblesse, on reumnjuf 
qu1l parle lanlôt du ew\\il\ tantôt du manimmi de Pielra pilota, ici du (2omi^. 
là dtj dndxv ait I.Èindro 11 semble qu'il n'ait attaché qu'urje importance 
condaire a ces divers litres, Ce qu'il tenail seuleinent à affimner, c'était 
descendance des sei^îneurs ;ducs, marquis ou comtes) de Pietrapilosa et 
Landro. 







\'i\ Arch. Vat. \nn. XWIl, T. à a, f j.nj, .Uï/i. f^rig Bologne, 3i jai 
vlcr i533). Quelques semaines après l.i concession de ce privilège, Aléûfidr* 
partati coJiuue nonce a Venise vers le m mars i533). Il tint alors à éclairdr 
les origines de sa fauiilte. De là, un arbre généalogique dressé par « l*iern? 
Aléandre, do ta famille de rx^rchevtkjuc de lirindes •* Cet arbre se trouve 
dans le manuscrit Oiiob. a'^i) (f 03*ï-<i27), immédialemont avant Oîlui 
dont nous avons parlé plus baul Dans une note au hv^^ de son tableau. 
Pierre Aléandre dit qu'il l'a composé le aii novembre i53.'i» à la demande Je 
1 archevêque, en se servant de ses connaissances propres el de témoîgn4g6i 
oraux. Il affirme sous sernjent qu'il a cherché k s'entourer de tou» les reû*^ 
scignements utiles el qu'il les a fidèlement transcrits. 

Dans leurs grandes lignes, cet arbre et celui qu'^a dressé Aléandre 
jeune sont identiques. 
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des ancêtres. Si la fraude a existé, ce n'est pas aux environs de 
1515 qu'il faudrait la rechercher, mais une ou deux générations 
auparavant (1). 



(J) Sur toute cette question « voir K. Jansen. Aleander am Reichstag za 
^orms 15'2f (i883). p. ao; L. Rocco. Oav. 01/^(1897), p a a3-a3o (favorables). 
Récemment, tout en ignorant la plupart des documents nouveaux que nous 
pportonsici, M. Viltorio Clan se rangeait à l'opinion de M. Lepido Rocco ; 
' affirmait, encore plus catégoriquement que lui, la noblesse des Aléandre. 
Hornale siorico del.a letleratura Ualiana, T. XWIII, 1899, p. >^^- 



CHAPITRE II 



PREMIÊHES ÉTUDES ET PREMIERS TRIOMPHES 

Les premières ann«^es d'Aléandre s*écoulèreot à laMotta,suf j 
les bords de la Liyenza ^^ fleuve très gracieux et d'une étraop 
ressemblance avec le Tibre n, écrira -t-il plus tard dans sonJoQrniï, 
La famille était nombreuse, et labondance ny régnait pastou^ 
jours. Pourtant Aléandre garda toute sa vie un heureux : 
venir de ses premières années, et, au cours de son existence ; 
mouvementée, il revit toujours avec joie sa terre natal 
Toute sa vie aussi, il ressentit la plus vive affection pour I 
siens; nous en trouverons dans la suite de touchants tén 
gnages, Il regrettait seulement que ses parents l'eussent enloiis 
desoins trop délicats. « Je vous en soppiie, écrira-t-il à son frffl 
Daniel, n'élevez pas trop mollement vos enfants, mais cûidii 
des campagnards, à la grâce de Dieu, afin qu*i]s deviennia 
forts, qu ils puissent supporter les études et les fatigues. Je WJ 
sais que trop l'importance de ce conseil. Si j'avais été robu 
j'aurais pu tivoir une carrière autrement brillante »» (Ij. 

A l'automne de 149:^ il quittait la maison paternelle et ven 
étudier à Venise : pendant les quinze années qui vont saivn 
cette ville sera le centre de ses aspirations. 

Après quelques mots peu fructueux chez Benedetto Brugnok^v 
il allait chez un autre maître. Petronillo de Himini, dans 1 
quartier de Saint-Pantaïéon : pour les soins matériuls, son | 
le confiait à leur parent, - le bi^n Andréa Borello »>(3). Ma^* 



(2) Sur ïui voirE. Jovy, François Tissard ef Jérôme Aléandre (Sv\ri-\^ 
François, i^f^r^, in-s)^ p (î4, n. a 

i'À] H. Omont. Jûurnai, p, .'^5. Ce Journal est la principale source poui It* 
première» années d'Ak'andie ; Ciaconius donne aussi plusieurs renièignc* 
inenls intéressante». 
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cntnt Bu ru No fait bi^n que route ; la bel le- mère emmène 1 écolier 
rès de SitnLi M^irit tivltOrlt*. Il couche au rez-de-chaussee, seul 
ans une grande chambre qui lui paraît une vaste solitude. Lu 
auvre enfant a peur : à la fin d'août 1494, la fièvre fe prend: il 
îtouirne à la Motta, où il reste plusieurs mois malade (1). 

Cette même année, Thumaniste Paolo Amalteo était venu 
nseigner à la Motta (2). Jérôme s'attacha à lui et, au carême de 
^U5^ il le suivit à Pordenone. Il passa là une année heureuse et 
visible. Il y fit de tels progrès dans létude des belles-lettres qull 
Lit bientôt en état de les enseigner lui-même, « A Vàge de quinze 
Ils, dit-il « je commentais à ensei^^ner publiquement les auteurs 
lassiques devant un nombreux et très brillant auditoire, tant de 
aïques que d'ecclésiastiques ; les habitants, les étrangers qui se 
rouvaient à Pordenone y accouraient également. » 

En WJiy, on le retrouve à Venise. L'année suivante, il perd sa 
Hère au mois de mars ; <i une tristesse si profonde envahit son 
ime, qu'il ne ressentit jamais rien de semblable. »• De longues 
innées après, il se rappelle encore tous les détails de la maladie, 
^s derniers actes de bonté de sa mère à son égard, et il termine 
'ftrces mots ; « Qu'elle repose dans le sein d'Abraham, ma mère 
'etî aimée ; femme si bonne, si pleine de sens, et d*une intelli- 
^nce si élevée ! »> 

Le lundi de Pâques 1 497, dans une discussion publique à laquelle 
*siste tout le peuple, il l'emporte sur le vieux maître d école de 

Wotta, Domenico Plorîo, homme de valeur pourtant, et poète 
^timé dans sa ville. Mais ce triomphe amène un résultat înat- 
ndu ; on persuade au père que le jeune vainqueur s'est assez 
t*^ncé dans les sciences, qu'il vaudrait mieux le garder a la 
totta pour Vy faire ensei^mer a la place de Plorio. 

On ne sait si le projet aboutit; du moins, Aléandre resta-t-il plus 
^ deux ans à la Motta (i41ï7-!4iïy). En vain mit-il en avant son 
ôsir d apprendre le grec : st>n père lui promit un Grec pour pré- 
epteur En fait, il ne lui trtmva qu un vieux prêtre de Padoue, 
)aniele Dolce, qui lui enseigna Tastrologie, en particulier Tas- 

^^H, Omont, Journal, p. 3â, 36. 

(2) Né en lUo, à Pordenone. Il devait fournir dans la suite une brillante 
ïTÎère de professeur à Bell une, à Trente el à Vienne ; poète talin en renom» 
lui couronné par rempereui Maximilien. L. Rocco, Ouv, cilé^ p. 35V 
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trologie jydiciaîrc, et lui apprit ^ à lire des signes dans le ciel 
L'année suivante (14U8). à l'astrologie s*ajoutait l'hébreu (l,. 

Au mois de mars 1492, Ferdinand et Isabelle avaient lancé i 
édit commandant aux Juifs de sortir d'Espagne dans Tespacc i 
trois mois (2 ; un Juif de Léon. Mosé Ferez, s était réfugié < 
Vénétie- En juillet 1498. Toncle maternel d'Alëandre* France 
Bonfigli, l'envoyait à la Motta, et, malgré sa répugnance 
les Juifs, François Aléandre lui donnait rbospitalilé- Penda 
sept moisp Jérôme prit de lui des leçons d'hébreu. Mais 
commune s alarme ; dans un acte du 28 janvier 1499, le Cods 
parle avec amertume de ceux qui » s'efforcent d*implanter dâfisl 
pays pareille maladie, peste et contagion ^« ; il conclut en défcj 
dant de recevoir ou de garder un seul Juif à la Motta (3) Mo 
Ferez dut s'éloigner ; mais ces quelques mois avaient sullï| 
Aléandre pour faire dans la langue hébraïque des progressa 
prenants; U la comprenait, la parlait et était en état de Tens 
gneràsontour A Pâques 1490, Sebastiano Priuli, archevè 
de Nicosie. 4 lui demandait de venir à Murano pour être ' 
maître d'hébreu. Vn retard d'Aléandre et la difficulté de se 
tendre sur les honoraires firent échouer le projet. 

Peu après (11^ août 1499), Mosé Ferez se faisait baptisera 
denone ; apparemment, les leçons d'hébreu avaient été entre 
pées de discussions religieuses Le nouveau converti prenarti 
nom de Jérôme ; ses parrains étaient François Aléandre et 
vanni iMaria Malipiero, podestat de la Motta. 

Jérôme s'était rendu à Fordenone pour assister au baptême. 
A son retour à la Motta, il se révélait a ses concitoyens comme 
brillant théologien. Un dimanche de septembre, « devant le podes- 
tat et le peuple », il disputait avec le théologien Giovanni Pa&et 
sur la nature des esprits angéliques. 

Entre temps, bien que sans professeur, il était parvenu aussf^ 
à apprendre le grec. Il en avait une connaissance suffisante pour 



(I) H, Oniont, Jotirnai, p. 87 ; L. Rocco, iJuo. r'ir, p. j44 , 

i'Z) Voir, entre autres, Reme tks Études Juives, XIV (1887), p. i-3 cl i 
(Isidore Loer.) 

(3> L. Roccû, Ouu, cU ,p. 110. 

(4) Sur 8^8 connaissance» en hébreu, voir A. de nubernalis, Maiêri 
pour servir à l'hisioire des éludes (irieniatef en Italie (Paru, 1876, in-î*), p. 



Hquer à son père les œuvres d'Hippocrate et de Gallfen (i), 
qui lyi fournissait à lui-même roccasion d'étudier la médecine. 
Cependant Venise exerçait toujours sur lui une secrète attrac- 
tion. En 14î>9 et en 1500, il y Ht deux nouveaux séjours pour ses 
iltudes (2/ et il j amena son frère Jean-Baptiste, Après Pâques 
pie l'an 1500, il 'explique les Tusculunes à Maffeo Liuni, Vin- 
irenzo Bollani, Giambattista Ponzano, et d'autres jeunes gens 
de noble famille. Bientôt il se lie d'amitié avec Maffeo Lioni, 
et U va demeurer chez lui près de San Giovanni Crîsostomo. 

L'année 1501 fut pour Aléandre Tune des plus malheureuses 
de sa vie, celle qui devait peut-être avoir pour lui les plus tristes 

kséquences. 
^7 janvier, son père mourait, « emporté par la fièvre et par 
abattement moral, suite des adversités des années précédentes. 
t des invasions des Turcs ('3) »>. *< Que les Mânes de mon excel- 
lent père reposent en paix, écrit Jérôme dans ses notes î Pour me 
fbrroer aux bonnes lettres et aux bonnes mœurs, il n'épargna ni 
dépense, ni labeur: à la Motta et ailleurs, il nous procura toujours 
les meilleurs maîtres, à me^ frères et à moi ». 

Les mois suivants, son jeune frère Vinccnzo dissipait l'héritage 

P^temeK .îérôme, malade pourtant, dut aller à sa recherche 
Portogruaro, à Sacile, à Legnago, à Ferrare, pour le rejoindre 
«nfin à Crémone, où il le trouvait dénué de tout, et d'oii il le 
ramenait à Venise. 

A la Pentecôte, le jeune Valerio Dolce lui offre des conditions 
avantageuses pour aller étudier h Padoue. Aléandre quitte Maf- 
feo Lioni ; mais à Padoue, Valerio ne peut tomber d'accord avec 
son père : bientôt après son arrivée, Aléandre doit quitter cette 
familie, Au mois de novembre, cependant, la fortune semble lui 
sourire; il va habiter chez Anguln Leonini, évéque de Tivoli» et 
nonce d'Alexandre VI auprès de la République (4), A la première 
occasion, il doit partir pour Rome et devenir secrétaire de César 

(ï) CTiâconius, Oav, cit, (1677), T; 111, col. 623, 

i^) C'est probablement à cette époque qull suivit à Venise les cours de 
Grcgorio Amaseo Voir E. Jovy, i^u. cité, p, -u 

{3) U. Omont, Journal, p. «j. Sur le^ Turcs a la Motta voir L. Rocoo, 

\4i Sur celle nonciature, voir A., Pieper, Zur Entstehnngsyeschichte der 
en Nuntiaîuren d^Yiabourg en B. i%4, in-8), pp. 35-37. 
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Borgia, le fameux duc de Valentinois. En réalité, ce projet ne f^ 
pas mis à exécution ; mais il dut s'ébruiter dans rentourage 
nonce ; peut-être aussi le jeune humaniste confia-t-il à ses ami^ 
rofTre qui lui était faite. TouJou^^i est-il que plus tard, Tunei 
plus graves accusations que les Réformés lanceront contre, 
andre, ce sera d'avoir été le secrétaire du Valentinoîs, d'ava 
connu la corruption des Borgia, et d'y avoir participé (1), 

Quelques semaines après avoir formé ce projet, Leonini efi 
ployait Aléandre à un tout autre office. Alexandre VI voula 
envoyer de l'argent en Hongrie: le nonce chargea Aléandre d" 
cette mission : le jeune homme partit pour la Hongrie avec 13,332 
ducats. Il remit l'argent à Segnia ou Zi^ngg, en Croatie, et ^ 
revint à Venise à la fin de I année |24 décembre 1501). Mais au 
sitôt, il y était pris de la fièvre. Depuis longtemps déjà, à lafai 
blesse native de sa santé étaient venues s'ajouter les fatigues de 
l'étude. Déplus, un oubli grave, commis pendant ce vo^'agejuifil 
contracter un mal dont il devait souffrir de longues années 2. 
Quelques jours après son retour à Venise, la maladie le força 
d'aller à la Motta et l'y retint plusieurs mois. Sur les entrefaites. 
deux bénéficeîi lui avaient été conférés ; il les perdait bientôt par 
la « malveillance et la jalousie » de Charles Aléandre son parent: 



(1) Seckcndorf, De LuiheranUmo (FrûncîorU i*î8*^, in-4),T, 1, §8i: 
niulys hero digiius -, Ainsi eiicore Merïtî d*Aubigni\ HUtoire dr ta Rèfo*** 
matîon au A'V7"siVd*', (l'aris j^Oi), in-H , III, p. i5o; Hi /îesing^, Érasme oa 
SaUgnfitU Paris, 1887. iri-H)^ p i-, — Jusqu'où aUa ce projet ? Il ne pûrait 
pas avoir pris grande consistance. Il ne semble pas davanlagequ'îl faille Iran*- 
former en mission pontificale le voyage (|ui suit (Voir IL t >nionl, JournaL. 
p *>). Aux Archives Vaticanes, dans les Br^via Minuta d'Alexandre VI, et 
aux Archives ro/t^i^^irtfl/ejs de cette époque, nous avons inuLîlement cberché 
le nom d^Aléandre. 

(2) .lui«qiiïci, on a dit, après Mazzuchelïi que celle maladie Tavait en 
ché de remplir sa mission. Les termes du */o«rRf/i d'Aléandre p, 38; pcf-^ 
niellent en eHbl celle interprétalion et c'est d'après ce Jour naf qu'a écril 
Ma^^uchelli, Mais les noies du manuscrit de l^aris, publiées par M. H. Omonl, 
disent claîremenl qu'Aléandre remîl Targent, et que c/était là toul l'objet < 
son voyage (p. <j). Du reste, dans le Journal lui-m^me (p. 38), on lit q« 
Oèvre n'avait corumencé qu'après le retour à Venise (a4 décembre i5 
ce n'était donc pas elle qui avait provoqué ce retour. Nous »omoaes cloil 
de voir Th* Brieger, qui parait avoir étudié ces passages avec une particuU 
attention, répéter Terreur de Mazstucbelli {liealencyciopfïdie /ûr die prntesU 
tische Kirche^ I ^ifti^jH, 3* éd.) p, 3^8^ 
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cette année ne devait être marquée pour lui que par des infor- 
tunes. 

A la fiYi de Tannée suivante (1502), il put enfin retourner à 
Venise. Un mois après, ses concitoyens lui donnaient une mar- 
que particulière d'estime : à vingt-trois ans, alors que Tusage en 
demandait vingt-cinq, ils relisaient parmi les dix conseillers de 
la Motta (1). 

A Venise, Aléandre reprit le cours de ses études. Mais la mort 
de son père et les mésaventures dont nous venons de parler 
avaient épuisé ses modiques ressources. Pour vivre,il dut donner 
des leçons à Marino Grimani, neveu du cardinal Domenico 
Grimani (2). 

C'est pendant ce séjour qu'il entra en relations avec Aide 
Manuce et les humanistes qui l'entouraient. 

(])L. Rocco, Ouv. cit, p. a47. 

(2) H. Omont, Journal, p. 38; P. de Nolhac, Us forrespondanls d'Aide 
Manuce^ p. 4o. Pour les années suivantes. jusqu*à lôio, le Journa/ d'Aléandre 
n'existe plus : H. Omont, Journal, p. 38, n. 4. 



CHAPITRE m 



VENISE ET PADOUE, ^ L'ACADÉMIE D ALDE MANUCE 

(15(13-1508) 

Venise, ville de commerce» fut longtemps en retard sur le resft 
deritalie dans le mouvement de la Renaissance. Au XIV' et ^ 
XV* siècle, l'humaaisme y est faiblement représenté (i). Cesii 
Venise, il est vrai, qu'abordaient ordinairement les Grec^ 
venant de leur patrie; c'est là qu*un grand nombre commencèreût 
à enseigner (2). Mais les plus illustres y restaient peu de temps] 
ils se laissaient vite attirer par l'accueil plus chaleureux 
les conditions meilleures que leur ménageaient les autres vilU 
de la péninsule. 

A la fin du XV** siècle, tout change : « Venise touche audéclil( 
de sa pnipondérance politique ; mais elle arrive en même lecnp 
au point suprême de sa gloire artistique et littéraire: c'est l( 
poque où l'on construit la cour du palais ducal, où les Bellin 
Cima, Carpaccio» Giorgione, Palma le Vieux et le jeune Titien 
décorent les palais et les églises> La beauté de cette vaille incon 
parable vient d exciter, quelques années plus t6t, l'enthousiasme 
de Philippe de Commynes. Mais au point de vue intellectuel, 
Venise n'offre pas à l'étranger le personnel des cités universitaire 
Les professeurs et les érudits de métier sont à Padoue, où ileuf 
l'université de la Sérénissime République, Les hommes qui, dan 
les lagunes, s*occupent de belles-lettres, appartiennent tous ou 
presque tous à Taristocratie et au gouvernement. Cest une société 
très élégante et très poîie, où la fréquentation de l'Orient et dek 
Grèce a élargi Thorizon de la pensée, où le bien-être de la riche 



(1) J. burckhardt, La CivUisalioti en Italie an temps df la Kenaiâsanct ; 
d action Schmitt, (Pariii, t885, iri'8), I, p. iji. 

!•>> AJ'irmin Uldoi,Alde Manurf H l' MHléfmme à \*mwtf(Pdrls,tS75,ifi» 
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et la sécurité à peine troublée du lendemain permettent le 
développement complet de la vie de Fespnt. Une humble maison 
près du Rialto est comme le cercle littéraire de Venise. C'est 
rimprimerie d'Aide Manuce, dont la renommée s'étendra bientôt 
aux foires de livres de T Europe entière et que le génie de son or- 
ganisateur, ractivitë infatigable de ses presses ont mise au 
premier rang des imprimeries savantes. Aide est en correspon- 
dance avec les ërudits et les princes de Hongrie, de Pologne, de 
France et d* Angleterre- On attend comme des événements ses 
éditions nouvelles d'auteurs grecs, préparées par des savants de 
premier ordre et exécutées avec un soin typographique jusque-Ki 
inconnu* De tous côtés, on demande ses conseils, on s'adresse à 
I Tacadémie qu'il a réunie autour de lui. A certains égards, rim- 
primerie d'Aide Manuce est vraiment, pendant quelques années, 
le centre intellectuel de 1 Europe >» (1). 
C'est en 1495 qu'Aide Manuce avait installé son imprimerie à 
! Venise, près de leglise Sanf Affondrio. Bientôt les lettrés s'étaient 
donné rendez-vous dans son atelier. En l5ïMï ils s'étaient formés 
en académie, La constitution de la société fut rédigée en grec : il 
était interdit aux membres de converser entre eux dans une 
I autre langue. Aux réunions, on traitait de questions littérain s, 
du choix des ouvrages les plus utiles à imprimer et de l'adoption 
1 des meilleures leçons d'après les divers manuscrits. Soit à son 
■wbut, soit dans la suite, l'académie Aldine compta dans son sein 
Fiès savants les plus distingués de TEurope : Alberto Pio, Pietro 
Bembo, Martno Sanuto, Scipion Carteromaclios, Érasme, Jean- 
Baptiste Egnazio. Marc Musurus, Jean de Crète ou Grégoropou- 
I los, Thomas Linacre^ Démétrius Chalcondyle, Jean Lascaris et 
un grand nombre d'autres, Plusieurs d'entre eux étaient les col- 
laborateurs d'Aide; grâce à leurconciiurs, il put, à partir de 15^)0, 
^ multiplier ses publications, et donner chaque mois un nouveau 
^nDlume à mille exemplaires. 

^B C'est lors du séjour qu'il fit à Venise en lotKi, qu'Aléandre 
^Bmble être entré en relations suivies avec Aide Manuce et son 
entourage (2). Il apprenait alors le grec avec Scipion Carteroma- 



(1) P. de Nolhac, Érasme en Italie (Pari», 1898, r éd. in-B), p 3i, 

(2) D'après un renseignement (jue M. V. ioppî avait pri» dans le Journal 
inuscril d'Atéandre k Ldine, M. de ^iolhac dil que ces relations commeii- 
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chos : dans la suite, il lui écrira de Padoue une lettre grecque! 
pour le remercier et lui offrir « les prémices de ses coûnais-J 
sances dans cette lani^ue, a la manière des paysans qui oSrentj 
une coape de lait à Pan, et une poignée d'épis à Cérès >* (!) 
Carteromachos était tout-puissant chez Aide : il avait rédige lêl 
règlement de la jeune Académie. (2) Il dut servir d'introducteur 
à Aléandre. Aussitôt Aide le prenait parmi ses correcteurs^ 
Déjà, il avait en vue 1 édition des Opuxcules de morale, de Plu- 
tarque, que Demetrius Docas devait éditer chez lui au mois de 
mars 1509 : il confia une partie de la tâche au jeune helléniste. (3|J 

'Aide semble même n'avoir pas tardé à prendre Aléandre en 
particulière estime. En 1504, \\ lui dédia ses premières éditions 
delUliadeet de TOdyssée. Les deux épîtres dédicatoires qu'illui 
adressa donnent des renseignements précieux sur lui, sur 
études et sa famille. (4), 

«i C'est sous ton nom, mon cher Aléandre, dit Aide dans la 



cèrent en i^gy» {Le$ Correspondants d^Aide Manuce, p. 62}. Mais, depui»! 
lors, M. IL Omont a publié le Journal^ etoo y lit autrement le pas&age sur 
lequel s'appuyait M. de Nolhac: " Suh Manicio (et non Mannlio) in a.*dc 
D, Marcl. >* (p. 37). 

(1) P. de Nulhac, Les Correspondants d\Hde Manuce, p, 61 (33 mail ; voir^ 
auâsl p. ^fj, 16 {n*^ 3:i, 37). Nous croyons que la lettre à Carteromachos est d« ' 
i[>o(>, au lieu de iSoJ^comuie le propose M, de Nolhac.Pour la correspondance! 
de Mai avec Skirrophùrion^ voir Legrand^ Bibiïotjraphie hellénique (Paris, iSgS^ 
iii-8) 1, p CX\X1V. 

(2) F. Didot. Oau. cité, p, 437 ; Legrand, Oav. dit% I, p. CXI, 

(3) De Nolhac, Ouu.cii^, p. (J3,63, (n" 5a-54). 

(4) A> Renouard, Annales de Irimpriniene deA Atde (Paris, 3* éd.^ iS34, 
m-ë), p. .'i 6- 47 ; Paris, lUbL \at, luv, Itéserve Yti, ôoi, r>03. L'épUre dédî- 
catoire de I Iliade n'est pas datée : mais, par un passag^e de cette épUre, oui 
voit qu'en donnant son édiltou de llliadi;, Aldepeiisatl déjh à la faire suivre] 
de celle de l'Odyssée : *■ tlomcri iliadeni Ulysscamque cum caeteris quaef 
exstantejusdem poetae, sub nornine tuo, nu \leauder»cxire e.v Neacademia 
nostra voluimus Or lepître en tùle de rOdyssée est du 3i octobre i5o4 
(j" KaL ^ov. I. Celle deiniadeest doue des mois précédents. Dans des actes 
sur ta vie d'Aléandre ranclcn, Aléandre le Jeune la plaee en i5o3 : • iiio3. 
Testimonîum Aldi m praefationc ïiiados -. (Voir Mi^langes d* Arcfu'ohgie et 
(t Histoire publiés par lÉcoie française de Home, Vlll (i888j p. 383-385, Ce ren- 
seignement parait exact : dans répilredédicatoire, Aide dit qu'.\iéandre n'a 
pas encore ai ans, Age qu'il atteint le i3 révrier i5oV 

Eutctedc niiade delà BibUolhèque nationale de l^aris. on trouve cette 
note au crayon: tf Édition avec lépitre du 3 des cal. de novembre i5o^, — 
Le^ 2 l'euilletâ Mminaires du tome r' sont ditrérenth de ceux des troîi 



première, qoel'Iliado et rodysséed PI orner e et les opuscules qui 
nous restent du même poète, vont sortir de notre nou%^elle Aca- 
démie. Cette dédicace n*a pas pour but de t*excîter à étudier les 
bannes lettres : c*est au frein plutôt qu'à l'éperon qu'il faudrait 
recourir; mais je veux ainsi faire connaître à tous ma grande 
affection pour toi, à cause de ta belle et divine intelligence, de ta \ 
science et des nombreuses langues que tu possèdes. Tu n'a pas 
encore atteint vingt-quatre ans. et déjà tu excelles en grec et en i 
latin, et tu n es pas moins habile en hébreu; maintenant, tu t'ap- I 
pliques avec une telle ardeur au chaldéen et à l'arabe que bien- 
tôt tu seras un objet d'admiration pour avoir cinq intelligenves k ta I 
disposition (1), puisque déjà tu en possèdes trois, ce dont se glori- 
fiait le grand Ennius. Tu t'exprimes en grec avec une telle aisance, 
tu prononces si correctement !*hébreu qu on te croirait né aux 
temps anciens, en pleine Athènes ou en pleine Jérusalem* — Que 
dirai -je de notre langue ïatme?Tu lapossèdessiparfaitement qu'en 
vers tu as déjà composé de longs et savants poèmes lyriques et 
bucoliques, des épigrammes, des ïambes et autres poésies de tout 
enre ; enprose» des épîtres, des discours, des dialogues, et nom- 
re d'autres œuvres, toutes d'un style facile, toutes dignes des 
éloges des meilleurs juges, comme l'estimeront bientôt ceux en- 
tre les mains desquels elles vont parvenir. Je passe sous silence 
tes connaissances en musique, en mathématiques, dans tous les 
\ arts libéraux, et cette recherche fiévreuse de la science uni ver- 
I selle à laquelle tu te consacres maintenant nuit et jour à 
Padoue, en communauté d'affection et de sentiments avec le 
jeune patricien Mafl'eo Lïoni, si bien doué et si amoureux des 
I belles-lettres »• 

^m n Mais ce qui est surtout digne d'éloge, c'est la pureté de tes 

^niauurset tes sentiments si chrétiens ; tu ne te proposes pas pour 

r modèles ces esprits superficiels qui, pour paraître d'une nature 

supérieure, affectent du dégoût pour la voie commune des 
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aalres édition». Cette dilTérence n'a éU\ remarquée ni par Renouard, ni 
ir Bf uneL - 
Lc4 deux épUrcj^ dédicaloires à Âlcandre sionl reprodutte>i dans les autres 

lilions aldines de i5i7 et de i.jaV j^ans autre ciiangement que la suppres- 
>nde la dale dans celle de rOdysscVc. Voir Renouard, Annale^i de limpri- 
prie drs Aide < Paris, H« éd., 183'!, in^Sj, p. 80, y,s, 
[1) Quinque le tiabentem corda brevi sint honiines adiuiraturi «, 
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hommes de bien ; à peine ont-ils flairé lessciences.si je puis ro'ei- 
primer ainsi qu'ils deviennent incrédules, et, naturellemeDt, 
fort vicieux (i). » 

En terminant» Aide félicite Aléandre de laffection que lui porte 
Maffeo Lioni "Son Mécènes et il lui renouvelle l'assurance de sa 
propre affection, c Tiens pour certain, lui dit-il, que par lesgraa 
des qualités et tes mœurs irréprochables, tu m'es aussi cher qu 
tu le fus à ton père. » 

Dans répître dédicatoire de l'Odyssée , il disserte sur le 
nom de JérAmc et sur le dessein qu'a eu la Providence en le 
faisant donnera Aléandre ; les noms portent avec eux une éner- 
gie secrète, à l'image du nom incompréhensible de Dieu, qui est 
d'une vertu infinie. Le père d'Aléandre, ce grand philosophe et 
cet excellent médecin, a donc fait très sagement, en donnant à son 
enfant le nom de Jérôme ; il lui a proposé ainsi ce grand saint 
comme modèle, pour la science comme pour la vertu. Jusqui 
présent, Aléandre s'est merveilleusement avancé vers le but ic 
diqué: qu'il continue» et it acquerra une gloire immortelle. 

Lorsque parut cette dernière préface, Aléandre venait de quitter 
Venise pour aller à Padoue, Trois ans auparavant, il avait déjà 
passé quelques mois dans cette ville (2) ; le î 2 juin 15«J4, il y re- 
venait en compagnie de Maffeo Lioni. » pour y étudier la philo* 
Sophie >i (3), J 

L'université de Padoue était alors dans toute sa prospérité 
Au commencement du X V* siècle, elle était devenue la propriété 
des Vénitiens ; aussitôt la République en avait fait sa chos 
«« son université »>. Elle y avait encouragé les études et alloué) 
forts honoraires aux professeurs ; de toute l'Italie, et même 
Grèce, de France et d*Allemagne, on avait appelé des savants 



i[\ ' Vix olfacUs, ulslc dixeihn doclrinis. itirideles évadant, el, quod 
idem aequUur, vitiosissmil. n Mous ne pouvons nous expliquer la tradurlioag 
de Firmin Didol Oitv cité, p. af>8) . * Ils deviennent des èlres déprivé 
après avoir à peine goûté de la doctrine des inlidèleK. >» Mais ce n'est pas I 
seulf! reaiarque i|u'il y aurait à faire Nur cette traduction el sur l'ouvra^ < 
général Cf. de Xolliac, Les Correspondants d'Aide M année, p* 4 ; Legrund. Bi- 
bliographie hellénique (i8iSijj, ï, p, CIV, ex XVI, 
(2) H. tlmonl, Joar«af, p. 38: plus haut* p i5 

{^) II. Omont, Jùurnal, p. lo ; de Nolhac, Les CorrfspondanU d Atti 

3fa?irice{l8a8X p. Oi. 



pour y occuper des chaires. 
Musurus y enseignait le grec, 
Cretois (11. Mais, par-Hessus 



Quand Aléandre 3^ arriva, Marc 
après Chalcond3^1e et Laurent le 
tout, les luttes philosophiques 3^ 
occupaient les esprits. Tandis qu'à Florence, on admirait Pla- 
ton, à Padoue on se passionnait pour Aristote : Pierre Pompo- 
nace v' enseignn la philosophie de 1488 à 15^X>. Il expliquait Aris- 
tote, tout particulièrement la Phtf.ufpte et les Opuscules Sur in 
Nature. Dès cette époque, il avait les idées qu'il déveli>ppa plus 
tard dans son traité de Vfmmftriaiité de fi\me (2) : tout en disant 
qu1I respectait les données de la révëiation, il soutenait que la 
raison était impuissante à comprendre la vie de Tâme en dehors 
du corps qu'elle anime (3). 

A Padoue, Aléandre suivit les cours de Marc Musurus et 
étudia le grec avec ardeur (4); dans une lettre du in mars 15(>6, 
il prie instamment Aide Manucc de lui envo3'er un Théocrite et 
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fil R. Copley Chrisitie, Eiktvw DoteL traduction Stryîenskt [Paris, 1886, 
in-8\ ch. il (p. 17-36); Leurand, Hibtiotjraphiê heUênique (Paris, iSS/j in-8), 
I p. XCV,C\l[ ; V de >iolhac. Érnsme en Unlie, p. 53 et suiv. 

2) O^ fmmor^iii^i^f ifmmidi' Bononîae.per Jijsliriiariurn lluberiensem, i5in, 
în-fol.) : Voir surtout ïe clin p. i| , — Partant d "Aristote, A verrons avait admî^ 
une àme universelle» et était ainsi arriv^vau pan! liéîsiue. Pour multiplier les 
ïndividuÂ. S* Ttiomas d'Aquîn avait mh dans Tame une relation ïnlrin- 
sèque avec le corps qu'elle devait animer : la inaUère était le principe (i»idi- 
viduation, Pomponace rapprocha davanlagc encore l'Ame du corps, ce qui 
ramena à considérer l'existence de l'unie comme Inséparable de celle d'i corps 

(3t Voir E, Renan, ÀverrofS et rAverroïsme (Paris, jii^i^ in-8), surtout 
p, 353 el suiv. ; Francesco Piorenlino, Pietro Pmnpnnaz:i, Skidi storiri Jiuila 
Mcao ta Bo lognese e Pado m im *iet sêro h X VI 1 1 re ïi /e , 18 ( i H ^ i n -8 ) , su r Ion t p 9 , 
179 ; Giacinlo Poniana, Salin immortatità fieW fjnimn di î^iêtro Pofnpfmaszi 
iSiena, i^tJlK in-^) ; L. Pastor» Ittitknre des Papp& depuis la fin dit moyen dffe^ 
traduction Forcy Raynand (Paris, iSH8-iNt,H, in-S , T. V, p. iS^-iây. 

i4) Maizuchellî {Ouv, dit\ T, 1. P t, p. ^îîj) parle d'une lettre grecque 
d'Aléiindre « Marc Miiîîiirus. Il renvoie 11 Papadopoli. r>e fait, cet auteur la 
men l lo n n e ( Historia G y m nnsii f *a la mn i, Ve n et l î s , 1 7 -j li , i n - fn U 1 , t f>/t ) ; m ai s 
à Êon tour, il renvoie à IngcUla, De 0/Jlcm Cari.r R(}man.^\ Il ne semble pas 
avoir lu cet auteur, car il le cite f^x Annol. à Victorello in Alexandro. Nous 
n'avons pu trouver nî Xngelîta, ni la lettre même à Musurus. Mais ces 
Annotiones a yictordh in Alfxnndro {sif!i sont évidemment les notes de Vil- 
larelH dans la îi" édillon de Ciacoiuus Or, dans ces notes, il n'est pas que«- 
lioti de la lettre il Aléandre à Musurus, ^Édition de t63o, col. i53i-i:"taa). 
Voir une critique 1res sévère des erreurs de PapadopoU dans Le^^rand, 
Bibliographie hellénique (kS85), p. VI : - Tous les éléments constitutifs d'une 
biographie bien docunienlée, PapadopoU les invente et en parsème ses ar- 
iîclea avec un aplomb stupéfiant. 
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un Thucydide (1) Peut-être aussi se perfectionna-t-il alors dàQs 

les sciences médicales (2), Mais c'est la philosophie qui fut le 
principal objet de ses préoccupations (3), Cette étude exerça 
sur son esprit une grande influence. Non pas qu'il ait jamais 
doute de l'immortalité de Tâme, ni qu*il ait compté sur ce pou 
parmi les disciples de Pomponace, Mais peu enclin d'avance I 
ridéalisme, il s'assimila le caractère ferme et pratique du sy 
terne d'Aristotc : du bon sens, peu de tendance aux spécula- 
tions élevées, des idées précises, quelquefois sans grande étendue; 
telle sera pour ainsi dire désormais la caractéristique de sud 
esprit (4), 

u Quand j^étudiais à Padoue» écrira plus tard Alëandre, je fui 
quatre années entières sans m*ebsenter ; pendant les vacanc 
je profitais encore plus qu au moment des cours ») 5). Mail 



(1) P. de Nolhac» lei Correspondants cCAldeManace (i888), n*53, p. 63. 

(2) Dans un bref à Aléandre (a8 février t^i-]). Clément VII parle dt 
nonibrcuses connaissances en médecine (Bologne» Unw, t^5i, f. C3-7ir| 
Vat. HWh P> 450-A53). — J de Theux dit qy'Aléandre était « docteur 
médecine de riiniverailéde Padoue », {Lf Chapitre de Saint- Lambert â Lif^e\ 
Bruxelles, 1870-1871, 4 voi»in-4% T, III, p. Si-Sau Mais il n*euL jamais 
grade. En effet, dans le bref de Clément V H dont il vient d'iHre questtc4 
bref injjpîré [lar AléandrCj on lit quli était m Artihm et in Tfieologia magk 
ter.. , in medicina et chirurgia mulium studiostis. S'il eut eu des grades ( 
ces deuît dernières branches, Aléandre les eût évidemment fait mentionne 
Du reste, la notice de J, de Theux sur Aléandre contient plus d'une ineiao 
titude. 

(3) il. Omont, Journal, p. 10 ; P de Noihac, Les Correspondants dàk 
ManticeliSm, p, ëa. 

(4) On sait par différents t<5moignage.s qu*à Padoue Aléandre passa un doc- 
torat. Ce doctoral est évidemment celui de théologie. En effet. Aléandre 
était maître es arts et en ihéoîogie (Voir, ci-dessus, le bref de Clément Vil, 1 
en outre, pour le doctoral en théologie, ledit de Uoims, qui désigne ain 
Aléandre : '• Specialem nuntium et oralorem honora bilem Hieronymuil 
Aleandrum, Théologien doctorem,., i>). Comme il passa le doctorat es arU I 
Paris, c est donc le doctorat en théologie qu'il passa à Padoue. — LLruli 
^NoiizieU 4*J3)i dit qu'à Padoue Aléandre fut reçu dorteur en philoâophie 1 
en théologie. De fait, ces deux litres « philosophite et theologiiP Doctor -,1« 
sont donnés dans Tépîtaphe qui fut écrite sur son tombeau dans VègMft 
Sainl-Chrysogone. Mais il est clair que par doctorat en philosophie il fâut 
entendre le ti'>e(orfli es arts, qu'il passa à Paris en iSia, Le bref de Clé- 
ment Vil, qui fait une longue énuméralion des litres littéraires et scicnli- 
liques d'Aléandre, eût évidemment mentionné cedodorai en philosophie^ j 
eut été distinct du doctorat es arts. 

(5) Vat SpiS, f io6f (Aléandre à Gionti, 3i juillet i54o). 
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ans ses préoccupations studieuses. Aleandre ne séparait pas la 
)aison d'Aïde Manuce de l'Université de Padoue : pendant ces 
|uatre années, il dut faire plus d une fois le voyage de Venise 
i>our assister aux séances de l'Académie, s'entendre avec Aide 
les livres à éditer et les corrections à faire. On peut affirmer 
effet que pendant ces années il coopéra à plusieurs éditions 
Lldines. éditions qu'il devait plus tard reproduire à Paris, 
On a de lui deux lettres qu'il écrivit alors à Aide Manuce- Dans 
première. '26 janvier 1506 (1% on le voit travaillant k l'édition 
les Opuffvules de Plutarque. Les leçons de l'Université Tabsor- 
snt : pourtant, dans dix jours, il espère pouvoir voler à Venise- 
ans la seconde, du 10 mars suivant, il parle des épreuves d*im- 
rimerie qu'on lui envoie de Venise: à ledition de Plutarque 
smble être venue se joindre celle de Théocrite (2L Mais cette 
lemière n'arriva jamais à terme : Aide ne donna plus d'édition 
le Théocrite après celle de 149(1 
L'édition de Plutarque devait elle-même attendre longtemps 
îcore : elle paraissait enfin au mois de mars MM}, précédée d'une 
tire dédicatoire à Jacques Antiquario, de Pérouse, où Aide 
(posait les difficultés de i entreprise, d'une préface grecque de 
)emetrius Ducas, et d'une épigrammc d' Aleandre, dans la même 
ingue* w Si dans TÉlysée, disait-il, les ombres étaient capables 
de sentiment, quelle gratitude Plutarque ne devait-il pas éprou- 
ver aujourd'hui pour Aide ? Aide avait rendu la vie aux saintes 
pages de Plutarque, que détruisait le Temps, comme autrefois 
Latone aux membres d'Hippolyte (3). » 

Dans les premiers mois de 1507, Aleandre paraît avoir quitté 
définitivement Padoue pour se fixer à V^enise {k). \\ est âïors en 
pleine possession de ses vastes connaissances, et l'un des mem- 
bres les plus en vue de T Académie. 

g (I) P. de [Volhac, Om. cité, p. 62. 

^KfS) liem, p (13 

^■(3> Voir plus haut, p X. 

^^4) P* de Noltiac, Les Cùrrespondants d'Akle Mmuce (18*48^, p. \o {i\ avril 

' î5o7)» 73 (i5 août i5o7j, — EnOn, au séjour d^Aléandre à Padoue se rattache 
une ode de Pierio Valeriano . Ad Sodales Patauii phiiosophanies. Valeriano \ 
parle du • Molensis vehemens, eterudltus, < Pierii \sk\etmm [ïexamein,fjd:t' el 
epigrammaiQ iVénelîis» tri5o^ apud liabrietem Joli tu m), f. 136^ (Paris, !fiU, 
nai Inv Ré* , p Y c, 8g8). 
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En octobre 1507, il est obligé d/aller à la Motta et à Udine] 

un procès (1;. Mais loin d*Alde et de ceux qui lentoureot, • un ' 
jour lui paraît un siècle i2|. »» Aussitôt ses affaires terminées il 
retourne a Venise. On était aux premiers jours de 1508 ; dans j 
même temps arrivait chez Aide Erasme de Rotterdam (3), 

Erasme venait chez Aide pour y publier une seconde t'dr 
tion de ses AiiHges(A). En 1500. cet ouvrage avait été édité à Pans 
chez Jean Philippi, Depuis lors , Tauteur avait recueilli de 
nombreuses notes dans la lecture des <i!uvres de rantiquité. el 
cette seconde édition devait être véritablement un livre nouveau. 
Arrivé à Venise, Erasme trouva des secours inespérés qui Ten- 
richirent encore. Dans son édition de 1515(5), il dira » tout ce 
qu'il a trouvé chez Aide de richesses littéraires, et d'empre 
ment aimable ;i les lui communiquer ». 

Aléandre semble avoir été le plus aimable de tous. Ici,! 



(l) P. de Nolhac. Les Correspondants d'Afdf' Manuce (i888), p. 73. (h* 
t5 softl i5o7i ; (iS-OS inn** 54-5(1: i**^ nov, 1007» 4 janv, i5o8)* 

(:.') W de L^olhac, OitiK cUê, p. (i\ fn» ^'i). 

(3) Plus tard. Aléandre dira qu*à Venise, il a vécu "jusqu'à 6 mob «(6< 
sei m<?ïndans Tîntimiié d'Érasme Rrteger, OiW\ cité, p. 5a). CommrlN 
parti de Veuise le a4 avril i5o8, lui et Érasme seraient donc ai'itvyis chi 
Aide avant le mois de janvier Mais ni la correspondance d' VléandrcilV 
Volliac, Les i^rrespondunts trAlfie ^ffmtlt•e, p. 6"». n'^ fiO), ni les circonsUn 
delà vie d'Érasme i[\ de !Nolhac. ^rasmpen Uaîie, 18^)8, p 3o) ne pçnneUfnl 
de s'arrêter à celte tij^pothèse. i> n'esl donc pas six mois, ce»t Iroi* riio»^l_ 
demi qu'Atéandre et Erasme vécurent ensemble- 

lV)ur les sioarces des relations dl*; ru îime et d*Aléandre, voir, à la lin du ^ 
lume, i*appendice L 

(4) P. de Nolliac. Érasme en îtaite (i8i)8), p. 3o ; :iij-43 — Pour les< 
lions des Adages*, voir Van der Haejîhen, [iiblioihecn Erasminna, T. L 
Aiiiigia, (Gand, ï!St>7, in-ia 1. Wah malgré les qualilés de cet ouvrag<*,na 
avons dii recourir aux éditions même d'Erasme pour conalaler tes modifiO 
lions successives qu'Érasme introduisit dans celte œuvre (Voir, plus loin IK 
IV» et appendice I). 

(5) BAle, chez Frohen, préface. Voir Van der Haeghen, Bibliolfi^^ea Bn»- 
miana, T. T Adagûi iGand, i%7t in-iaV, p, H,S (>H. Celle prérace ne s© Ir 
pas dans les éditions des année» suivantes* Elle rei^arait, avec modilicali^ 
dans l'édition de ifia*}. à radu^je Festlna lenle. Edition de i5:ttj, p. 3^o; 
lion de i7fï3, II, ^of). A moins d'indication contraire, c'est loujours d*a| 
celle dernière édition que nous citerons lei* oeuvres d'Érasme (Desîd 
¥lTBfim\^ Opéra amnia ; Éd, Jo. Clericus, Lugduni Balavoruin, 1703-11 
lo vol. in-foï, \ 
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îndiqueà Erasme le recueil de proverbesd'ApostolioR(l).Ailleura. 
il lui donne l'interprëtation d'un passage du Théétète dePlaton(2). 
Souvent il travaille avecluL et c est bientôt entre eux une étroite 
familiarité. Plus tard c'est à Aléandre qu'Erasme en appellera 
pour témoigner de la manière dont à Venise il a composé ses 
Adages (3). En 1521, lorsqu'à l*amitié venait de succéder une 
violente antipathie, Erasme écrivait d* Aléandre : « J ai admiré sa 
science, j'ai aimé son caractère, quoique lui aussi il ait le sien ; il 
semblait y avoir harmonie entre nos deux natures (4). « Ils se 
donnèrent les marques de laffection la plus vive, et vécurent 
dans une telle intimité qu^au dire d'Erasme - il connaissait Afé * 
andre à fond, dans tous les replis de sa nature, bref, aussi bien 
qu' Aléandre pouvait se connaître lui-même (5). >* 

Bientôt, la conversation d'Erasme ouvre à Aléandre de 
Tiouveaux horizons. Erasme parle de la France, des nombreux 
esprits distingués qui y soupirent après la Renaissance des lettres, 
des essais infructueux tentés jusqu'alors pour l'y acclimater, L'U- 
niversité de Paris compte plus d'étudiants que jamais, mais elle 
perd de sa puissance et de sa grandeur parce qu'elle est incapable 
de satisfaire aux nouvelles aspirations. L'imagination d' Aléandre 
est éblouie: il songe à porter à Paris le flambeau des belles-lettres. 
Sa nature mélancolique et ennemie du repos, ses rêves d'avenir, 
sesdésirs de gloire, tout le pousse à aller tenter la fortune au-delà 
des monts. Sa décision est vite prise. Aussitôt, Erasme lui aplanit 
'« voies et lui donne des lettres de recommandation pour Ic^ 
amis quil a en France (6). Aléandre commande à Aide trois 
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ii)Er. Op., n 4oIi. 

(2) Adage Hana gyrina sapienllor. (7p , II, ^h;» B. 
«3) Op . ni, 8o8D. (3i aoM» i5ï/|). 
* (4) Op.^ ïll, ;"},'|4 D Erasme à Aloysiui^ Marlianus, a5 niirs lô-ji» (et non 
i5ao, comme on lîl dans cette ëdllion). 

(5) Op., Uî. i435 F (à anonyme, 3 mai i^Sa; 1705 B (à Viglîua Zuîche- 
inos, io33)* Voir aussi 1271 E (à Sadoîet, 7 mars i53o; i IX.» i64î> A 
Sponjiae Erasmi ndversm ispenjifieg Hnileni (f^^iil. ifiaS)". 1 p '"a r B. Rhe- 
nâQU5 à Hermann de Cologne (t5 aotU i53ni ; F p "* : B Rhemnusà Charles- 
Quint (lo'io); A. MorawMz u. K. Hartfetder, Briefwech^d des Beti*us 
Rhemanut (Leipzig, iS^S, in -8), p 4^7 ^ B. Kiienanns l\ tli^imann di) 
Coiogne (i5 août idSO) ; J. Paqtiier, Érasme et Ait'andre; danii }fiHangei. . . 
de t* École française de Borne . XV, p. 356 Aléandre k firasme» ifjia). 

^ Op.^ fil, 544 c (aô marin iSai). Item, ITI. 1171 K : Érasni'* k Sidolel, 
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caisses de livres pour être expédiées à Paris (1), et, le lundi de 
Pâques (24 avril 1508), il quitte Venise. Le 5 mai, il dit adieu à la 
Motta, qu*il ne reverra que dix-huit ans plus tard. II passe par 
Conegliano, Castelfranco, Villafranca et Mantoue ; le 4 juin 
suivant, dans l'après-midi, il arrive à Paris avec son ami Maffeo 
Lioni, Leonardo Venier autre patricien de Venise, et le Padovan 
Lodovico Braga (2j. 

La première phase de sa vie était achevée. Par quinze années 
d^étude, il y avait posé les bases de sa grandeur future. 



(1) H. Omont. Journal, p. ii. 

(2) H. Omont, Journal, p. ii,45. 
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LES PRECURSEURS 

Du XIV*" siècle auXVP, chaque université italienne posséda 
Pitrmi ses professeurs des humanistes célèbres ; dans la plupart, 
'enseignement des belles-lettres occupait le premier rang. 
L Université de Paris, au contraire, fut le plus grand centre philo- 
sophique et théologique du moyen-àge ; mais elle connut peu la 
culture des lettres. Les grands hommes qu'elle possédait alors 
étaient des philosophes et des théologiens, comme saint Bona- 
^enture, saint Thomas d'Aquin, Duns Scot et Gerson. Son 
collège le plus florissant était celui qui réunissait les professeurs 
de la science sacrée, cette Sorbonne qui devait en arriver à ab- 
sorber la faculté de théologie, à s'identifier pour ainsi dire avec 
ll'niversité elle-même. 

Ce n'est pas à dire qu'au moyen âge. la France ignorât com- 
plètement l'antiquité classique ; on ne cessa jamais d'y pratiquer 
les écrivains de Rome. Les programmes d'études nous montrent 
que Virgile, Ovide, Horace, Cicéron, Tite-Live, Salluste, se trou- 
vaient entre les mains des écoliers ; jusque chez les théologiens 
et les mystiques de l'époque, on rencontre de nombreuses cita- 
tions classiques. Mais, ici déjà, on sait quelle distance sépare 
le point de vue du moyen âge de celui de la Renaissance : ce 
développement de la personnalité que l'humaniste recherchait 
ians le commerce de l'antiquité, la France du moyen âge ne le 
soupçonna jamais. 

Au début du XVI* siècle, l'étude directe des auteurs latins péri- 
rlitait elle-même. On ne les connaissait qu'à travers le Doctrinal 
l'Alexandre de Villedieu, les Hudimenls de Despautère. le 
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FioretUA, ie Combat de Iheolodus ou Theodolatus. les D(siiq\ 
de Jean Facetus, ou supplément aux Distiques attribues 
Caton. Rien, sans contredit, ne ressemble moins à l'étude de 
littérature ancienne. Et cet enseignement lui-même était 
vite terminé. A onze ou douze ans tiuplus tard, lenfant a' 
fini ses études de grammaire : dès lors, il passait à la logiqi 
qui, dans la suite» devait roecuper àpeu près exclusivement 

La logique était Fart des arts, la science des sciences. Les 
liers ne connaissaient d'autre exercice que ta dispute. Elle était 
assidûment pratiquée. Les boursiers des collèges disputaient 
tous les samedis : chacun était à son tour répondant et opposMi 
C*était le seul exercice prescrit par les règlements. Retenu dans 
de justes lîmites, il pouvait produire, il avait autrefois produit 
d'heureux fruits. A la fin du moyen âge, non seuleineDt il 
absorbait tout, mais il s'était corrompu lui-même ; toutes 
leçons, tous les exercices n'avaient pour objet qu'une dialectiq! 
subtile et raffinée, en comparaison de laquelle la Somme theoif^giqvf 
elle-même semble une aaivre d'intuition et d'une logique 
peu serrée (1). 

Dans la seconde moitié du XV* siècle, il est vrai, étrangers é 
Français, pour le latin du moins, avaient commencé une rénova- 
tion. En 1470, Hejnlin de Stem, de concert avec Guillaume Ficher^ 
établissait à Paris un atelier typographique : les premiers li' 
qu'on y imprimait étaient d'une latinité classique {2). En 14' 
Béroaldc l'ancien enseigna publiquement à Paris pendant 
sieurs mois. A partir de 1481), Fausto Andrelini fut profc 
d*éloquence> de poésie et de mathématiques à la Sorbonne , 
attirait à ses cours des auditeurs de toutes les parties de 



(1) Rebitlé, Guiitaume Budé, restfiuraieur des éludes grecques m i 
(Paris, i84*^, ïn-8i. eh, VII, p. 7/1 et suiv. ; Tlmioi, De fOrgani$atm ^ 
VEnseitfnemeni dans l'Vniuersité de Paris au moyen-nge (Paris. i85o. in-H),pJ 
73, 9^, etc. — Pour les litres et les cdilîonsdes ouvrages scolaires de l'ép 
K. Huiiison, Répertoire des ouvratjes pédagofjbjues du XV!' siècle (Par» it 
în-fii. p- 3oa, 2tSj. fSfiH, etc. ; Revue des Queslions Hisioriijaes, !•' oct. «^ 
p. 5iia (Douais) . H . Hauser, De l'Humanisme et de la Reforme en Francejà^ 
i5î/2 ; dans Revue historique, juillet 1^*97, p. 3<ï6 

(2) Philippe, Origines de l'Imprimerie à Paris t Paris, i885, m-8),p. 
sui¥, ; Guillaume FicheL Sa Vie, ses Œuifres (Annecy, 1893, in-8), p. 81 i^^ 
suîv. ; J. Jansscri, L* Allemagne à la Jin du moyen %*(lrad. fr., Pari». 1^* 
in-8), p. 98. 
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France et même de rAllemagne ; poète en renom, il tenait le 
sceptre parmi ses confrères parisiens* La même année qu'An- 
drelinif deux autres Italiens, Comelio Vitelliet Gerolamo Balbi» 
obtinrent h droit d*enseigner à Paris les lettres latines. Parmi 
les Français, le théologien Guillaume Fichet. son élève le poète 
Robert Gaguin, général des Trinitaires, Guillaume Tardif et 
quelques autres étaient des champions enthousiastes de la nou- 
velle culture. Enfin, plusieurs témoignages nous assurent que, 
dans des collèges et dans quelques familles, des hommes moins 
connus donnaient dès lors un enseignement solide et éclairé. 

En même temps, la cour acceptait volontiers ïes humanistes 
Robert Gaguin jouissait d'un grand crédit k celie de Charles VJII, 
Ândrelînî y était « poète du roi h et *' de la reine >' et secrétaire 
d'Anne de Bretagne. A côté de lui brillait Paul Emile, de Vérone. 
auquel Charles donna une pension pour écrire Thistolre de son 
règne et que Louis XII combla également de ses faveurs. L en- 
thousiasme de Paul Emile pour Tantiquité fut communicatif à la, 
cour, et son Histoire de Fmnce, imitée de Polybe. de Thucydide 
et de Tite-Live, devait ouvrir des voies nouvelles à la science 
historique (1). 

Enfin, on sait quel mouvement vers la Renaissance prod uisirent 
en France les expéditions de Charles VIII et de Louis Xll en Italie, 



(1) Revue historiqae, I, p. lo (G. Monod), — Sur le» débuts de renseigne-- 
ment du latin classique à Paris voir Rabelais, liv. Il (Pantagruel), ch. VM (ia 
librairie de Saint- Victor) ; Du Boiilay (G. E. BulaeiisK Hidoria unwersitati; 
/*arùi>n*ù(Parisîis, ï6t>5-i673, fivoL in-folK V, GSa 770,881,883» 898 916; 
Crévier, Histoire de t Université de Paris (1761 in-iar IV, p. Sg 5-4^5 : Hal- 
latn Iniroduciion io the îHerature 0/ Europe in the X V^^ A' F/"* and XVIP*^ €en^ 
lurieM, (^^aris, iSSg, in-8) T !, p, ni-a53 ; Rebilté, Guillaume Budé, p. 76; 
D. A. Fechter, fJas Studienleben in Paris, lu Anfang des XVI. Jahrhunderls ; 
dans Beiinïge zur vaifrlandischen Geschichte, ,Bàle i8ii(ï Jii tS), T !U, p 147- 
17g . Graf. Jacobus Faber Stapulensis ; dans Zeitschrift Jùr die historische 
Théologie (iSSa), p 7 et suiv. \ J. Blanc. Bibliographie ilalico-française 
universelle (Milan 1886). H, p. iai5-iai6, laai : Geiger. Studien zur Get- 
etiichtedesjranz, Bumanismus ; dans Vierteljahrsckrijt Jûr Kuitnr u. Litieralur 
der Renaissance, I (i886), p i-4 , Sog ; Giornate storico délia lelteralara 
UaUana XIX. p. t85 et suiv (Renier) ; F. FlaminL Stadi di letieratara italiana 
ê€ êtraniera \L\yoTno, 1895. in-8], p. ao3 et suiv. (p, ao6 : BibiiograpkieJ ; 
Itoahdiill (Hagtings). The UniversiUe^ oj Earope in the miéUe âge (ÙTLÎotâ f, 
të§à* in->8;. T. I. surtout p. 437 et suiv., E. Jovy, François Tissardet Jérôme 
MUondre Contribution à Vhiiioire des origines des éludes grecques en France^ 
Vllsy-^k- François, 1899. in-^i. p,3 et suiv. 
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Toutefois, ni renseignement de ces professeurs, ni les laveurs 
de la cour n'avaient entamé les méthodes de l'enseignement tra- 
ditionnel. Vers 1505, Clément Marot était venu étudier à Pans; 
trente ans après, il émettait en quatre vers, sur les regeats 
d'alors, un jugement qui était celui de presque ^tous les homme^ 
éclairés : 

En effect, c'estoient de grans bestes* 
Que les régens du temps jadis ; 
Jamais je n'entre en paradis 
S'ils ne m'ont perdu ma jeunesse (1). 

Pourlegrec et les langues orientales, ce n^était plus seulement 
un défaut de méthode : depuis le XIII" siècle, lignorance en éUit^ 
presque complète. 

Ce n*est pas que là non plus les tentatives et les règlemeotT 
aient fait défaut. A la fin du XIII" siècle, Raymond Lullc 
demandait, en termes éloquents, la création à Paris d'un 
véritable collège de la Propagation de la foi, où l'on au* 
rait enseigné l'arabe, le tartare et le grec f2). Convaincue par 
Lulle, rUuiversité adressait au pape une supplique pour la fon* 
dation d'un collège où ces trois langues seraient enseignées (3f 
Peu après, le concile de Vienne reprenait cette idée ; afin i 
former des missionnaires pour convertir les infidèles, un décret 
promulgué vers le mois d'août 1312 décidait la création de chai- 
res de langues grecque, hébraïque. arabe et chaldaïque dansl 
Universités de Paris, d'Oxford, de Bologne et de Salamanque(^ 
En 1434, le concile de Bâle renouvelaitt dans sa dix-neuvièfl 
session, la constitution du concile de Vienne (5), et à plusieu 
reprises» Ton avait songé à mettre à exécution les décisions d^ 



(1) Voir aussi Rabelais. Garganina ch. XtV, XV. XXÎ, XXIII. ( Sur les dftti 
éducations* ) 

(2) Martène, Thésaurus novus anecdoioram, I col. i5i5 et seq. 

(3) H. Omont. Snpptique de l' Université au pape,. ; dans Bulletin detal 
déU dt VHisioire de Paris et de VFle de-France, T. XVIU (1891). p. i64, 

(4) Corpiu Jtirii canon Clêmentin., Hb . V, Ul. I, cap. 1 ; H Deoifl 
E, Châtelain, Chartularium aniversUatis Parisiensis, (Paris, in-roL), Il (tl 
p. i54, n** 6gB. 

(5) Labbe, Satrosancia CùnàUa, Xll, 547. 
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deux conciles (1 ). De 1456 à 1459, un Italien, Gregorio Tifemas(2), 
donnait quelques leçons de grec à la cour, et peut-être même à 
rUniversité (3). Mais aucune de ces tentatives n'avait produit de 
résultats durables : à la fin du moyen âge, le grec et les langues 
orientales n'étaient guère cultivées chez nous que par des reli- 
^eux de l'ordre de Saint-Dominique et de Saint-François, dési- 
reux d'assurer le succès de leurs missions lointaines. 

En 1476 passait à Paris Georges Hermonyme de Sparte ; après 
un voyage en Italie^ il y revint (1478) et y demeura vraisemblable- 
ment jusqu*à sa mort, survenue longtemps après ;4). C'était le 
premier Grec qui vînt à Paris pour enseigner sa langue. Il eut 
rhonneur d y avoir pour disciples Jean Reuchlin et Guillaume 
Budé^Mais pourGrecqu il fût, Hermonyme était loin d'être maître 
dans la langue d'Homère et de Démosthène. Du moins ses élèves 
$aQt-iIs presque unanimes à le peindre plus habile à leur tirer de 
Targent qu'à leur apprendre le grec (5). Peu à peu, Hermonyme 
fut sans doute obligé de reconnaître son impuissance à enseigner ; 
le commerce des manuscrits dut lui paraître plus lucratif; il 
s'y consacra de plus en plus et devint un infatigable copiste (6). 

(1) Denide, Op. cîL, H, p. aaS. 3c|3 ; Du JiouUiy. //wL uniiK Paris. ^ V, 3^3^ 
Sgè ; Crévîer; Hisi. de CUnij. de Paris, l\\ n-iS ; Jourdain. Excursions histo- 
riqtus : De l'Enseignement de i hébreu dans fUniv. de Paris au XV* siècle , 

(2) Du nom anlique de sa ville d*oTh/nie^ Cittàde Casielh. 

(3) L, Deiuruelle, Une vie d'humaniste au \T« siècle. Gregorio Tifernasi dans 
Mélanges.. . de t École française de îiome^ T. XIX (t8yij} p. tt-'i3, 

{4) H Omonl, Georges fiermont/me de Sparte, maître de grec à Paris» et 
copiste de tnanuscriis (ià7(lK dans }îémoires de la Société de lliistoire de Paris 
M de Vlle'dC' France^ \Il (i885j, p. û^-tjH (p, t>6 ; bibliogrraphie) , — Geiger, 
Stadîen,.. dans Vierieljahrschhjt... der Renaissance (Voir ci- dessus), H 
C tSd6)« p. 189 et suiv. 

(5> Outre les témoignages cités par M. Ooiont \OaiK cUêt p. O9). voir Bea- 
las BJbenanusà Heucfalin fio nov. ibo^}, dans Ad. Horawilz u. K. Hartfelder. 
Brit/wechsei des BecUas Phenanus (Leipzig, i8i>(i, in-8^), p. a6 ; item, p. 337- 
$34, 3io, 4oa, 4o6. — Voir aussi Ticiger, Joh. Peachlin (Leipzig, 1^*71,108)» 

Bermonyme n'en continua pas moins à donner des leçons^ et il enseignait 
encore en i5o8: dans une lettre à lieuchlin^ Michel llummelberg^qui arriva 
â Parts cette année-lâ, parle dHennonyme comme de son ancien maître. 
A. Horawiti. Michael Hummelbenj (Berlin, Caivary, 1S75. in-S), p, <> ; —A, 
Uorawitz, Zar Biographie und t orrespondenz Johannes IleuchW\s ; dans 
SUzun^êberichU der Wiener Ak., î'h. Hist. Kl T. LXXXV (1877), p, j5a. 
.Omont. Oui' cité et Bulletin de îa StKiété de l'histoire de Paris et de 
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En 1495, Charles VIII amenait avec lui d'Italie Janus Lascai 
Cet homme illustre eût pu être chez nous le fondateur de [\ 
seignementdu grec. De fait, il se lia d'amitié avec Guillaume Budé 
et lui fit faire de rapides progrès dans J 'étude de cette langue [\ 
Mais il semble s être borné adonner des leçons à un audit 
d'élite, et n'avoir jamais fait de cours publics dans les écol 
de l'Université. De plus, obligé de suivre la cour, absorbé par 
divers travaux, il ne put enseigner longtemps ; enfin, en 1503, 
Louis XII le chargeait de missions diplomatiques qui le rai 
naient en Italie pour plusieurs années (2). 

11 faut descendre jusqu'à 1507 pour trouver le premier effort 
sérieux en vued'implanter l'étude dugrec à l'Université de Paris, 
L'honneur en revient au Français Tissard (3). 

François Tissard appartenait à une ancienne famille d*Am- 
boise. De bonne heure il était venu à Paris, et bientôt après, il 
avait passé les Alpes pour demander à iltalie ce complément 
d*éducation qu'elle était seule alors en mesure de donner Au 
milieu de Tannée 1507, il rentraiten France, plein d'enthousiasme 
pour l'enseignement des universités italiennes, plein de ^èle aussi 

Vile-iie-Fraiice^ i885, p. 97-98; 1886, p. ioci-ii3» — Dans le même temps 
nous apprenonâ par quelques témoignages la présence a Pam d*4m 
CaUislos ; tuais il ne fît guèrp nu*y ^pr*«ï^ftî'f^. ponr v mourir: »on m% 
ment n'a pour ainsi dirtî Uv»t*e o.«r «.i** i ?>*•:<• T. i^^rand. fitbliogt 
kellenitjue 1 Paris i8H5, în-8>, I, p, lv . M. O.nncil. G. H^rmonyme ^ 
— Ni (^haritoiA)mro Hennoymo, m Tranqiiill»? ' .*«Htftto« ne yrinn^n 
VoirU, Omont, nuo. cUc ; \ Lofrane» ilhfoirê da coUè^r de i- 
i«83, in-JS). ch. i**-. 

(1) Boivin, Mêmoireit pour In vie de G. BadA, prt^mifir biblioih&cnire é^ 
dans flislotre de C Académie des In^rnpHonjt fï RHUi^Miref, (Parii. 
ia-4), T. V, p. 35o-354. 

(2) K. K. Mullef AVfie MfUkfiitntujtm ûber Jnnog Latkariâ, n. d^ Mt 
t^he BibUoiek; dan» (>ntriuhinti ftir HihÙoihflhnpsen, ï ti884). p. >^3^; I* 
Nolhac. Mélanges... de l Ecole Jram;aiss de Rome, VI (1886), p. aSl- 
E, Legrand, Bibliographie h/'Uénique. I, p. cxui, iM-ioo. Lascarb arrh 
Venhe le 6 juin i5o3 

(3) A. CheviUier, LUjrigint' de l'Impriment de Paris (^ Paris, i' 
p. a4<>-25j ,389-391 î Maittaire, Annales typotjraphiri.t. II. p. i, p* tii 
G, Badé, p. 5a et suiv, ; G. Malagola, oAtn JHtn t^ délie opère kî ^ > 
ceodetto Codro (Bolojïna, 1878, in-s), p. ïo3-io4 ; H. Omont. Hsstji ^ar 
débals de la typographie grecque à Paris, dana Mémoires de la Sociélê de tl 
toire de Paris et de Cl le-de- France, XVUI (1891). p. 1-72 ; P. de Nolhici 
premier travail français sur Euripide, ta tradaclion de François Tissard, 
Méianges Weil (Paris, 1898, in-8) . 
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la diffusion de la langue grecque. H se mit h renseigner, et, 
ant l'expression un peu mëprisanted*Alëandre. on fit presque 
aussitôt cr bruit autour de lui <>. En même temps» il s'occupait ac- 
ti vannent à doter sa patrie de livres grecs. Ou 12 août 1507 au 
29 janvier 1509, il en c^ditait cinq chez Gilles de Gourmont. les 
premiers qui eussent paru en France. L'hébreu même ne lui était 
pas étranger : dans une pièce de vers à sa louange, Pierre Cor- 
dier l'appelle << docteur en Tun et Fautre droit, homme possédant 
à fond le latin, le grec et rhébreu(l); » l'ouvrage où ces vers 
étaient imprimés contenait les éléments d'une grammaire 
hébraïque. 

Lorsque paraissait cette dernière œuvre, Aléandre était déjà 
à Paris. Devant le nouveau venu, Tissard s effaça, et dans la 
suite, c est à peine si son nom est quelquefois prononcé. L'acti- 
vité intelligente qu'il avait déployée fait regretter cet excès de 
modestie et de désintéressement (2), 

Le véritable fondateur de renseignement du grec à Paris, celui 
qui pour le latin même et l'hébreu devait y être sous Louis XII 
Je plus brillant professeur, ce fut Jérôme Aléaudre (3). 

^^1) H. Omoot, Oav. ciié (tSgi), p a a, 54. 

(2) Sur les débub de renseigpement'dy grec et des langues orienlalea à 
Parts« on peut voir, oulre les ouvragées déjà cités : Thuroi» De Vorgani- 
tatian... (t85o), p. 85 et suiv. ;— ^ E, Egrger, L'Hellénisme en France (Paris, 
1869, in-8), I, p. i43 et suiv. ; — Tou^ard, Xoie sur l état des étadei grecqaes 
en France aux premiers temps da moyen âge; dans f Annuaire de VAsioc. pour 
Vencoar. des éludes grecqaes, \11\(iS']q]^ p. ij4-io6 ; — E. Renan et Neubauer, 
Let rabbins fraw;ain da commencement du XiV* siècle; dans V Histoire littéraire 
d£ la France, T. XX VU, p. 43 1-734 t ^« écrivains juijs français da XIV* siècle; 
même coHecihn, T. XXXI, p. 35i-78t>: — E. Renan, Histoire générale et sys- 
ième comparé des langues sémitiques (Paris. 1878, în-8), p. 174-180 ; — 
S. Berger, Qaam notitiam Unf/uae kebraicae habuerint chrisiiani mediî aei*i tem. 
poribas in Gallia (Paris» i883, in-8) ; — A, Lefranc, Histoire du Collège de 
France (9^t\%, 1S93, io-8), chap. i". 

(3) Rebilté (G. Budé, p, i3a-i36) et Egger (De V Héllénisme en France, I, 
p, îS^) ont glissé fort légèrement sur l'enseignemeni d'Aléa ndrc à I^aris, 
ISéannioms, avant eux déjà, plusieurs auteurs avaient parlé de son enseigne- 
ment du grec (Chevillier, L'Origine de l'Imprimerie de Paris (Paris, 16^4» 
iiT-4), p. 346-355 ; Maittaire, Annales typographicî, T, lî, P. 1, p. c^^- 101 ; 
A, Bernard. Les Eslienneel les types grecs de François /«*■ | Paris, i856, io-8), 
p, 65-67. Depuis lors, M- de Nolhac et M, Oniont ont fait de belles études 
sur cet enseignement, et ont louché aussi à l'hébreu. Pour le latin, ensei- 
gnement el éditions d'auteurs nous croyons que personne jusqu'ici n'en a 
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PREMIER PROFESSORAT A PARIS 

f4 juin 1508 ^ 8 décembre 1510J. 



Aléandre fut très courtoisement accueilli. Les recommanda- 
tions d'Érasme, la renommée d'Aide Manuce» la réputation de 
savoir que les Italiens avaient alors (1} lui furent sans doute d'un 
grand secours. Aussitôt, il donna des leçons de grec à Budë et à 
un petit cercle choisi. Mais comme les livres qu'il avait comman- 
dés à Venise (2) n'étaient pas encore arrivés, il ne put înauj^mier 
aussitôt son enseignement public. 

« D'ailleurs, écrivait il à Aide Manuce(3), Mgr Budé me conseille 
de mabstenir pour le moment; j*aurais bien, dit-il, une foule 
d'écoliers dépenaillés et pouilleux (4), mais de gain fort peu. Il m'a 
promis de tout disposer pour le mieux : en attendant, il groupera 
quelques personnages de marque, qui voudraient prendre des 
leçons de grec. J'espère donc que tout marchera bien pour le 
profit. Quant au nom (faut-i! parler de se faire un nom par ce 
moyen ?)» déjà beaucoup de gens de distinction et autres coo 
naissent le mien, et ils me font mainte politesse. Au rest 
quand même je n'aurais pas de profit, j'ai trouvé une autre occu- 

(1) Etienne Dotet le constatait avec amertume. K. Copley Christie^ Ovr^ 
cité, p. U5. 

(2) Ci -dessus, p. 38. 

(3) Paris, 3r3 juîilei i5o8. P. de Nolhac, Le Grec à Paris sous /j^aûJ 
dans fie\}ue dfx éludes grecqaes^ 1, (1888), p, (11-67 (trad. française!; 
Correspondants â'Âlde Mannce (Rome 1888), p. Orj-fîg (texte italicnj, (l 
trait de Sladi e doi^umenli di sioria r diriito (iBS-j-tS^S); kh Omont» T 
êur ks di'haisd* la typ. gr. à Paris (1891), p. 68-70, {texIeitaHerii ; Pa 
dan^ Remie de» Qneilions fiisîoriqiies^ i*f ocl. 1S98, p. 38i-383 (traducti 
française); ci-dessus, fac-similé de la plus grande partie du texte, 

(4) Sur la misère des étudiants au d«but du xvi* siècle, voir Ttm 
Oav, cité (i85o)» P- % ; Masse bieau. Les CoUùfiaes scolaires da XVï* $iècU\ 
leurs auteurs Î^SO-iôlO) [Paris, 1878, in -8), p. 85 et saiv. 
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pation qui me fait espérer de n'avoir pas à me repentir d*être 
venu en France ; nuit et jour, j'étudie les arts avec enthousiasme, 
€t, bref JVspère que lorsque nous serons à TAcadémie, nous 
ferons encore quelque chose de bon en matière péripatétique et 
mathématique. Lefèvre d Étaples est mon guide, et d^autres per- 
sonnages de dictinction. » 

Ensuite, Aléandre parle des débuts de la typographie grecque 
à Paris, et il fait une nouvelle commande de livres grecs ; çà et 
là, ses expressions trahissent son dédain pour les Barbares au 
milieu desquels il se trouve. « Après mon dîner, dit-il, je donne 
une leçon de grec à quelques hommes de marque. D'autres me 
demandent instamment de leur enseigner les ifrofe/naiâ. Cepen- 
dant, jusqu'à présent, je n'en ai rien fait, parce qu'on ne trouve 
pas ici les Erotemata de Constantin Lascaris, et je ne veux pas 
me fatiguer pour un ou deux élèves ; je voudrais en avoir une 
classe de quinze ou seize à la fois. II est vrai que, dans ce pays, 
on a imprimé les Erotemata de Chysoloras, de l'édition de Re- 
gius, ainsi queThéocrite. Mais les lettres sont faites ici» et bien 
que je ne les aie pas vues, je crois qu'elles ne sont ni belles ni 
bonnes. Pourtant, comme c'est bon marché, on en veut ; on ne 
se préoccupe que de dépenser peu, dans ce monde-ci. Ils vou- 
laient que je les instruisisse avec ces Erotemata ; moi, je leur ai 
proposé les vôtres, comme étant meilleurs pour l'enseignement 
et comme.,, etc. Parlez-en à Messer Andréa et faites-moi en- 
voyer sans manque, le plus tôt possible, soit pour ta prochaine 
foire de Lyon, soit même auparavant : Erotemala, de Constant 
tin, douze exemplaires au moins : Lexicon, six exemplaires ; 
Lacten, six exemplaires ou même davantage, et tout autre livre 
que vous jugerez bon, de manière à en emplir une caisse ; j'es- 
père vous les faire écouler tous. Dans le nombre» mettez les ou- 
vrages suivants, que m'a demandés spécialement un gentil- 
homme : Aristote, De Ammaiibux^ texte grec ; Théophraste, 
De Fiant in, texte grec ; Aristophane et d'autres livres que vous 
trouverez dans la liste* 

Cet usurier de Jean-Pierre vend ici vos livres au prix d'un œil 
d'homme, de sorte qu'ils ne s'écoulent pas facilement et que beau- 
coup en sont détournés d'apprendre le grec. On le surnomme le 
Juif. Il a vendu à un gentilhomme d'ici votre édition des Epi- 
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grammes grecques deux ducats et dix sous de notre moanaietie 
Venise (i). Ils en étaient coinplèteaient découragés, et il m*a Mu 
leur relever le moral. On commençait à faire bruit autour d'un 
Français qui sait !e grec, et à faire imprimer, comme je vous Ta^ 
dit plus haut- Mon arrivée a ruiné ses projets, et je crois qui) 
n'enseigne plus. Je ne le connais que de nom ; il s'appelle, je crois, 
François Tissa rd. 

Je vous prie donc de me faire faire une caisse de livres et de 
me Texpédier, avec une lettre à mon adresse, au collège du 
cardinal Lemoine. qui est voisin de chez moi et dont le principal 
étudie le grec. Je vous les vendrai avec le zèle que j'apporte à tout 
ce qui vous touche, et je vous rendrai votre argent, sur votre 
ordre» de la façon que vous m'indiquerez. Vous ferez votre compte 
d'après les prix de Venise, je donnerai les livres un peu meilleur 
marché que Jean-Pierre, parce que. par Dieu, il en est besoin :1a 
différence entre le prix d'achat et le prix de vente servira en partie 
à payer les dépenses : le reste sera pour mon bénéfice, car, par 
Dieu, on n'en fait gros, de bénéfice. Croyez-en ce que je vousdis: 
dans ce pays-ci, on a tellement Thabitudede payer les maîtres eu 
sous, qu'on se décide à grand*peine à donner des ducats, aussi bien 
pour des livres que pour des maîtres de grec. Il faut donc que 
nous nous prêtions assistance de toute manière, selon le proverbe 
grec ; « C'est à chaque main à laver l'autre, » Du reste, à J'avenir 
me rappelant votre conseil, je ne veux pas courir après eux, et je 
n*ai pas encore touché un sou. parce que je veux les forcer peu i 
peu à venir à moi. • 

Le 2 septembre suivant arrivèrent les livres qu' Aléandre avait i 
commandés à Venise avant d'en partir (2), Ceux qu'il demandait 
dans sa lettre d urent être également en voyés . Pour s'en convaincre. 

il suffit de voir de quel ton lyrique, dans la préface des opuscules 



Ti ) Sur le catalogue qu*Alde Manuce publia en i5û3, cet ouvrage est coté 
4 livie». Le ducat valait six livrer 4 sous de Venise Le libraire de Paris vca- 
dait donc lî livres i8 sous ce qui valait 4 livres â Venise. La livre de Venise 
correspondait à peu près â i fr. 30 de notre monnaie Pour finir le calcul il 
fnul tenir compte de la différence entre la valeur de rargent, alors et aujour- 
d'imi. Voir H. Omont, Catalogues des livres grêcs et latins imprimés par Alài 
Mmuce à Venise, Î^9S, 1503. ihl3 (Paris, 189a, in-fol.), p. 6. 

(2) H. Omont. Journal, p, 62. 
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de Plutarque (30 avril 1509), Aléandre parle du libraire de 
VeDise (1). 

Pourquoi, dès lors, ne commença-t-il pas son enseignement 
public? Peut-être trouvait-il à la fois plus agréable et plus 
fructueux de continuer à instruire une élite, jusqu'à ce que 
Téclat de son nom attirât la foule autour de sa chaire. Le 2 avril 
1509, Michel Hummelberg annonçait enfin à Beatus Rhenanus 
l'ouverture prochaine de cet enseignement (2). Oo l'attendait avec 
impatience : beaucoup pensaient avec Beatus Rhenanus que par 
là *» TAcadémie de Paris allait enfin recevoir la lumière et sortir 
des ténèbres plus que cimmériennesoCi elle était plongée depuis 
tant de siècles (3), n Toutefois Aléandre tarda encore ; il est 
probable qu'avant de débuter, il voulait que sa première édition 
grecque, les opuscules de Plutarque, fût sortie des presses de 
Gourmont. Sa préfacée ces opuscules est du 30 avril 1509; le 
8 octobre suivant, il les expliquait devant un nombreux audi- 
toire (4). Ce premier enseignement devait durer jusqu'à la fin de 
l'année suivante. 

Rien d*uniforme comme la vie d'un professeur, même celle 
du plus brillant. Du reste, on a peu de détails se rappor- 
tant spécialement à ce premier séjour d'Aléandre à Paris. Tou- 
tefois, dans sa préface aux Camaldulense^ Quaestiones (5), Michel 
Hummelberg dit qu'à l'enseignement du grec Aléandre joignît 
dès lors celui du latin, et, dans sa lettre à Pietro Bonomo, 
Aléandre dit qu*il enseigne à Paris les langues hébraïque, grecque, 
et latine: « Quoique le dernier des professeurs de notre époque, 
ajoute-t-îl, cet enseignement n'est pas sans quelque gloire, au 
dire de ceux qui sans doute ont trop d'affection pour moi (6j. w 
En noéme temps, comme il écrivait à Aide, il s'occupait de son 
propre avancement dans les sciences : le 20 septembre 1506, un 
registre de TUniversité le compte déjà parmi les bacheliers et les 



(I)H. Omont, EssaL , , (1891), p. 56. 

(2) k. Horawilz a, K* Hartfeldtir. Briefwechsel deg B Rhenanui {Léipûg^ 

J, in-S), p. 31. 

1} Item^ p» ^a (3i> juillet iBog). 

^) H. Omont, Journal, p. ta, 

1} Piasloin. ch. VL 

|> Voir cette lettre ci-après. 
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lîcfendés (1) 
es arts (2). 



troiA ans après, il se fera recevoir docteu 



En dehors de la lettre qu'on 'a lue plus haut, nous en avons 
quatre autres de lui à cette époque. Les deux premières sontdii 
5 juin 1510. Dans Tune, adressée à un confident de Louis XII, 
vraisemblablement au chancelier Jean de Ganay (3), il parle de 
rincendie d'une école ; il demande à son correspondant d'ob- 
tenir du roi la prolongation des secours destinés à réparer 
pertes (k). L'autre lettre du môme jour, plus longue et plus io 
ressante, est adressée à Paul Emile (5), Le roi était alors sur la 
fin d'un voyage qu1l faisait de Paris à Lyon en passant par la 
Champagne et la Bourgogne (6), et Thistorien raccompagnait 
Aléandre lui écrit une lettre pleine d'enjouement et d*entraiii : 
d Paul Emile parle du repos et de la félicité « trois fois enviable • 
d* Aléandre : que ne change- 1- il pas avec lui ses prétendues 
charges! En réalité, les plaintes de Paul Emile ne sont qaune 
nouvelle application des vers d^Horace : <' A la vue de l'Africusse 
déchaînant sur les flots de la mer Icarienne, le marchand a peur; 
il vante le repos et les campagnes de son village... jusqu a ce que 
bientôt il répare son navire. » 

i< Pour moi, continue Aléandre, j'ai ce que, dans vatre dédain 
d'homme de cour, vous ne vous êtes pas abaissée venir voir lors- 
que vous étiez ici: une maison fort agréable, et cela dans la grande 
ville de Paris. Oh! elle n'est pas vaste comme vos palais, mais 
elle suffit amplement à me contenir; elle n'est pas ornée de 



(1) H. Omont, Journal^ p. 1 4 Nous avons vainement recherché àl 
det documenta inédita sur Aléandre ; les difîérents dépôts n*y contîeaiUMil 
rien sur luij en dehors de ce qu'a publié M. Omont. 

(2) Plus loin, ch* IV. — En outre, en ifiog Jl obtint dea lettres de naltinH- 
sation, Vat. lat. 80*75, f. ^6'' (Aléandre à Guillaume Petit; Rome, 5 cet* pig); 
Ciaconitis, t tia^ Pontijîcum et taniinalitim^homRe^ 1O77, in-fol,),IlI, col. M. 
Mélangei d'Archéologie ei d* Histoire publiés pari École JrançaUe de fiome{i^ 
p. 384, 

(3) P, Anselme. VI, 44a. 

(4) Ma. Vat. lat. SgiS, r i r" (minute au togr. d'Aléandre). 

(5) Ms. Vat. lat. Sqîî, L ï \* (minute autog^r. d' Aléandre) ; Barberitû, 
XXX, ia6 (copie), 

(6) Le Glay, Nêgùciattons diphm. entre la France el t Autriche (Parli, iâ4 
in-4), I, p. 335-347). 
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tapis, mais de livres ; elle n^est pas somptoeusement aménagée, 
mais elle est proprette; pleine, en un mot, de toute sorte de 
biens hormis ceux de la fortune, et pour cela peut*être plus 
agréable aux Muses, qui n'eureiît jamais commerce avec la 
richesse. Si vous voulez y venir, ce n'est pas comme hôte, ou 
comme un ami ordinaire, mais comme maître du logis que vous y 
entrerez. En attendant» je me félicite d*étre mon maître; mais 
c'est en votre absence : car « au levier du soleil s'obscurcit le 
disque sacré de la lune ». 

Janus Lascaris accompagnait aussi le roi. Naguère, Aléandre 
l'avait connu à Venise. (1) « Veuillez le remercier, écrit-il à Paul 
Emile, de ce que, sur sa recommandation, des jeunes gens de la 
meilleure marque, à ce que j'entends dire, se disposent à venir 
chez moi. A vrai dire, aucun n est encore venu ; mais je ne lui en 
sais pas moins gré de m'avoir ainsi distingué parmi tant de pro- 
fesseurs de belles-lettres, alors surtout qu'il avait dans cette ville 
tant d'amis de vieille date. *» 

La troisième lettre, écrite d'un grec facile et savant, est 
adressée à Michel Hummelberg< Aléandre remercie Hummelberg 
de la lettre qu'il lui a écrite, et il l'engage à lui écrire encore^ 
Il lui parle de Tédition d'Ausone qui, l'année suivante, devait. 
paraître chez Josse Bade : il n'y a encore rien de fait parce que 
Josse voyage en ce moment dans les Flandres (2j. 

La dernière lettre est adressée à Pietro Bonomo, évêque de 
Trieste (3). Ce personnage occupait une place considérable dans 
lEnnpire (4). Aléandre ne le connaîsait pas ; mais il avait étudié, 
quelque temps à Venise en compagnie de son frère Francesco, 
et, d'après ce que lui avaient dit ses parents» il y avait entre les 
Aléandre et les Bonomo d'anciens liens de parenté. Or, au mois 



(I) LaBcans y était ambassadeiii< de Louis XU auprès de la république . 
Legftnd, Bibliographie hellénique, p. CXLK, et p. i4^« t5o, 

(îîj Munich, BibL royale, ms. la t. ^007, L 3^^ (Dana la vie de AL Hum* 
mMerg, K, Horawitz n'a publié que des lettres lalines). Cette lettre, du 
i5 de Diémaclérion. est donc du p5 septembre (Ct Le^rand, Bibliog. helL 
^i885), I, p. GXXXIV;, et très problabement de i5io. 

(3) Ms VaL lat 8075, f. aSa v°. Sans date (un de novembre i5to). 

(4) Ughelli, tialia sacra, V, p. 5oS ; Gams, Séries Epkc, p. Jig» Voir aussi 
A, Wrede, Beic^tBiagsakten tinter Zeii Karts \\ T. Il (Gotha, 1896,10-4). 
p. 94, etc. 
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de septembre 1510, Matthieu Lang, évêque de Gurck (1), vinten 
France au nom de Mûximilien ; il était chargé de renouvelerU 
ligue de Cambrai et d'obtenir de Louis XII quelque assistance 
pour l'empereur, dont les affaires n allaient pas aussi bien que 
celles de la France en Italie (2), 

La cour était alors à Blois. Lang y resta une partie de Tau- 
tomne, et, vers la fin de novembre, il passa à Paris pour retour- 
ner en Allemagne. Aléandre crut pouvoir aller lui présenter « sa 
petite offrande et quelques grains d'encens» c'est-à-dire lui faire 
rhommage absolu de sa personne, comme un esclave à son 
maître. » 

« Dans un si grand concours de princes, apportant des pré- 
sents de toute sorte », la petite offrande fut favorablemeot 
agréée: Aléandre ne sait comment en exprimer sa joie, et rendre 
l'admiration qu'il ressent pour lambassadeur : « Plus je le 
regardais^ plus je croyais voir « le visage et le port d'un dieu ■ 
Son regard brillait d'un tel éclat, il y avait une telle majesté 
dans ses traits et dans tout son maintien, que je n*ai pas souve- 
nance d'avoir jamais contemplé homme plus aimable, plus 
charmant et plus beau. Mais, comme Socrate, je désirais Yen- 
tendre afin de le mieux voir ; lorsqu'il prit la parole. s'exprimaQt 
en latin, « la parole insinuante de Nestor, l'abondance d'Ulysse, 
la grâce du jeune Atride » pâlirent devant la facilité, rà-propos, 
Tagréable enjouement de son langage. Je ne crus pouvoir le 
comparer qu'à Périclès, qui, selon le mot d*Eupolis, w seul de 
tous les orateurs, enfonçait soû dard dans l'esprit de ceux qui 
Técoutaient. »> Bref, sa conversation insinuante a produit sur 
moi l'effet du lotus sur les compagnons d*Ulysse : oublieux de 
mes livres et de la charge d enseigner que j'avais prise dans 
cette très scolastique académie, je partais avec Lang si, le jour 
même, une lettre du grand chancelier de France ne m'avait dit 
de rester : cet homme, à qui je dois beaucoup» me défendait 
de quitter Paris sous aucun prétexte. Il avait entendu dire qui 



(1) Sur lui, voir XJlmanni Kaiser Maximilian [ (Sluligart, Gotta, iii-8), 
(i884), 8io el suiv. ; et, sur la présenle ambassade, II (iStji), 4toet suiv, 

(2) Le Gtay« Négociaiions , . , UH^\ I, p. X^Xl, 369. G*c»t aussi pendant 
cette ambassade que devait se décider la oonvoeatton de Concile de Pi se. 



I 
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manque d'élèves» que la peste a fait s éloigner, j'avais 
conçu je ne sais quel dessein de quitter la France* »> 

Ensuite, Aléandre raconte à Bonomo comment il a été amené 
à lui écrire ; Gurck Vy a engagé et il s'est offert à porter la lettre 
lui-même ; de peur d'incommoder un si grand personnage, Alé- 
andre la lui fait remettre par François Médulla. ^ Prélat plein 
de doctrine^ de bonté et de douceur, lui dit-il , recevez donc 
comme votre petit esclave Jérôme Aléandre, qui enseigne à Paris 
les lettres hébraïques, grecques et latines; avec hardiesse et la- 
beur, comme je ne le sens que trop moi-même, non sans succès 
ni sans gloire, comme le disent ceux qui peut-être ont trop d'affec- 
tion pour moi; recevez-le, et gardez-le à jamais comme un 
parent (s\ vous voulez bien me permettre ce titre), comme un 
client, comme un esclave, comme un être qui, corps et âme, vous 
appartient tout entier. Que si, quelque jour, it lui arrivait de 
partir pour la cour, ne dédaignez pas, je vous en prie, de le 
recevoiravec bienveillance, et, maintenant qu*il vous est recom- 
mandé, de le recommander chaleureusement à votre tour à Té- 
vêque de Gurck ». 

Comme on le voit par cette lettre, la peste sévissait alors à 
Paris (1). Un grand nombre d'étudiants s'étaient éloignés. Ayant 
ouï dire qu" Aléandre songeait à quitter la France, le chancelier 
Jean de Ganay lui avait écrit pour l'en empêcher. Aféandre ob- 
tempéra d'abord à un désir qui était presque un ordre. Maïs, le 
fléau continuant, la pensée de s'éloigner l'emporta ; il partit le 
8 décembre pour aller enseigner à Orléans. 



(î) Voir aussi préface des Camaldaîenses Quaestiones {Paris, i5ii, f, S"*). 
Suivant LlraU {Noiizie .. I, iOyi* cette peste consistait en un certain mal 
d*yeux qui forçait à s'entourer la tète de linges^ ce qui la Qt nommer Ca- 
caltcUat en français Coqueiache^ 



CHAPITRE m 



PROFESSORAT A ORLÉANS 

(10 décembre 1510 — 14 juin 1511) 

L'Université d*Orléans était depuis longtemps célèbre. ^ Cest 
une coutume chez les étudiants, dit un vieil auteur monastique, 
de parcourir le monde entier pour y récolter l'insanité par de 
longues études. Les clercs vont chercher les arts libéraux à Pans, 
les auteurs à Orléans, les codes à Bologne. les poisons à Saleme, 
les sortilèges à Tolède et les mœurs nulle part (1). n Transfor* 
mées par une bulle de Clément V en Université de lois ('27 janvier 
1305), les écoles d'Orléans rivalisèrent de célébrité avec celles 
de Bologne. On y venait de toutes les parties de l'Europe ; de^ 
puis le XIV* siècle, Orléans possédait une nation d'Alleniagneei 
une nation d^Écosse (2). Au xvii« siècle, l'Université d'Orléans 
connaîtra la décadence ; elle passera pour donner des grades 
moins au mérite qu*à Targent ^3), Mais au début du xvi^ siècle* 
elle était encore dans toute sa splendeur (4). 

Aléandre avait été appelé à Orléans par Pyrrhus d'Angleber- 
me. Pyrrhus avait étudié les belles-lettres avec Erasme et Payl 
Emile, il enseignait le droit k TUniversité d Orléans, et il a laissé 
quelques travaux en ces matières* Mais il s'intéressait encore 
davantage aux lettres : il resta en relations avec Érasme, écrivit 



(1) T. Casini, La CoUtira bolognese dei secoli Xîl e Xlil; dans Giorna 
storico délia lett. ilaliana^ T. i (ï883), p. 5 etsuiv. 

(2) M. Fournier; La Nation allemande à VUniv. dX)rlMns aa XIV'' stècU] 
dans Nouvelle Revue historique de droit, i884, n* 4 ; E. Bimbenet, Ch^onû^^ 
hidorique extraite des Registres des écoliers aUemands (Orléans» 1875, Uk-kfl 
H, Rasdhall, Ùav. ctt„ T. H, P. I, p. i4a. 

(3) M. J, Loi se leur, L Université dOrîêans pendant la période de dicaâencT 
(Orléans, Herlui&on, 1886, în-S), p. aG etauiv. 

(k) J.-E. Bim benêt, Histoire de t Université de Lois d'Orléans (Paris, ié5 
in-8). — Voir aussi Du Boula y, Jlist. Univ. Paris., VI, p. 5S ; D. de Lau 
Érasme^ précurseur el initiateur de Vesprit moderne (Paris 1873^ in-8), ï, p. \ 
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es poésies, un panégyrique de la ville d'Orléans, et plusieurs 
très œuvres d'histoire et de littérature (1), 
Pyrrhus avait appris qu Aléandre désirait s éloigner de Paris : 
'lui offrit des conditions avantageuses : Aléandre aurait chez 
Pjrrrhus son logement et celui d'un domestique ; il recevrait en 
plus vingt écus au soleil jusqu à Pâques suivant, et il serait in- 

Éimnisé des frais de transport de ses livres (2). 
Le 10 décembre 1510, Aléandre arrivait à Orléans avec Simon, 
neveu de Thistorien Paul Emile. Pyrrhus avait de nombreuses 
relations, et, cette année-là, il était recteur de T Université ; de 
plus, la renommée d' Aléandre avait précédé sa venue. Aussi, 
plus rapidement encore que naguère à Paris, les hommes les 
plus honorables vinrent-ils lui demander des leçons de grec ; le 
21 décembre, il commençait à en donner chez lui à Jean Bru- 
neau. chanoine de Saint-Aignan, et à Pierre Bourdinel, tous 
deux docteurs en droit (3) ; le même jour, il inaugurait un ensei- 
gnement public de la mcme langue dans la maison d'Arnould 
Ruzéf scolastique de Sainte-Croix d'Orléans et chancelier de 
rUniversité (4) ; cette leçon avait heu à une heure de Taprès- 
midi, à raison d'un écu par mois pour chaque auditeur. Enfin, le 
24 janvier suivant, à quatre heures du soir, il commençait un 
enseignement plus spécial pour quelques privilégiés. 

Parmi les nombreux élèves dont Aléandre donne les noms» on 
trouve Milon dllliers, doyen de Chartres et qui devint plus tard 
évéque de Luçon (5); Jean Lodé, de Nantes, éditeur des Préceptes 
conjugaux de Plutarque (6), Nicolas Bérauld, qui, en 1521, 



(h J. Débarbouiller, Pyrrhus {TAngteberme, dans Les llommês iltasires 
ée COrléanais (Orléans, i853), T. 11. p. Gi-64; Gh. Cuissard, L'Élude du grec à 
Orléans depuis te IX* siècle Justiu' au miUeu du X VIÏl* siècle; dans Mémoires de ta 
Société Archéoi et flisl, de IVrlêamis, XIX. i883 (p. 645*53cj), p. 735-748) ; 
J.-E* BImbenel, Ouv, cité, p. 35^-354 ; J. Paquier; Érasme et Aléandre, 
p. 10; dam Mélanges ,de VÉcolsJrançaisede Rome. XV^ p. 35t>. — Voir aussi 
Erasmi Opéra ^ T. 111, [64l5A, (Érasme à Pyrrhus, 1517) ; A. Horawitz, 
Briejwechsel des Beatus Hhenanus^ Leipzig, i88ii iii-8), p. 5o3. 

(2) H. Omont, Journat, p. 18, ig, 20. 

(3) H. Omont, Journal, p. ï8. 

(4) H. Omont, Journal, p. 19. 

(5) Gallia Chrisliana, VlII. coL raoB ; îï, coL 1^12 ; J.-B. Souchet, Hiîloire 
du diocèse et de la ville de Chartres (1866-1873, 4 voU in-8). Kl, p. 439 et suiv. 

(6) H. Omont, Joarnal^ p. 19* 
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faisait paraître chez Pierre Vidoue une nouvelle édition du 
lexique grec de Crafton (1) ; Charles Brachet, fils d*iin trésorier 
d'Orléans, l'élève préféré d*Aléandre, qui parle de lui dans la 
préface de son lexique grec-latin (2). De plusieurs de ses élèves, 
Aléandre se fit des amis* Au premier de Fan 15H, le chanoine, 
Bruneao lui envoie deux aunes de drap noir; à Pâques, Pie 
Bourdïnel lui fait un présent d'argent ; pour quelques heu 
de leçons, Milon dMUiers lui envoie deux aunes de soie et de gé- 
néreux honoraires : homme de cœur et homme pratique à la îm^ 
Aléandre note ces détails dans son Cnrnet. 

Il ne s'était engagé que jusqu'à Pâques; il resta deux mo^ 
encore à Orléans. On le pressait de rentrer à Paris (3j; il qi3 
Orléans le 14 juin 1511. 

(1) Chev illier» L'Origine de V Imprimerie,.., p, a 55 ; Haag, La France proiO' 
tante (18^7), II, p. 189 ; Gh. Cuissard, Mémoire cité, p. 73a, 74^-751 ; DotocE, 
dans Buli de la Soc. Archéol. el Hisi de VOrléanais, T. VU (1878-1888) ikjIi 

(2) H. Omont, Journal^ p. no. 

(3) Ad. HorawiU, Miçhael Hummeîberg (Berlin, Calvary, 1876,111-8), p.1 




CHAPITRE IV 



SECOND ENSEIGNEMENT A PARIS 
(19 juin i5il — 4 décembre 1513) 

3 juin, écrit Aléandre dans son Carnet^ j'entrai au col- 
lège de la Marche, à la condition que le principal me donnerait 
mon logement, 30 écus d'or et 16 à mon serviteur, la pension de 
Charles Brachet à raison de 30 écus d'or, et celle de son précep- 
teur à raison de 16 écus. >» Dans la suite^ il est vrai, le principal 
ne voulut reconnaître qu'une partie de ces clauses, Aléandre 
resta pourtant dans le collège, « En peu de temps, ajoute-t-il, 
ma présence y fit monter le nombre des pensionnaires de 25 à 
140, comme chacun sait; ils seraient arrivés à 400 et au-delà si 
j avais pu continuer à enseigner. Gloire en soit à Dieu [1 j î » 

A Orléans, et pendant son premier séjour à Paris, Aléandre 
avait eu un enseignement privé et un enseignement public (2). 
De retour à Paris. U les continua l'un et l'autre. Pendant de longs 
mois, comme on le verra plus loin, la maladie lobligea d'inter- 
ronrîpre son enseignement public; mais il ne paraît jamais avoir 
interrompu l'autre (3). 

Dans ce double enseignement, il suivit la méthode du temps : 

(Il H. OmoQt, p. ao, au Voir Forganisation des coîlèges dana Thurot, 
oav, cité, p. 3H, 9Q^ etc, RashdalU The Univer$ities . .,, 1, 47a et suit. 

(2) A Pari% les leçons privées se doonâtent le maUn, les autres dans 
Taprès-dlner, c'est-à-dire k partir de dix ou onze heures. Thurol. Ouik cite, 
p. 66 et suiv. 

(3^ En public, il se borna au g^rec et au latin; dans les leçons privées» tl y 
ajouta certainement Ftiébreu : denombreuï témoignages en Tont foi (Préface 
de Josse Bade aux Vies de Plutarqne (i5i,i). ; voir ci-après, p. 53, etc.)*et un 
acteorriciel te nomme professeur des trois langues (Voir cb. V.^ Peut-être 
y joignit-it le chaldéen (Préface de Guillaume Cop aui Pr.vcfpla salabria PaitU 
Âegineiae \ plus loin, cb. Vil, et celte d'tiummelberg aux CamaldulenÈê& 
Qai3(f4(ioA^s (iStt), et même le syriaque (Préfdce d'Atéandre a m OpuscaUê 
de PJiitarc|ue 3o avril r'njQ. Sur c»îi dcui ouvrages, voir ch. VI), comme il 
en avait formé le projet. 
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il ne fit pas de cours sur une matière déterminée : il tut des au- 
teurs (i). On connaît la plupart de ceux qu'il expliqua : le malin, 
dit Chevillier* il enseignait le grec, expliquait Platon, la gram- 
maire de Théodore Gaza et autres livres grecs ; l'après mid^ 
il enseignait le latin et expliquait Cicéron (2), Mais cette 
tribution du temps ne s'appliqua certainement qu*à une parb 
de son séjour à Paris, Il est certain aussi qu'il ne se borna pas 
aux auteurs mentionnés par Chevillier : par divers passages 
de ses écrits ou de ceux des contemporains, nous voyons qu'il ex- 
pliqua les Idylles de Théocrite (3) et la plupart des ouvrages 
que lut et ses élèves éditèrent alors (4), 

L'enseignement d'Aiéandre, et particulièrement son enseigne 
ment public, eut un éclat extraordinaire. Faut-il attribuer cet 
éclat à la science du professeur, ou plutôt à sa manière d ensei- 
gner, meilleure que celte de ses devanciers ? Science et méthode 
durent être chez lui également remarquables ; il y joignait une 
grande facilité d'élocution, et par certaines de ses préfaces* on 
voit qu'il ne lui manqua même pas la mise en scène un peu 
décorativct Tart de la réclame, sans lequel, dans les milieui 
scientifiques eux-mêmes, la science ne parvient pas toujours a 
faire son chemin. Aussi, dès la fin de Juillet 1511, quelques 
maines après son retour à Paris, il obtenait des triomphes qi 
bien peu de professeurs ont connus, u Le 30 juillet. écnt-il| 
Michel Hummelberg, j*ai commencé à lire Ausone en public 

(1^ Au moyen âge et h la renaissance, on n'enseisrnaH pas U science 

lement et en elïe-mème. niais seulement par l'eiplication des auleunqui 
faisaient autorité. On ne disait pas faire un €otirs d*? morale, mais lire m 
litre de morale (Thnriot Ouy. diè, p. 65)- j 

<2) CheviUier, Oav. cité, p, a Tu, qui s'est inspiré surtout de la lettre dédi* 
catoîre du Lexique latin-grec. Voir aussi ois. Vat, fat. fîii)^. f, 37' (Adrif" 
Amerotà Aléandre. (Lonvain. 17 mai i5i5KFerron cite le Tifnêe de l*! ' 
Je De Universitalâ do Cicéron A. Kerroni, , ad llistoriam O. iiem^yr,, ^^^ 
ducia hisioria asqne ad flenrkum î! (Paris. i55o), L il'. 

(3^ Horawitz, M. îlummelberg (1875), p, 35. 

(4) Plus loin, ch. VL 

(5) Ausone fut 1res populaire à la Renaissance. Avant rMtlon de M. U 
melberg (i5iî). Panzer cite huit éditions complèlca de se^ œuvres el 
nombreuses éditions partielles. {Ânn. fyp.^ v, 64 ; X, laS). Ensuite, il 
inen lionne encore un grand nombre d'autres, jusqu'en i536, é|ioq^ 
^ arrête son recueil. — Pour ta Moselle, voir Ed. Bocking, MoselgèâicJUê 
Decimus Magnut Ausonim und des Venaniias Honorius Clemeniianut* 
nalm ; dans Jahrbucher des Vereins wn AUherihumsfreanden in Rhti 
1845, p. 3-ii; H. de ta Ville de Mirmonl, La Moselle dAugone {Bo; 
1889, in-8). 
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r quelle impatience ces leçons étalent attendoes: c'était 
une telle affluenceqaeni le portique, oi les deux cours du collège 
de la Marche ne pouvaient contenir les auditeurs. Et quels audi- 
teurs ! Tous de la plus haute coadition : des généraux de finances, 
des conseillers, des avocats royaux, nombre de recteurs, des 
IhéologieDs, des jurisconsultes, des principaux, des régents de 
toute profession, si bien qu'on estime à deux mille le nombre des 
assistants. De fait, jamais, pour mon compte, ni en Italie, ni en 
France, je n*ai vu plus auguste ou plus nombreuse assemblée 
d'hommes cultivés. Comme je le prévoyais un peu, j^avais com- 
posé un discours qui n'était pas trop mauvais. J'ai pu m en con- 
vaincre en particulier à ceci, que la leçon ayant duré deux heures 
et demie, personne, malgré une chaleur suffocante, n*a mani- 
festé la moindre lassitude ; bien plus, ma péroraison achevée, 
ils restaient là immobiles, attendant je ne sais quoi encore » (11. 
Aléandre n'exagérait pas : l'un de ses élèves, Jean Kierher, est 
encore plus lyrique que lui pour décrire cet auditoire semblable à 
une - immense armée », et couvrant le professeur d'applaudisse- 
roents ^2v. 

Heureuse époque qui savait ainsi se passionner pour le beau ! 
Des aspirations confuses poussent vers Tinconnu : on veut rejeter 
le moyen âge avec son culte exclusif d'Aristote et ses syllogis- 
mes vieillis. La Sorbonne gémit, mais tout se borne à des mur- 
mures ; le vent de la Réforme n'a pas encore soufflé en tempête. 
Quelques années après, la Renaissance gaie et insouciante ne 
|9era plus possible: Luther aura partout semé la guerre. Les 
mis, comme Aléandre, en seront distraits de leurs études ; soit 
prudence mal éclairée, soit paresse,, soit politique, les tenants 
des vieilles méthodes en seront devenus agressifs ; ils confon- 
dront avec le dogme tout l'appareiJ scolastique, et traiteront 
é|^a1ement d'hérétiques ceux qui nieront la présence réelle de 

lf\) A. HorawiU Michael Ihimmelberg (1875), p. 33. (4 août i5ii\ 
t) A.» Rorav^îlz, M ïïnmmeiherg, p 3o. u îTîîîronyma» noiter ,. aii^picalos 
i Autonium lanta omnium approbatioae et plausu, ut scrîbere nequeam ; 
iQuxerant quippelot ayditorea et clarbsinii qtddem viri, ut locus in col- 

I te^o tantam frequenliam nyllo pacto caperel ; coactus eal porticam Caméra- 
ceasem repetere. Vcllem vidisses turbam istam, diceres eiercilui numerosis- 

II ^mn persimilem esae* Quîd malla^Croditur de cœla datus, coiiclamanU|ue 



ut Famlo : Vival, vif at 



(Jean Kierher à Michel Hummclberg ; Paris, /i août 



— 52 — 



riIisâ-_ 



Jésus-Christ dans TEucharistie, et ceux qui trouveront des erre 
dans la Vulgate, Des humanistes, comme Lefèvre d'Étaples, se 
ront ainsi poussés vers les nouvelles doctrines. A la vue de telles 
discordes, suivant de quelques années à peine le triomphe rapide 
et paisible des belles-lettres, on se prend à se demander si le 
mouvement de Luther et de Calvin , loin de profiter à la civilisa- 
tion, ne Ta pas fait rétrograder pour de longues années ! 

Les jours suivants, ce fut le même empressement aux I 

d'Aléandre; il y venait chaque fois jusqu'à quinze cents audi- 

(^ teurs (11. La leçon commençait à une heure : deux heures aupars* 

Ivant, tous les sièges étaient occupés. Le collège de la Marche 
était trop étroit, Aléandre transporta son cours public au 
lège de Cambrai (2). 

De mémoire d'homme, aucun professeur n*avait produit ane 

telle admiration : « Quand je passe dans les rues, écrit Aléandre 

/' à Érasme, on me montre du doigt comme une merveille, et.poiff 

peu que je m'absente de Paris, on réclame instamment mon 

tour (3). n 

Plusieurs témoignages contemporains confirment Téclat 
cet enseignement, 

i< Jusqua notre époque, écrit Vatable en 1512, à cause de 
('ignorance du grec» les meilleurs auteurs, la philosophie elle* 
même, qui est toute grecque, la théologie, sont restés dans les 
ténèbres et, aujourd'hui encore, dépérissent de vétusté. Mais 
une providence que j'ose appeler divine est venue au secours de 
la république des lettres : elle a poussé vers la France Jérôi 
Aléandre, homme plein de science, de mœurs très pures, 
professeur vénéré, et à qui Ton ne saurait donner trop de louao 
ges (4). V, 

Dans répître dédicatoire des Vies de Plutarque, Josse Bade lui 
disait ; « Le premier, tu as appris aux Française étudier les let- 
tres grecques, et non pas seulement les rudiments, comme quel- 
ques-uns la valent fait avant toi^ mais la vraie langue grecque 



(1) Rome, Chigi, H, II, 49, f- 17 r«. 

(2) A, IlorawUz, M. Hummelberg, p. 3o, 33, 3/i. 

(3) J. Faquler, Érasme et Aléandre, p. i^ ; dam Mélanges d'archéologk tL . 
dhittoire, publiés par V École J)rançaise de Rome, T. W, (iSqS), p. 36o, 

(4) IL Ornant, Ei$aL,, p. 58. 
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c toutes ses difficultés et toutes ses beautés. Le premier, tu 

fait entendre à des oreilles parisiennes une belle parole latine, 

sorte qu'à toi seul Ton a pu justement dire, dans un éloge 

lie, que tu étais l'éducateur de tout ce que Paris renfermait de 

le et de distingué. Avec un bonheur comparable àceloi d'Or- 

e et d'Amphion, tu as attiré en quantité innombrable autour 

le ta chaire des hommes illustres par la naissance et le mérite, 

et appartenant à toutes les professions (1) »>. 

On venait d*Allemagne pour l'entendre. L'électeur palatin lui 
envoya son frère Wolfgang, qui ne manquait aucune de ses le- 
çons» non plus que Jacques Si m 1er, son précepteur (2). 

Sa réputation le mit même en relations avec Louis XII ; le 
continuateur de Paul Emile» Arnauld Ferron, nous montre le fils 
de Charles d'Orléans conversant avec l'humaniste sur les Com- 
mentaires de César, Tarmée de Xerxès et de Sémiramis, le 
caractère français, latin et grec : les Grecs avaient beaucoup 
écrit et peu agi, les Français peu écrit et beaucoup agi, les Latins 
avaient fait Fun et Tautre (3^ 

(l) F. 1 r* î Vitae PlutarchiCheronei '| Post Pyladen Briiianum ï ïongedîli- 

gentius repositae: || eu m majore yeriorequc la H dice : necnon cum AeaiîUî 

Probi Vilis. — Marque ijpographiqae de Jean PeliL — Tenundanlur sub 

Priri || legio regîa in caice eiplican |J do Âb Jodoco Badio et Joanne Parvo. — 

F. t v'* : Clarorum virorum cathalogus ; — f, a r** r Jodocus Badius A&cenaiui 

Hieronyrao Aleandro Moltensî, vîro clariasimo et literarom et literatorum 

raroadmodyin decori; ^ Qimm autnovitiorum... E chalcographia nostra.ad 

Kal. dec. MDXlUt p. — F 3-a3 : Alphabetica tabula. — F. I-GCGXGin : 

Vita Thesei, etc. — F, GCCXCIII v" : Finis in Chalcographia Ascensiana, 

idibusnovembris MDXIIII ïn-foL (Paris, BibL Masarine 6753» B*. C'eat la 

•eule des grandes bibliothèques de Paris qyi possède cet ouvrage}. — L'épUre 

dédicaloire de Josse Bade à Aléandre ae retrouve dans Vitae Plutarcbt || 

l'Clieronei novisaime post || Jodi>cuin liadium Ascen fi si y m longe diligeû- 

jtius repositae: ma jfjoreque diligentîa casligatae, etc. — Venetiis, per Mel- 

[chloreni Sessam et Petrum de Ravanis socios.Anno do|i mini MGCGGCXVi. 

Die WVl, Novembris. -^ In-foL (Paris, Bib nat. iniK Rés. J. 8aa), 

f (2) Plus loin. ch. VIL 

(3) Arnoldi Ferrooi... Àd hisL P Aemylii perdacia hiaioria asque ad Hen- 
irfcfim/r(Luteliae, apud Vascosanura, MDL. — Paris, Bibl nal. Li* ai)), F. 
]'4i r*. Si l'on en croit Ferron» Louis Xil Taurail même royalement pen* 
j;ai<inaé: *^ 11 lui octroya, dit-il, une pen&ion annuelle de cinq cents écus 
1 d'or - Celte libéralité en amena un grand nombre à s'adonner aui belleâ- 
I lettres. > (Quingentorum nummorum aureorum stipendio annuo fove- 
j rat.) Mais, avec toutes sca pensions réunies, Érasme ne reçut jamais pareille 
I somme. (Rebitté, G. Budé^ p. i33-i36.) Plus lardj le traitement des profes- 
seurs du Collège de France ne sera flié qu'à aoo écus ; encore seront-ils 
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Aussi les dignités affluèrent-elles rapidement. Vers IMl, fl< 
principal du collège des Lombards ^1) ; la même année, poète 
lauréat et deux fois procureur de la nation d'Allemagne '2i. 
Le 18 mars 1513, TUniversité le choisit pour recteur» charçe 
qu'aucun Italien n'avait remplie depuis Marsile de Padoue 
en 1312 (3). Il n*y avait pas encore un an qu'il était reçu docteur 
es arts : « Bientôt, lui dit Josse Bade, par une exception rare h 



loin de le recevoir avec eiactiLude (A. Lefranc, Oav. ctU. p. iSc) Du resif, 
en i5ia, Aléandre dit lui-même qu*il n'a du roi aucun trattemenl flie 
(J. Paquier, Érasme et Aiéafidre, p. i5 ; dans Mélanges d'archMckgie et dhit- 
toire, pubtit'& par l École fran(; mie de Rome, W^ (ï8y5) p^ 3t>i-) Mais, o eol* 
elle été versée qu'une fois, celle somme surirait à monlrer en quelle eitiroe^ 
le parcimonieux Louis Xîï tenait l'humaniste ; ne Feùt-elle jamais éU^, \ 
naissance de la légende prouverait combien le passage d Aléandre avait fnp 
les imagiaatlons. 

Depuis, la légende a encore ajouté un embellissetnent au récit 
Ferron : dès Forigine, ce serait sur llnvitation de Louis Xtl c|u*Aléand 
serait venu à Paris avec Tassurance d'une pension de Soo écus d'or. Cclt»' 
asserlioti se trouve pour la première fois, croyons- no us, dans la leooiMk 
édition de Ciaconius f Vif ae Pont, et Card., it)3o, coL ïâaa;. Elle viendrait 
donc dWléandre le jeune (Voir, plus haut, (Havres dAlè<mdre^ p, LXL) 
Ajoutonsqoep dans ce passage^ on trouve plusieurs inexactitudes sur lef^oor 
CAiéandre à Pari?* 

Jusqu'à ces dernières années, tous les auteurs ont reproduit l'assertion de 
cet ouvrage. Enfin, en i888, \L de Nolhac a démontré quWiéandre viol ^ 
Paris de son propre mouvement, et non point appelé par LouLs Xil \Hivwt 
des Études grecques, l, itf88, p. 61-67). Aléandre dît la mémechoseà Érasn 
dans une lettre que nous* avons publiée, il y a quatre ans (Mélanges de CE 
cote française de Rome, KV, i8|p, p. 36o). L'appel de Louis \ll n*en est pti* 
moins répété encore dans une biographie d'Aléandre imprimée ea iS 
partui les travaui faits par le séminaire historique de T Université do Louvn 
sons la présidence de M. A. ilauchie {Annuaire de l'Vniv, calh. de Louvai^^ 
i8y7^ p. 3o4) Cette erreur, du reste, est loin d'être la seule que reafemtf 
cette courte biographie, mal traduite, scmble4-il, de iïazzuchelli . 

(1) Chevillier, Ouo cUé, ^53 ; Du Boulay, Oat;. cité^ V« 8âi ; Crévler,Oee^ 
cité, \, 83 ; A. Pirniin Didot« Aide Manuce.^.^ p. 44a > 

(2) Du Boulay, Oat\ cité, Vî, 9^0; Crévier, Oav, eiié, V. 83; H. On 
Joarnal, j5. — dur cette charge, voir Compendium recenUr edilam demuJtî'" 
piici Partsiensis Uniuersitalis magnificentia.,. Pansiis per Toussanum Deoîs, 
i5i6 (ï3i7), f. 5, 6 {Paris, BibL nat. Inv. Rés. R. i334) ; Thurot, Ouv. 
p. ai, La nation altemande comprenait presque toutes les nations étim 
gères. 

i3) H. Omont, ioarnai, p. i4- Du Boutay {Ouù, dié^ VI, ^io, <|76) doniw 
le a3 mars. *- Sur ces fonctions d' Aléandre nous n'avons pu trouver aucun 
renseignement original, ni dans ses manuscrits^ ni à Pari^ dans les regisirtf 
et iutres papiers de T Université. 
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loi de Vannée (1), observée dans cette ville, sans brigue, sans 

ix discordante, sans recours aux armes, comme il arrive d'or- 
aire, mais du vœu ardent de tous, à l'unanimité et par accla- 

ation générale, tu as été appelé au rectorat de la très illustre 
Académie de Paris, magistrature si enviée et si honorable (2). » 
Cette charge était loin d'être une sinécure : nombre d'affaires 
ressortissaient au recteur (3j. Dans la même préface, Josse Bade 
nous apprend que, pendant les trois mois de son rectorat * 
Aléandre eut le temps de montrer qu'il n'était pas seulement 
versé dans les lettres, mais apte à conduire les affaires les plus 
difficiles (4). 

Pourtant, ce brillant enseignement touchait à sa fin, Aléandre 
était à peine en France, qu'il semble avoir eu déjà des velléités 
d'en partir* Le 5 juin 1510, il émettait à Bonomo l'idée d'aller 
en Allemagne, et laissait percer son peu de goût pour ie pro- 
fessorat : ce n'est pas dans une université, c'est à la cour qu'il 
aurait songé à se rendre (5). Le 8 mars suivant, il dit à Michel 
Hummelberg qu'après avoir jeté les semences de l hellénisme en 
France, il ira en faire autant en Allemagne, « leur commune 
patrie (6) «. « En France et en Italie, il y avait de bons esprits, 

kais on y était trop guidé par l'amour du gain ; l'Alfemagne se 
issait diriger par le seul attrait de la vertu et de la gloire, 
Lacédémone se contentait de sa pauvreté : ainsi l'Allemagne 
savait travailler pour le bien général et s'intéresser à toutes les 
manifestations de lesprit humain (7), m 

Fréquemment, la même idée reviendra dans la correspondance 
du maître et de Télève (8) ; elle paraît ausbi dans la lettre à 
Erasme des premiers mois de 1512. ** I! est distrait de ses étu- 
des par les multiples occupations qu'on li^i crée de tous cùtés^ 



(i) Comme Joase Bade t explique dani» le même passage, il fallait èlrt 
eur depuis un an au moins pour pouvoir devenir recteur de l'Université* 
8) Oau. cUé^ L s. Voir aussi Thurot, Ouu, cilé^ p. 3a. 
1(3) Compendiam, . , (1517). f, 7. 

|4) Sur les questions débattues pendant ce redorât, voir du Bouliy^ VI, 5S. 
I Bade (ait allusion aux afTalresdu concile de Pise. Voir cl). V. 
5) Ms* Val lat. 8075, f, a3a v^* (ci deisu», eh. II). 
ifi) A, Horawilz, Mkhaet Hummelberg ^ p. a6. 

'(7) A* Uorawitz» Mkhati llummeUterg^ p, a8 (Orléans, 20 mai i5ii), 
(8) iUm, p 37 (37 mari lOii), aH (au mai i5ii}. 
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A Paris^ il ne peut espérer amasser jamais beaucoup d'argent; 
il vit, mais il vit au jour le jour, et sa bourse ne contient que 
des toiles d'araignée. Sans doute, il est philosophe, il est chré- 
tien, et ce sont là des préoccupations inférieures ; mais, morteL 
il est sujet aux soucis, aux maladies, à la vieillesse et à la mort. 
A son arrivée, il est tombé malade, et pouvant à peine se faire 
comprendre, il a éprouvé tout ce qu'a de pénible et d'amer Tiso* 
lement au milieu d*un pays étranger. Quelquefois, en jetant 
un regard vers Tavenir, il se demande avec mélancolie s il 
pourra seulement avoir une maison pour abriter sa vieillesse. 
Assurément, jamais il ne regrettera d avoir suivi le conseil 
d*Erasme et d'être venu en France ; mais sa situation est 
plus brillante que solide. Il ne reçoit aucun appointement fixe, 
et les guerres de Louis XII ne lui permettent pas den espérer 
Un mois, il a gagné soixante-dix francs et plus ; les deux sui- 
vants, il se fit à peine de quoi manger son pain sec. Une 
fouie de prétendus savants se mêlent d'enseigner et remplis- 
sent les chaires de leurs coassements ; la foule ignorante va les 
écouter^ parce qu'elle les comprend mieux. Pour lui «son cours est- 
il gratuit? Fauditoire est immense; devient-il payant? tous de 
s'enfuir, « comme les colombes de Chaonie à l'approche de 
Taigle », Sans doute, il lui restetoujoursunbon nombre d'hommes 
très remarquables» mais pas assez, pourtant, pour l'empêcher de 
se croire fait pour un plus grand théâtre (ij. ^ 

Dans ses lettres, on trouve autre chose que le désir de quitter 
la France : Aléandre voulait une situation plus lucrative et il se 
souciait peu de rester professeur. 

Le manque de santé l'avait souvent forcé d'interrompre son 
enseignement et le lui faisait trouver de plus en plus à charge 
En 1511 et en 1512, il souffrit cruellement d'une maladie presque 
mystérieuse. Il en vint à soupçonner, et ses amis avec lui, qui! 
était victime d'un mauvais sort (2 , Pendant de longs moisj 



(1) J.Paquiefi Erasme et Aléandre, p. i3-i6 ; dans Mélangeg (farch. ett 
XV, (1895), p. 359, Sfia, 

(2) A, Horawil^f Michaei fiummelberg (i^'^^y}^ p. 47-48. Al. à Muni. 3 juil- 
let i5ia : Vereor ne quid passas sîm Otto tou ^otoxavou. — A. Hora>vit2, 
Ârtûlekien zur Geschickie lUs iîamanismtis in Schtoaben, ÎDf*2-^i518 ; dân» 
SiUungsberkhte dtr Wiener Akad.Plu Hi&L K lasse j T. LXXXVl (1877), p.ii 
338. Jean Kierher à Hum. Ti juin t5i3 : ** Quid monstri in tus alat, nescîo. 
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suspendre son enseignement public: on Allemand, Jean Rhegius^ 
essaya alors de le remplacer, mais sans succès (1). « Il est in- 
croyablCt écrivait Jean Kierherà Hummelberg. combien ces va- 
cances qu'il prend si mal à propos» nous ont détournés de la 
douceur des lettres grecques (2). » 

L'année suivante, il semble être revenu à un état moins pénible ; 
mais il se dit, sans doute» que sa nature était moins faite pour 
ta spéculation que pour l'action, que sa santé ruinée se refu- 
sait aux longues et inactives études, 

A la fin de 1513, il disait adieu à renseignement et devenait 
secrétaire d*Etienne Poncher (S). 

De ce passage, EsriîMet {HistorUchenTascheiibach, F.*),Jahr^^. u (iSya), 
p. t5Â) tire la concluMon que ses élèves autrefois les plus admirateurs, comme 
Kierber, le regardaient d'tm mauvais a-iL Mais le contexte de la lettre de 
Kicrher n'indique uucunemenl la déûance dont parle Hartfelder —Suivant 
Aléandre le Jeune (dans Ciaconius, Viiae Pont. H Çard^ (ifiSo), coL i5aa), et 
du Boulay ( V 882), il se serait rompu une veine de la poitrine pour avoir 
trop élevé la voii. Dans les lettres d'Aléandre ou de ses contemporains, on 
ne trouve rien qui fasse allusion à ce maL 

(1) A Ilorawitz, Analtckitn.,. dans SUzungsberichlê der Wiener Akad. Ph, 
HUt. KL, T. LWWl ^1877), p. »3o (8 juillet i5ta). Sur ce J. Hhegius, voir 
E, Bockîng, fJlrici Hutienl opéra ; supplemeniumf llj p. ag^. 

(2) A Horawitz, ïlem. p. 217 15 juin i5ia) 

(3) H. Omont, Journal, p, aS : ^* MCMH, die dominica à decembris, cœp 
habitare cum Reverendissimo domino meo D. Stephano Poncherio, ^ Voir 
aussi Josse Bade, Épitre dédicatoire des Vies de Plutarquc (i**^ déc. i5i4). 




CHAPITRE V 



LE CONCILE DE PISE 
(1512-1513), 



La confiance qu'inspirait Aleandre faillit le mêler inopiném^at 
aux luttes religieuses et politiques de Tëpoque ; la part qu'il pnt 
au concile de Pise forme un épisode curieux de son séjour à 
Paris (1). 

On sait quelle avait été Torigine de cette assemblée. Après 
s'être allié à la France contre Venise* Jules II avait soudainemeDt 
changé de tactique: son plan n'était pas de détruire Venise, mais 
d'affermir le pouvoir temporel de la papauté et de chasser dlta* 
lie tous les Barbares. Venise humiliée et soumise, il l'avait reçue 
en grâce ; puis, avec elle, Ferdinand et Henri VIII, il s'était 
ligué contre la France. 

Louis XII ne se borna pas à attaquer le pape avec les armes 
temporelles. Le 15 septembre 1510, il se faisait reconnaître par 
le clergé trançais, réuni à Tours, le droit de combattre Jules 11 i 
et de tenir pour nulles ses censures (2^ Quelques jours après, ilS 
s'entendait avec l'ambassadeur de Maximilien, Mathieu Lang, ~ 
pour la réunion d'un concile '^3). Au jour de son élection, Jules 11 



i 



(1) Ce qui se rapporte spécialement à Aléjiidre dans celte étude est lii 
surtout du ms. Vat. lat. 3ijift^ f" i-Hi, et de la lettre à Érasme déjà dl 
{Mélanges.., de i* Écùk française de J^omc, XV, 355-363) Pour le concile luî- 
méme, voir Promotiones H Progressus Sacrosanctl PUani Concitii modfrm 
indicii d inchoati anno Domini i:AÎ : œuvre de Zacharius Feirerius, ou 
Z^ccaria Ferreri, abbé de Sabasio, près Assise, - Sine loco et antio. (Bibl, 
nationale de Paris, B.356) Gomme cette édition n'est pas foliée, nous ren- 
verrons plutôt à la suivante, qui la reproduit en entier : Promotiones ti 
Progressas Sacrosancii ConcilU Pisanli dans Àcta prinii ConcUii Pisani,,,^ îWt, 
iiem ConsUiationes . , CondUi Pisani II, f5l/, (Luleiiae Pariaiorum, i6ei > 
Voir aus*i L, Sandret, le Concile de Pise ; dans la Revoê dts Questiont Hitiù- 
nr/ufi«,T, X\XïV(i*'^oct. i383|,p. 4ia5*i56;enfln,Hinaldî.Mansl Labbe^etc 

(2) Hinaldij Mansi, Ann. eceî, XI, p. 555; Promotiones^^. (^^la)* P^ <^» 
Binaldi 



uî- « 




— 5^ — 

avait fait le serment d'en convoquer un dans l'espace de deux 
ans ;1;*A la fin de 1510, l'empereur et le roi Je sommaient de tenir 
sa promesse (2), Cette démarche n'avait aucun résultat ; mais, 
sur les entrefaites, cinq cardinaux se séparaient du pape (3), el 
convoquaient le concile de concert avec Maximilien et Louis XH 
(16 mai 1511). Ce concile devait se réunir à Pise le 1*' septembre. 
Après deox mois de retard, il s'ouvrait solennellement dans cette 
ville ; le 5* le 7 et le 12 novembre, il y tenait ses trois premières 
sessions (4). 

Mais Jules li ne restait pas inactif. De son côté, il s'empressa 
de convoquer un concile à Latran pour le 19 avril 1512 (5) ; puis, 
il dégrada les cardinaux schismatiques, jeta rinterdit sur Pise et 
sur ta république de Florence, à laquelle cette ville appartenait, et 
travailla à faire comprendre que sa cause était celle de l'Église et 
de ritalie (6). En même temps, des théologiens prenaient la 
plume pour sa défense. Au mois de septembre 15il, un anacho- 
rète de Vallombreuse écrivait ^ pour le concile de Latran contre 
le conventicuJe de Pise •> [7) ; au mois de novembre, Thomas de 
Vio, plus connu sous le nom de Cajétan, publiait son traité a De 
la comparaison de Tautorité du pape et du concile ou de l'E- 
glise (8) M. L'opinion, en Italie surtout, commençait à se séparer 
du concile, La ville de Pise ne tardait pas à lui devenir hostile 
et, le 7 décembre, il se transférait à Milan ; du 4 janvier au 21 
avril 1512, il y tenait ses cinq dernières sessions (9). 

k(J) RinaLdi, XI, 4ao; 56c^-573. Promolionei.,. (idia). p, i-3o, 
"(2) PromQtioneM,,, (i6ia), p^ vu* 

(3) Ih^umenti e$ludi di sioria pairia per te prùvincie di Romagna (Bologna, 

||6, in-«), 1, p. 197, a8i, etc. 1 Journal de Paria de Grassis). 
|4) Prom<yliones , , , p. 20-ioG, — Le G la y, Nég, dipL entre ia France et 
^triche, 1, 445-448. 
(5) Gocquelines, Btiliariam Romanam, t. III, p. 1 11, p> 3a 5, n^ 33 : Harduin, 
ConciL^ l\, i584 {Sacro&ancUe , . . lë juillet i5iij. 

(6) Rioaldl, XI, 583-587. G regorovl us, Ce5c/i*c/ti«acr Siadi Rom. ^a» éd., 1874, 
in-»). VIII, as, 

(7) Oralio AngeU Anachoritœ ValHjuimbrome pro çoncUio Lattranensi contra 
conventiculuni PUanum . 6 id. Mpt. lôo. Bibl. nat, PariîS, B. 3ifj5 ; Panier, 

K. tjp, Vllï, p 337, g 173, n^ 1 1 Rinaldi, XI, 586. 
) Aucloriicu Papae et ConcUii siue Ecdesiae comparala. Romae, per Mar- 
oellum SUber, alias Franck, a. MDXI^ die XIX m. nov. Le nom de l'auteur 
se Ht cil léte de Tépltre dédicatoire. BibL nat* Paris^ jnv. Héservei F, 1895 ; 
Panxer. Ânn, fj'P, Vil, p, 563, n^ 535 ; VI, p. 373, n* 722 ; Vlll, p, aSo n" 4a. 
19) PromoUonei... p. 106-206. 
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Dès rorigine, l'Université de Paris avait envoyé ses ur^turt 
au concile : deux pour la faculté de théologie et un pour chacune 
des trots autres (i). Au commencement de 15i2, celui de la faculté 
des arts, Simon Jaquet, principal du collège de Navarre, demanda 
son rappel. Le 4 février, « d'un consentement unanime, toutes 
les nations de TUniversité élurent à sa place le très illustre Jé- 
rôme Aléandre de la Motta, homme d'une grande doctrine et 
d'excellentes mœurs, maître es arts, poète lauréat, comte du i 
sacré palais et professeur public de trois langues à Paris • (2). fli 

Mais, trois jours après, Aléandre refusait la mission qu'on ' 
voulait lui confier, « Il a exprimé ses remerciements à sa mèrt 
la faculté des arts ; assurémenti il était disposé à ne reculer pour 
elle devant aucune fatigue : mais sa santé, l'utilité pour TUni- 
versité de continuer son enseignement et surtout les grandes 
discordes qu'il voyait entre les chrétiens Favaient décidé à prier 
de lexcuser >k On insista, mais en vain : il persista dans son 
refus (3). 

A Paris même, il devait cependant bientôt avoir encore à 
s'occuper du concile. Le livre de Cajétan avait rallié des partisans, 
sinon à la personne de Jules II, du moins à Tautorité pontifia 
cale, qui y était exaltée. Déjà, il est vrai» Zaccaria Ferreri (4) et 
|e jurisconsulte milanais Philippe Decius (5) avaient écrit en fa- 
veur du concile- Mais c'était l'Université de Paris qui était encore 
en Europe la plus haute autorité théologique : le 10 janvier 1512, 
les Pères de Milan lui envoyèrent le livre de Cajétan pour en 



i 



(1) Paris, Bibl. nation, msa, Nouik acf/ttt^. lat, 178a {Condmions de tafaeniM 
de thêolùgie, 3 novembre i5o5-a5 nov. ii33)» f. ao v* (1" août i5iî): 
libération de la facuUé de théologie pour Tardent à donner à Tun dei 
envoyés. 

(2) Vat. 39i4i f. 7 v*>* *' Nos Gérard us Regnault fldem fadmus... Aclum 
Parisiis aptid Sanctum Jtiiîanum Patiperem i5ii, pridie non. febr. 

(3) Vat. ^l^^ f, 8 r". * Nos Gérard us,.. Âctum in CoUegio magîstrî Ger- 
vasi chrisliani i5i 1^ 7'ïd feb. Ces deux documents ont été publiés ptrïlcr- 
genr6ther, €ondUefigeschichte{FTéibmgï. B. 1887, in-8). T V[1I, p. 188. 489, 

(4) Àpoktgia Sacrt Ptsani Concilii modtrnif 27 sepL i3ii. Bibl. nal Ptris, 
B. 356. Reproduit dans Melcb. Goldast^ Moftorc/tiae S, Rom. /mpenï (Fimnc- 
fort, 1631, in~fol., 111, p, iG53-ie65 ; et Promoliones.,, {i6ii), p. i-5a (iittmé- 
rol. à part), 

(5) Goldaat, Op, ctL^ p. 1667-1676 ; Promoliones . . . (1611), p. 69 el suit, 
Dana les mêmes recueils at trouve à la suite une seconde consultation de 
Decius t du commencement de i5ia. 
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obtenir la condamnation, et, le 19 février, le roi appuya leur 
demande (1). Quelques semaines après, rUniversité nomma des 
délégués pour examiner l'affaire ; dans une lettre à Érasme^ V 
Aléandre raconte le choix qu on a fait de lui et décrit Taspect \ 
des réunions. 

M II y a trois jours, dit-il, on ma élu pour qu'au nom 
des philosophes J'examine, avec les théologiens et les ju- 
risconsultes, un petit livre envoyé par le synode de Pise. Nous 
avons de fréquentes réunions : quelle ostentation , Seigneur 
Dieu ! quels combats, quel faste de langage, quels mots épou- 
vantables, quel bruit de paroles sans aucun sens ! Les yeux fer- 
més, j'avale toutes ces pilules, je n'avance d'un pas, je ne puis 
bouger, et nous voilà embourbés dans Pise l Ce n'est pas que 
dans notre Universit*^ il n'y ait des hommes fort honorables par 
leur science et par leur vie, théologiens, jurisconsultes et méde- 
cins : j'en trouve aussi parmi ceux à qui Texamen de ce livre a été 
confié. Mais, quoique ceux-là sachent méïer Futile à Tagréable, 
ils ne peuvent m'empécher d'entendre chaque fois des choses qui 
me soulèvent le cœur (2). 

Les délégués ne purent se mettre d'accord. Aussi, sans attendre 

la condamnation officielle du livre de Cajétan, une partie de 

^Université confia à un jeune docteur, Jacques Almain. le soin 



{i) Rinaldi, Xî, p. On. PmmûIJonw.,., p. î55, K)6, 

(2) J. Paquicr, Érasme et Atêandrê : d^n^ ^fé!anges., , XV (iSgS), p. 358.— 
Du Boulay (VI, 5o, bi) et Crévier (V, 8o, 8i) disent que l'Univeraité se réunit 
en avril, et de nouveau le la mai. Mais ni Tun uî l'autre ne semblent avoir 
sur ce point des notions trâa prccbes. Gomment admettre, en particulier, 
que rUniversité *< ne reçut qu'au mol» d'avril », pour la discuter te ii mai 
(Crévier, V, 8o}, une lettre donnée à BIois le 19 février? Nous croyons donc 
pouvoir maintenir la date fin de février f51'2; que nou» avons assignée à la 
lettre d'Aléandre f Mélanges,,, ^ p. 358). Tout au plus pourrait-on la reporter 
en mars ou avril. 

Le recueil des Conekisions de la Jaculié de théologie^ récemment découvert 
(Paris, Bibl. nat. mas. Noiw. acquis, lai. 1782)^ confirme ces suppositions. On 
y lit au f . 3^ y° : ^> Anno praedlcio (i5i3) dte sabbati XXIIll'^ aprilîs fuit 
sacra iheotogiae facultas congregala apud Sanclum Maturinum ad audien- 
dum relationemdeputatonim nostrorum magistrorumqui fueruntdeputati 
super codlce fratiis Thomae de Vio ; qua relatione facta, fait condusium 
quoddistribuerentur arliculi sive propositiones malesonantes omnibus ma- 
gialris nostris eipensia facultatis *y. Il ressort de ce texte que le si avril avait 
déjà eu lieu la nomination des dcléguéi choisis pour examiner le livre de 
t^jétan, ainsi que les premières séances de ces délégués. 
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de le réfuter (!;. La même année. Cajétan répondait à cette 
réfutation (2), et les deux adversaires en restaient là. 

Déjà, lorsque ce dernier livre parut, le concile avait cessé 
d'exister. Le 21 avril, 11 avait suspendu Jules II : ce fut sa der- 
nière session. Quelques-uns de ses membres essayèrent ensuite. 
mais en vain, de le continuer à Lyon {3). De son côté, le 20 mars 
1512, Jules II en était arrivé à enlever la couronne de France à 
Louis XIL « lils d^niquité et dlngratitude, »» pour la donner au 
roi d'Angleterre. Henri VIII (4}. Le 3 mai suivant, il tenait la 
première session du concile de Latran, 

L'examen même du livre de Cajétan traîna en longueur; il se 
continuait encore alors que le concile essaj^ait de se survivre à 
Lyon. Au commencement de 1513, la faculté de théologie t^ait 
de nombreuses séances au sujet du concile de Pise (5) : elle y dis- 
cutait sur renvoi de lettres au roi, à la reine et à l'évêque de 
Paris pour les amener u h procurer la paix et luniondans TE^Iistr 
et le roj^aume de France, et les exhorter à ne pas trop se confier 
dans le concile réuni à Lyon. » Dans la séance du 15 janvier, oc 
parla de s excuser, auprès du roi, a de la lenteur que Ton avait 
mise à poursuivre la réfutation du livre de Vio, réfutation que 
Ion était en train de faire, > Le 45 mars, la même faculté cou- 
cluait de différer cette réfutation jusqu'après Pâques : on la con- 
tinuerait ensuite (6j ». 

Quelques jours après cette décision, Aléandre devenait recteur 
de rUniversité ; pendant les trois mois de sa charge, il dut 
s'occuper beaucoup de cette question ; dans la préface de 
Plutarque, Josse Bade le félicite de Thabileté qu'il y montra (71. 



(1) Grévier, y, 8i. — Le livre d'Almaîn a pour titre; LiMUn de i 
Ecciêsme, . a Jacobo Àlniaiti. Farrhbiîs, Joli. Granion... i5ti. Paria, BiM. 
nat. F. i8ga ; Panzcr, Ann, typ , Vil, p. 569, n' 6^7 

(2) Àpologia Imclalas de cumparata auctoritaU Papae et CimeiiiL KOIMI 
XXIX nov/tSn Panier, Ann, iyp , VllI, p. a5i, n* 56. Réédité <tai Orna- 
tel à Cologne, ea i5t4, avec le précédent. 

(3) W an si, dans Rinaldi, XI, ."187. Promotiones . , . ^ p, t65. 

(4) Voir le bref publié par A* Ferrajoli, dans Archlvio deUa Sac, Rom. ii 
itoria palnfh, X I \ , 1 ^(46 , p . 4 26-/1 \ i . 

(5^ Paria, Bîbl. nation, m». Mquv. aequU. toi, 1781, f. i5 r*-Y*(|, S,l 
lif i3, j5 janvier loi^), 

(6) Item, f . 28 V", 

(7) Voir^ cî-desâui| p, 55. 
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Dans toute cette affaire, Aléandre se conduisit avec prudence 
et habileté. La mission qu'on voulait lui confier auprès du concile 
de Pise était plus épineuse qu'honorable : elle l'aurait compro- 
mis auprès de la cour de Rome et de ses compatriotes, et ne lui 
aurait attiré que des ennuis» Il dut se féliciter de son refus, 
lorsque, trois mois après, il put entendre la lettre pleine de 
tristesse que les délégués de l'Université écrivaient de Milan à 
leurs collègues de Paris : « Avec l'Apntre, ils pouvaient dire en 
toute vérité : « Combats au dehors, craintes au dedans, w et 
avec le Psalmiste: « A cause de toi» Seigneur, chaque jour est 
M pour nous un jour de mort ; nous sommes comme des brebis 
<' destinées au sacrifice. » Depuis le premier moment de la léga- 
tion qu'ils remplissaient pour le Christ et pour l'Université, ils 
n'avaient pas été un seul jour exempts de péril» et ils n'avaient 
que trop connu les travaux, les difficultés et les angoisses qu'énu- 
mère l'Apôtre en parlant de lui-même (i). >» 

Dans les controverses au sujet du livre de Cajétan, tout en ne 
blessant personne à Paris, Aléandre préluda au rôle de défenseur 
de Rome, où il devait slllustrer plus tard. C'est du motnsceque, 
Tingt-deux ans après, il écrira à Paul III : « Je servais le siège 
apostolique lorsque j'étais recteur de l'Université de Paris : le roi 
très chrétien nous ayant confié le soin de discuter lautorité du 
concile de Pise, je fus celui qui contribua le plus à labattre et à 
le faire dissoudre i2). n 



^ 



(1) Vâl. 3914. r. 5 v°'7: H Si vos delectat.,. ^ (ti avril i5ia). Du Boulay 
(Vî, 5o-5i) dit que le it mai, l'Université se réunît pour lire la lettre du 10 
jiavi6sr, par laquelle ses délégués à Pisa lui dénonçjiient le ïivre de Cajétan. 
n est beaucK>up plus vraisemblable que, le 13 mai^ ce n'e^t pas de la letlre 
da 10 janvier, mais de celle du a 1 avril que riniversitc prit connaissance — 
Comme signataires de la lettre du tr> janvier, du Boula)- donne GeolTroy 
BôiiiiPard, Guillaiime Duchène, M&rllal Gallicier et Simon Jaquet. Boussard 
ne figure pas parmi les signataires de la Icllre du aiavriL C'était lui en 
eCiéif qui avait apporté à Parts le livre de Cigétan (du Boulay, Vf, 50) : ap- 
paremment n*était il pas retourné 

it) A. Mai, Spiciie^ium Romanum (Homae, iSîg, in-8), ïl» i^o (sept. i535). 
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CHAPITRE VI 



L'AUTEUR ET L'EDITEUR 
(30 avril 1509 — 1513) (1) 

A Paris et à Orléans, Alf5andre ne se borna pas à enseigne 
il composa et» surtout, il édita un grand nombre d'ouvrages dl 
siques : 

Le premier livre grec imprimé, la Grammaire de Constantin'' 
Lascaris, avait paru à Milan en 1476 (2). Comme on Ta vu plus 
haut, il faut descendre josqu*à 1507 pour trouver des livres , 
imprimés en France : le 12 août de cette année, François Tiss 
publiait chez Gilles de Gourmont le Liber Gnom^t^yricui, 
collection de sentences tirées d'auteurs grecs. Jusqu'au 29 ja 
vier 1509, il publiait chez le même éditeur quatre ou cinq autres 
ouvrages grecs, ainsi qu'une grammaire hébraïque, le premier 
ouvrage en cette langue qui ait été imprimé en France (3). 

Pour la typographie comme pour l enseignement de ces langues. 
Aléandre recueillit l'héritage de Tissard. En hébreu, il se borna Â 
publier l'alphabet ; mais, par lui-même ou par ses élèves» il don 
au moins quinze éditions grecques, dont plusieurs eurent 
rééditions. Dans sa lettre à Aide Manuce, il parle avec déda 
des caractères grecs fondus à Paris (4). Au début, il s*apppnv 



(1 ) Pour ce chapitre ,voIt Œuvres (TAÎéandre, Section I. (Ci-dessus, p.TU-ifi.i 
(21 A. Firmin Didot, Atde Mamce (1876), p. 35 et suiv, 

(3) Geiger f Vierieljahrschrijt Jiir Kaiiur a, LU. der RenaUionce, U (i5S|] 
p. 189*3^8: tL Omont. EssaL,. (i%t), p. 5»6;E. Jovy, François Tiss^ 
Jérôme Aléandre (VUry-le-François, 1899, in-8), p, 26 etsuiv. AuxouTr 

mentionnés par H» Omont, M. E* Jovy inclinerait à «goûter une édition du 
poème des Amours de Bero et de Léandre, Quoi qu'il en soit, réditiond 
ce poème décrite par M. H* Omont ne saurait être reportée à 1007^ oont 
rement k ce que dit M. Jovy, puisque les accents y sont fondus avec lcsleil| 
grecques. (Voir H, Omont, Essai, p< 35 ; E. Jovy» Oau. d/é, p, 37-38). 

(4) Plus haut, p,39. 



visionna donc à Venise i mais il ne tarda pas à avoir recours à 
Gilles de Gourmont, et, le 30 avril 15(19, il faisait paraître chez 
lui les trois opuscules de Plotarque sur ia Vertu et le Vice, /a 
Fortune et la Manière dont les enfant h doive ni étudier les poètes. 
Dans la préface, il expliquait la nécessité de cette édition et 
donnait en même temps comme le programme de ce qu'il voulait 
faire à Ta venir. 

« Lorsque, dit-il, je voulus professer publiquement les 
langues dans cette illustre Académie, que chacun, me sem- 
blait-il, non seulement me le demandait, mais m'en sup- 
pliait, je vis que rien ne m'était plus défavorable que le man- 
que de li%^re5, et surtout le manque de livres grecs et hébreux. 
Pour les livres hébreux, rares partout, ils le sont extraordinai- 
rement en France : a part ceux que j'ai pour mes études et que 
j*ai recueillis çà et là péniblement et à force d argent, on en trou- 
verait, je crois, à peine deux ou trois dans Paris : encore sont-ils 
irenus d'ailleurs. Leurs possesseurs les estiment à très haut 
prix : toutefois, ifs ont été mis fort aimablement à ma disposi- 
tion par quelques hommes de cette vilie,qui possèdent Thébreu 
d*une manière peu ordinaire, sans que je voie qui ait pu le leur 
apprendre. Je crois trouver la cause de cette pénurie dans ce fait 
que depuis longtemps les Juifs n'habitent plus ce pays : les doc- 
teurs en cette langue faisant défaut, les manuscrits eux-mêmes 
ont peu à peu disparu. 

tci A la vérité, l'on trouve en Italie d'excellents livres grecs, et 
ï la plus belle t3^pographie ; mais les dépenses considérables 
impression et de transport rendent ces li\T*es assez rares et 
rt chers; bien loin de suffire aux milliers d'étudiants qui sont 
o Paris, ils peuvent à peine contenter trois ou quatre amoureux 
des lettres grecques ; puis, les fît-on venir en plus grand nombre, 
on ne trouverait peut-être pas plus d'acheteurs qu'aujourd'hui ; 
le malheur veut que d'ordinaire ceux qui sont les plus portés 
a l'étude n ont pas une fortune qui réponde à la grandeur de 
leurs talents et de leurs aspirations ; par contre, chez ceux qui 
peuvent se procurer des livres et tout ce qui est nécessaire pour 
étudier, souvent le talent fait défaut, ou cette sainte passion qui 
nous pousse tous, pour peu que nous soyons hommes, à nous 
intéresser aux belles-lettres. Ainsi donc, j*ai cru m'occuper 

& 
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utilemeut en prenant quelques extraits des meilleurs auteurs 
grecs (pour l'hébreu les caractères manquent encore) (i\ et 
les faisant imprimer avec les caractères qui se trouvent di 
dans cette ville ; ces caractères, il est vrai^ ne sont pas 
choisis, mais vu les circonstances* nous espérons pourtant qu'ils 
seront de quelque utilité. Ce que j ai fait pour ces trois opus- 
cules de Plutarque, que je vais enseigner en latin» je le fei 
aussi, avec laide de Dieu, pour Homère, Euripide, Arisi 
phane, Théocrite, Thucydide, Xénophon, Démosthène, Isocra 
Platon, Aristote, Hippocrate, Galien, Ptolémée, Nicomaque 
Aristide, Lucien, Philostrater Libanius, Basile, Grégoire de Na- 
^ianjEe, Jean Chrysostome, Damascène, et pour tout ce qui nous 
a été conservé de théologiens, de philosophes, de médecins. 
mathématiciens,d'orateurs, d'historiens et de poètes* Aussitôt 
de chacun de ces auteurs quelque chose aura été imprimé, noas 
renseignerons, pour notre utilité comme pour celle de nos aa- 
diteurs, mêlant toujours le latin au grec. Cicéron, Tbonneur im- 
mortel du Latium, se glorifiait d'en agir ainsi : son exemple nous 
dispense d apporter d'autre raison de notre méthode : nous ne 
saurions imiter un plus beau modèle. ^É 

w Je veux avertir aussi que je ne me suis pas préoccupé e^^ 
traordin aire ment de choisir ce que je publie aujourd'hui, et que 
je ne veux pas le faire davantage à Tavenir. Jestime excellent 
tout ce qui nous est resté dcii anciens. Du reste, il faut aussi 
tenir compte des imprimeurs, qui ne s inquiètent guère que du 
gain, et ne sont pas toujours disposés à imprimer ce quon leur 
propose. » 

Ainsi donc, par l'impression de ces ouvrages, Alëandre rendra 
service à la France, et non seulement à la France, mais « à l'Al- 
lemagne, à r Angleterre, à T Espagne, qui envoient tous les jours 
à Paris d'innombrables étudiants, comme au plus grand marché 
littéraire du monde. Du reste, ajoute- t-il, si mes désirs ne m abu- 
scntj j'ose affirmer que^ sous peu» l'on verra sHmprimer en 
France un grand nombre de livres, non seulement en grec, mais 

(1) La grammaire Iiébraïque deTissard conlierit un nombre sssez cooii* 
dérabie de mots écrits en caractères hébraLqueâ( Paris, BïbL naL Inv. Réser^ 
\, 1574). Frobablemeat, toutefois, ces caractères n étaiant pas en noiabrt 
suitiflaTit pour imprimer un ouvrage entier en bubreu» et c'est sans doulc 
ce que voulait dire Atéandre. 
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hébreu. Ce bagage littéraire, que Ton se procyrera k bas pn\, 
nos leçons sur les auteurs permettront a qui le voudra de se 
'omener à taise à travers les langues grecque et hébraïque, à 
travers le syriaque et le chafdéen, voisins de l'hébreu 1 1 . <> 

Comme on le voit, le programme d'Aléandre était aussi vaste 
que les littératures antiques. En mai !50U, il continuait à le réali- 
ser en donnant deux discours d'isocrate, le Discours à Nicoclès 
sur la royauté, et le Dûiour.fà Démonitftie sur 1 éducation ; Tannée 
suivante, en publiant un Àiplinhet tjrec el hébreu et des Opu.tcuivês 
de Lucien 1 2i, 

Pendant son séjour h Orléans, Aléandre se préoccupa de trou- 
ver à Paris un helléniste capable de surveiller des publications 
en langue grecque. Il crut l*avoir rencontré en Celse-Hugues 
Descousu (3), qui devait se faire un nom comme jurisconsulte. Il 

Iyi écrivit en grec, avec prière de lui répondre dans la même 
angue, afin de voir ce dont il était capable (4). Apparemment 
kait-il en vue une édition de Théocrite (5), l'un de ses auteurs 
Iréfércs. Mais cette tentative ne devatt pas avoir de suites, 
i Kevenu à Paris, Aléandre s'occupa de rééditer le lexique grec 
le Craston» Désireux de fournir le plus tôt possible à ses com- 
patriotes tous les éléments nécessaires ti l'étude du grec, Tissard 
avait terminé san Liher (fnfim^'t^ftfnvitt par une trentaine dono^ 
matopées qui expriment en grec le sifllement ou le cri de divers 
animaux. En réalité, au commencement du XV'l'' siècle, l'étudiant 
français n'avait aucun dictionnaire grec k sa portée. Depuis long- 

PB (I) M> Omutil, Oui*, cité, p. 54-57. 
i"^) Item, p. 3.>-a<i. Sur la popularité de Kiicien à la Henaissance, voir 
Maurice Croisct. /-^tmi sar la vie el tes feuf*res de Lucim < Paris, 1883, in-ti). 
p. :iyi ; H, FuTster, Luciun inder Benaissonce (I>iscûyrs} (Kiel, ië86, in-8). 

:<) Les recueils bîbltographiquea distîiiguenl ce i^ersonnage du jurlsconsuHe 
t>e^cou^u iMoréri, IV, ii«|-ian ; Biographi*' génmilt' (HŒfer , Xlll. 7*) a. IL 
Oinon t ne croît pas à ce dédouhlemeni: /^Oui' ci té ^ i^ji, p u). Son opinion 
parait la plu* probable. Corimie le jiirhcorisulle» rhellénbte avait étudié en 
H^JiL' (plus loin, cb. Vil) ; comme lu», il était de Cbaloo ; 11 avait tes mêmes 
prénoiui ; bref, il n'> eut vraisemblablemenl qu'un D^scoui^u, jurisconsulte 
et liellénisle ti la fois/^' ^ ^ 

^4) Munich, ms. lai ^ou-, f. 'i v'»(a,>' main i.iii) A Horawil/, qui a publié 
lettre latine à Hummelberg, a \mitào la lettre grecque qui l'explique 
^hnel Hnmmelbt'Ttj, p 37, n** 'A) 
A. llarawitz, M. itummelbertj. p. a*K 17. 
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temps, au contraire, iltaiie avait celui de Craston. En 1480, 
première édition en avait paru à Milan ; il y en eut un 
nombre d autres en Italie à la fin du XV^* siècle ou au coromenc 
ment du suivant (1), En 1497, Aide Manuce en avait fait paraît 
une avec addition d'un index ou vocabulaire latin-grec abrégé; 2i 
A Tépoque oii Aléandre était à Paris, c'était là le seul lexique 
qui eût encore paru. On devait le reproduire plus ou moins 
pendant de longues années encore, et il devait garder sa vc 
jusqu a Henri Estienne (3), 

La réédition entreprise par Aléandre dura toute Tannée 1513 
comme il l'explique lui-même dans sa préface, il v fut aidé 
six de ses élèves, Michel Hummelberg, Jean Bodin, Michel Bc 
dri, Jean ConeU Charles Brachet et Yves Chevillât. Dans 
même préface, il parle de la difficulté de se procurer à Paris < 
bonnes éditions grecques, et des grands obstacles qu1l a dû sur^ 
monter pour mener l'impression du lexique à bonne fin (4), 

Dans Tintervalle, Aléandre avait entrepris une réédition del 
(rrammaire grecque de Chrysoloras. La maladie Tempécl 
d'achever lui-même ce travail ; mais, au mois de juillet. Vœux 
paraissait avec le concours de François Vatable. Dans la lettre 
dédicatoire à Barthélémy d'Auriac, on lit un pompeux éloge 
d' Aléandre : *« Désireux de mettre à la disposition des étudiants 
des livres grecs à bon marché» il avait entrepris la réédition de 
cette grammaire, devenue extrêmement rare ; mais, par un exe 
de labeur, il avait altéré sa santé et il avait prié Vatable de mett 
la dernière main à cette édition (5). •! 

La même année, Aléandre faisait paraître, sous le nom 
(inomotftffiet une réédition modifiée du Liher Gnomaçyrtcas 
Tissard, les Sentence.s deif Philojfophcs, de nouveaux Opu.fcities i 
Plutarque et le premier livre de la Grammaire de ThéodoP 
Gaza (6). 



( 1 ) Schœll HisL de la HU . grecque {Venh, i8a3-i8a5, 8 vol. in-S)» VU, 343-3if 

(2) Henouard, Anmies de llmprimerîe den Aide (i834), p l3, 

(3) R, Copley Crislie, Éiientie Dolel, Irad. Slryienski (Paris, i896. ifi-j 
ch, \i et xii ; A. Horawitz, Miehaei Bammelberg, p. 5^ i6 et suiv. 

(4)H. Omont, Essai.,, ^ p, 7-1 1, Sg, tio 
(5) H. Omont, Oui', cité, p. 27. 

(B) H. Omont, Oul' dtt\p. 3i et suiv. Pour Tatlribulion à .\léandre i 
diliondc Th* Gaza, voir im^me oovrnge» p. 70. 
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Vers fe même temps, probablement au commencement de 
1513, il publiait ses Ta/j/e* grecques (i). A cette époque, les gram- 
maires manquaient aussi bien que les dictiunnaires^ H y avait, 
à la vérité, celies de Chrysoloras et de Théodore Gaza (2) ; mais 
Tune et Tautre avaient de graves défauts : composées par des 
Grecs, elles ne se mettaient pas au point de vue d'étrangers 
apprenant leur langue. Du reste, on y chercherait vainement 
Tordre, la méthode et les qualités de proportion que nous de- 
mandons à un ouvrage de ce genre. 

Dans sa préface, Aléandre expliquait le but de son petit opus- 
cule : « Ceux qui veulent apprendre les lettres grecques,disait*iU 
n'ont pas tous de grands loisirs à y consacrer. Comme je sais 
votre désir de les apprendre, j'ai cru que le profit et Thonneur 
auraient tous deux leur place dans la composition de ces Tables, 
où vous trouverez un tableau fidèle des lettres grecques. J'en 
avais eu la première idée à Orléans, cette terre si fertile en sa- 
vants ; depuis lors, je les ai revues pendant tes heures que j*ai pu 
arracher à mes occupations, et je les ai ramenées au plan de la 
grammaire de Théodore Gaza, que j'ai le dessein de vous ensei- 
gner. J'aurais pu, il est vrai, occuper ces heures à des travaux 
plus élevés et qui m'auraient procuré plus de gloire : mais j'ai 
pensé que je devais mettre le bien public avant mon utilité 
privée. Quelle que soit la valeur de cet opuscule, veuillez donc, 
mes chers auditeurs, le recevoir avec la même bienveillance que 
je vous l'offre. Ayez pour certain quil ny a personne de talent 
si ordinaire, de profession si opposée, de naissance si élevée, 
d'occupations si absorbantes, personne qui» au moyen de mes 
Tables, ne puisse faire de rapides progrès dans les lettres 
grecques (3). >* 

Ces Tabies furent la dernière des publications grecques 
d*Aléandre : mais, les années suivantes, plusieurs de ces publi- 
cations furent rééditées. Vers 1515, Gourmont donnait de nou- 
, veau son Alphabet grec et hébreu et le premier livre de Théodore 

^H[l> H. Omont, Om, cité (iSyO, p. i3 Pour la date, voir, plus haut, p, vm, 
^H(^) Tissard avait édité Chrysoloras cbez Gourmont le i''' décembre i5o7. 
^nentôt Chrysoloras trouva dans Théodore Gaza un rival redoutable* Gour- 

cttoni en donnait deuK éditions en i5i3et en loifi (H. Omont^ Oav, cité, (1891), 

p. i5i6). Panzcr en signale cinq autres jusqu'à iâ3d. 
3) H. Oraonl, Oaw. ciié^ p. 70. 
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Gaza : en 1517^ la (întmmaire de Chrysoloras. Vers li' mêmç. 
temps, il reproduisait trois fois les Tubhtt, En 1515 et en 151 
Schurer les imprimait à Strasbourg. En 1514| il est vrai, Gour 
mont avait édité Ja Grammaire d'Urbain Bolzani de Bellune : 
en ib&y et 1531» Nicolas Clcnard donnait ses Inntituiiimt et ses 
Médifaiùtrht grecques, destinées à un succès extraordinaire. Mai» 
ni l'ouvrage d'Urbain, ni même ceux de Clénard ne devaient 
faire oublier ropuscule d'Aléandre (i'^ Les Tabler furent Tundes 
ouvraf^es pédagogiques les plus en vogue dans la prennière moi- 
tié du XVI* siècle. M 

Lorsque Aléandre cessa d éditer des ouvrages grecs, ses élèveP 
étaient déjà assez formés par ses leçons pour être en mesure de 
l'entreprendre à leur tour. En 1513, Celse-Hugues Descouad 
donnait les hli^fit*^ de Théocrite, et Charles Brachet. les Dàtom 
ifue-s de Lucien : deux ans après, Otmar Nachtgall publiait lei| 
mêmes /Jtfl/<\^ta'^ à Strasbourg (2). Au résumé, depuis la dispa- 
rition de Tissard jusqu'à 1514. c'est à peine si un seul ouvrage 
grec, la (jr;^ m maire de Bolzani, paraît avoir été publié à Panij 
sans le concours d*Aléandre ou de ses disciples. I 

Les années suivantes les éditions grecques suivirent la marché 
de renseignement de cette langue : leur nombre diminua au lieu 
de s accroître. 11 fallut attendre la fondation du Collège de FrancM 
et l*9rrivée des Estienne pour que la typographie grecque repnl 1 
chez nous l'essor qu* Aléandre lui avait donné 3 . J 

(1; En i3iH elen i5aS, U était réédité à Louvain parMarttnii^ ; en i.'ifO.H 
Schlestadt, par L S-hurer ; en l'i^^ elen rôa-, h ïlolosfnp, par Qii<»nMI; (nA 
en trouve ailipiirs d'autreit éditioni jusquVi iri't6. Dans sa Mrthodf fHoif 
rinsirtwiion dé's enfanU iiS7^), \'\\H recooi mandait les table* érudftfs • i 
d'Atéandre. De mi ione stadii pueritis^ âa^n% 3o Lad, Vhis iypern Ka>tHeaCH 
iri5"i, in-fol ), 1 p II [*r»ur les éditions des Ta6lp«, outre H OmonL ▼(lifl 
Maittaire, Annales typotjr/iphici U, 37^, 37-'^, 657 (*^d . de Strft<'ÏK>urg, ScliûrfM 
iJi") : tîolûgnp, Ihientell, l'iai) ; Panzer, Ann, iyp., VI. p, -5. n*» iflfl 
(Schiiivr. 1515) : VIII, p. 191, n* 17 féd. de i^ai*. SchlesladI, Lajs. Schurfrlfl 
Rel^ltlé, ^\ Hud^ (iiSiliî), p 9-1 f> ; Buisson. Hfptrloirê des oavraffft pèétq^ 
(jifiues du .VI7" siècle (\i^M >, Briii&h Masemn, ('atahgvte^ i2i)2'^, X. 4 (i''>^W 
in->^ : ►o<*7» m 'tli (i'ïs.H, in-1' ; 1397*1, A t\ h53a, in-x : 13993. A fl 
(ï'iifi, in-8). f 

(2) K. Omont, Kami ..,. p. 33, ll.'i 

(:^) En hébreu, rien ne Put publié à Pari$ jusqu'à i5ao Cette année-là, 
Agostino rriufttiniani édiia chez Gourmont la frrfimmnire do rabbin Moi* 
Kirnbi ; ce l'ut même le premier ouvrage exclnsi^emenl hébreu imprimé en 
France, 
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Comme Aléandre Tannonçait dans la préface des Opuscufes 
de Plutarque, il mêla toujours le latin au grec» et la langue 

,e Cic^ron locctipa presque autant que celle de Démosthène, 
Pendant son séjour en France, il participa au moins à sept édi- 
tions d^auteurs latins. 

La première de ces éditions parait avoir été celle des Si^lvex 

e Stace (1). L'épître dédicatoire en est adressée « au jeune et 

rès illustre Louis de Bourbon de Vendôme 2). 
Sur la demande des imprimeurs, Aléandre a cherché un prince 
% qui dédier les St^lvt-x, La richesse, Tamour des lettres et de 
Tétude, la noblesse du sang, tout lui a désigné Louis de Bourbon. 
C'est sous sa protection que cette édition va paraître ; c*est sous 
sa protection aussi qu'Aléandre veut commencer à faire des 
cours sur Tauteur. Toutes les œuvres de Stace sont excellentes ; 
pourtant, tandis que VAchilléide est inachevée et la Thé/zâïde trop 
tourmentée à force de travail, les St/ire^ seules sont d*une fac- 
ture à la fois parfaite et facile : c'est Fœuvre oia Stace a condensé 
tout son génie poétique. Aussi après les divins poèmes de Virgile, 
les St/lves sont-elles l'œuvre qui devrait le plus se trouver entre 
les mains des jeunes gens. Les poèmes de V^irgile sont propres à 

■ormer un esprit dans Tenfance et qui a encore besoin de lait ; 
les St/lves rendent plus robustes des cœurs déjeunes gens ; Vir- 
gile est le pain dont on ne saurait jamais se passer ; les Sifhes 
rappellent la variété des mets. Parmi les jeunes gens détalent 
et bien doués pour la poésie, plus d'un s'est arrêté en chemin 

our ne s'être pas essayé d'abord dans de petits poèmes de ce 
genre. Ce n*est pas ainsi qu*agissaient les anciens : avant de 
chanter la guerre, Homère s'amusait aux combats des rats et 
des grenouilles : avant d aborder les grands sujets, Virgile, selon 

e mot de Martial, '- pleurait un moucheron «. Enfin^ non seule* 
ment les Stfii^es possèdent l'élégance et la variété, mais elles ne 



(i; Flus haut, p, XI r» 

>2) Né le a janvier 1493, mort le 1 1 mara 1557. Le i"" juillet i'*t-^ ce person- 
nage devail devenir cardinal; dès le mois d'avril t5io il était cvèque de 
J^on. Comme rien dans la lettre nlndique qu'Aléandre s adresse à un évè- 
que, cette lettre a dû précéder l'élévation de Louis de Bourbon à rêpiscopat: 
IJe se place donc vraiâemblablement en 1509, ou dans les premiers mois 
de i5io.Ciaconlu% Vtta^ Poni. et Card. (11377', fil, 3H(» ; P. Anselme, L 3»; ; 
ij, ii4. Gama, Se rie i^ Episcoporam, 
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contiennent rien que de chaste» de pieux et de conforme ati 
bonnes mœurs. 

Le 13 janvier 1510, Aléandre écrivait la préface des Œui-m 
de Sâifa!ile (1). Aide avait édité Sallus^te au mois d'avril f5(.)9i2l; 
vraisemblablement, Aléandre avait coopéré à cette édition : il 
la prit pour fondement de la sienne. L'épUre dédicatoire en est 
adressée à François Poncher. Après l'éloge de François et 
d*Étienne Poncher, Aléandre dit quil est très difficile de a 
procurer en France Tédition « de son cher Aide »> : mais Fran 
çois Poncher n'a pas voulu souffrir que Salluste ne fût pas à 
la portée de tout le monde. Il a confié à Aléandre le soin de 
lY'diter. Aléandre a comparé l'édition aldine avec un manuscrit ^ 
a d*une vénérable antiquité •> que lui a communiqué Paul Émile,j 
et il a donné à Josse Bade lexemplaire ainsi revu. Par cette pu- 
blication il espère être agréable aux hommes d'étude, et plus 
encore aux hommes de cour, qui, de la sorte, pourront lire« le] 
prince de l'histoire romaine »>. 

En 1511, Aléandre éditait les Camaldalenses Qitâestioneu ml 
Disptitaftones, 

Le 27 mars, il écrivait d'Orléans à ce sujet, à Michel Huni' 
melberg : » J'at révisé de nouveau les Carutihlaienses Quaesthnes: 
il n*y manque vraiment rien de ce qui est utile pour le sens CM* * 
Bientôt après, cet ouvrage paraissait chez Jean Petit, avec celte 
préface d'Hummelberg : « Vous avez dans ce volume, lecteur très 
studieux, les quatre livres des Quaestiones Camaidulen.iex, du 
Florentin Cristoforo Landini. Déplus, le grec, qui manquait dans 
toutes les éditions parues jusqu*à ce jour, tant en Italie qu en 
Allemagne, a été rétabli au moyen des plus habiles conjectures, 
et traduits en latin par JénVme Aléandre de la Motta, rinterprètc 
vraij authentique et très fidèle des langues et des sciences (41 • 



(I) Plus haut, p. XU'XIÏL Bur cette édition voir, en outre, A. UorawîU, 
Anaieklen zur Geschkhte des llamanismus in Schwaben, f^j/2-15/^; dini 
SiizumjsbencfUe der Wiener Âkad Ph. Hist Kl. T, LXXWl (1877), p jS8: 
Badius Asccnsiusà Michel llumnielberg, 10 oct. i5i3 ; Paozer, Ânn. lyp, Vlll. 
p. 4, n*^ ti3o; Scbweiger^ Handhitek der classischen Bibliographie (Leipzig. 
i834). 11, 870 ; Graesse. Trésor de livre» rareM ou précieux, ¥1,237. 

(2>f henouard, Oav, cité^ p, 57, 

(3) A, Borawitz, Michael Ilammelberg (tS'jB)^ p. 37. 

(4) Plus haut, p XIII. Voir aussi Fan/er, Ann. lyp., VU, .^54, n" 40 
Sur rinOuence de cet ouvrage, voir A. Lefranc, Le PlatonLime. 

naissance ^ dans Revue dkisioire litiéraire de la Fr<ifi«, jauv, 1896, p. 6. 





- 73 ^ 

151(K Aîéandre pensait à l*édition â'Aujione. Mais, le 
septembre, il écrivait de Paris à Michel Hummelberg : « Pour 
isone, il nj a rien de fait: on s en occupera sérieusement 
sque Josse Bade sera ici 11). »* 

\usone paraissait, en 1511» chez Josse Bade, par les soins de 
chel Hummelberg. Celui-ci disait dans une courte préface : 
Mous ne saurions nier que dans tous les manuscrits d'Ausone 
' se rencontrent de nombreuses erreurs, demandant un cor- 
cteur de marque, Jérôme Aléandre, homme au-dessus de tout 
oge, qui, malheureusement, était occupé ailleurs pendant l'im- 
ression de cet ouvrage, se réserve de les élucider en public (2). » 

Conimeon l'a vu, en effet, Aléandre, aussitôt son retour à Paris, 
tses cours publics sur Ausone. D'après les explications qu*il 

donna, Josse Bade faisait paraître, le 1'" octobre 1513, 
ne nouvelle édition d'Ausone, avec cette préface : « Jeunesse 
udieuse, tu es redevable de beaucoup à Jérôme Aléandre, 
^mme, comme tu le sais, extrêmement docte : c*est lut qui, le 
remier, a refait au Bordelais Ausone, à ce poète si gracieux, 
DU seulement le nez, les ongles, les cheveux et autres parties 
ijettes à se gâter, mais la tête elle-même et les pieds, et une 
'ande partie du reste du corps, rongée par la dent du temps, 
ir rincurie et l'injuste abandon des siècles. Bientôt, tu devras 
icore davantage à Aléandre, lorsqu'il enfantera ses abondants 
mmentaires sur les ténèbres d" Ausone. En attendant, tu téraoi- 
eras aussi ta gratitude à Homedeus (3) : il a réuni avec soin les 



1 ) Munich, ms. lat. 4007. t 3 r*". Josse Bade était alors en Flandre. Cl- 
»us, p. 43. 

S) Plua haut, p. XIV. Voir aujâiTeufel. (îeschkhie der Romischen UHeratar 
^■)» P- 991 î ^- Horawiu, Michaet llumnwlherg (1875), p. i<>, 38 ; Anatek- 
zar Geschkhle des ilumanismm in Schwaben {tbin^f^iS), dans Siizungs^ 
khte der Wiener Akad. Ph. iUsl. Klasse, T. LXXXVl (1877), p. aSi. ^ 
istorien de M. Hummelberg, A. Horawitsc, ne savait rien de cette ^itîon, 
ie celtes de ir>i3 et de 1517, Voir M. Hummelbêrg^ p. i(k Dans son savant 
iraU sur la Moselle, II. de la Ville de Mirmont parle des éditions d'Ausone 
et sous la direction d'Aléandrc {La Moselle d'Ansone^ Bordeaux; 1B89, 
1, p. XXXVII-LX]* Mais, malgré ses recherches, Fauteur est tombé dani 
i d*uiie erreur au sujet d 'Aléandre. 

l) Pemonnage inconnu. Peiper inclinerait à Tidentifler avec Michel 
sunelberg. Ûecimi magni Amonil BardùjakTisis opuscnla (Leipzig^ Teub- 
, iêê6, in-8*), p. LUI. Mbis ce que Josse Bade dit ici dMlomedeuane peut 
venir à Michel Hummelberg parti en Allemagne en tSii. 
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annotations écrites d \léandre. son enseignement oral, et 
heureuses trouvailles qu*il'a faites lui-même, afin de te founurc 
texte aussi correct que possible (1)» » 

Au commencement de 1512, AJéandre donnait, chez Gilles ( 
Gourmont, le traité de Cicéron Sur la Divi tint ion. Il le fit préc 
d*une épître dédicatoire à Guillaume Cop : « 11 y a, disait-il, beau- 
coup d'œuvres de Cicéron, le premier représentant de la langue 
latine, qui n'ont pas encore été imprimées en France : si je ne me 
trompe, personne, jusqu'aujourd'hui, ne Va publiquement ensei- 
gné dans cette ville. A la demande, de mes auditeurs, je me sai 
imposé cette tâche, et j'ai commencé par les livres Sur ia Divin 
iiofi ; mais je renouvelle avec instance une demande que je meso 
viens d avoir déjà faite, c'est que i on ne m'attribue pas les 
reursoù il arrive trop fréquemment aux imprimeurs de tomber (2j,| 

Peu après, Aléandre publiait quatre Diitt'our.s de Ciceron : ( 
dut être sa dernière publication latine. A la vérité, nous n'avons 
pu trouver trace de cette édition ni dans les recueils bibliographi 
ques :3), ni dans les bibliothèques (4). On ne saurait pourtaD 
douter qu elle ait existé, d'après ce qu'on lit dans une minulj 
autographe d' Aléandre, qui paraît être un cours d'ouverture il^lj 
u Récemment, j'ai eu soin de faire imprimer les quatre discou 
de Cicéron que j'ai dessein de vous expliquer. Les trois premiers 
démon petit livre sont les plus longs, et, en même temps, au 
jugement des anciens, les meilleurs de Cicéron ; le quatrième s v 
est adjoint de droit, et presque de force, puisqu'il a été prononce 
en faveur du poète Archias et qu'il renferme l'éloge de la poésie, 
pour laquelle je connais le penchant de la plupart d*entre vou 
J'ai pris ces quatre discours en pensant n Qoiotilien, que noa 
allons bientôt expliquer. Je ne voulais pas vous voir arrireri 



(1) Voir plus haut, p. \V. 

(2) Plus haut, p. XIV. 

(3) Conr. Gesner, Bibliotkem univermtis. avec supplément (Tiguri, tM> 
iftôrï), 4 vol in-foL ; G* Draudius, BibUographm €lm$im (Fruucfort, iti»i;, 
I voL in-4 ; Maitlaîre, Annntes iypographici (1719-17S9)» vol. in- 4 ; Panser. 
Annales iypoffrapkici (i7fjiï-r8o3K u voL iti-.^i ; (ienerat Catalogne ofthe BrM 
Muséum Library ; Vakitogtie de la Bibl. nal de Paris, t. II (encore inédit, mii» 
que l'on a bien voulu nous communiquer pour ce qui concerne AléandrCi ; tk 

i4) Les diverse» bibliolbèqueB de Paris, Londres, Bruxelles, B4le, SU 
bourg, Ek)nn« Mûn!»ler, GriUingen, Dresde, Munich, etc. 
T^> Ms. Val. tat, ^giS, f. av.; plus haut, p. XV. 
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,e explication le cerveau vide» sans avoir lu quelques discours 
Cicéron. ceux-là surtout dont Quintilien admire la grâce et 
*éiiergie« et qu'il cite le plus fréquemment dans ses /nstitufionx 
e la sorte, vous comprendrez mieux Quintilien, et non seule- 
vnent ces quatre discours, mais tous ceux du même auteur. » 
I Aléandre explique ensuite qu'il a fait imprimer ces discours 
ipour les étudiants peu fortunés : ceux qui voudraient un plus 
liçros volume pourraient se le procurer ailleurs Du reste, il con- 
naissait le soin de Guillaume, l'imprimeur, qui avait déjà donné 
les Sy/rejrdeStace ; il pensait donc que ces quatre discours étaient 
•d'une bonne impression. 

I ♦. Toutefois, ajoute t-il, peut-être dans le cours de notre ensei- 
jçnenient, nous arrivera-t-il de f^ire au texte quelques change- 
ments, de corriger les leçons fautives, d'enlever les interpola- 
tions : vous saurez que tout cela viendra de nous-méme et de notre 
propre travail : nous ne voulons jamais cesser de feuilleter les 
manuscrits anciens pour peu qu*ils soient à notre portée, et 
de corriger les fautes des livres imprimés. En vue de la com- 
nnune utilité de ceux qui étudient, nous Taurions fait pour cet 
ouvrage au cours même de l'impression, si nous n'en avions été 
empêché par nos leçons publiques et privées, et par quelques 
autres occupations. » 

Dans la préface des Opusicuiejf de Plutarque (15091, Aléandre 
parlait de l*imprimerie comme d'un don venu du ciel (1). Trois 
ans après, il composait des hendécas^^llabesphaléciens en Thon 
neur de cet art (2). Enfin, en 1521, îl semblait comme à regret in- 

(1) H. Omont, Our, rite (j8i(!), p. 56. 

(2) F, r Beatîs»iml CeciUi Cyprianî Gârthaginiensîum prassutis. oratori» 
verbique tlivini pnpconi» eloquenlissimi : ac ij trini uniusque Dei procla- 
ma tori.5 vehenienlisMmi. Opéra hmc inde ex 1| cerplû et In unum vîg^ilîis pt 
jtuiiiptibus inagriHtri Bertholdi Heoibolt {\ et Joannis Waterloes calcoj^ra» 
phomm perltissimonim cl veracissimo f| njoi coUecla et imprcsf^ quorura 
distincho fronte *eqvientî notatur — Marque typographique de ftemhoH. — - 
Tetra»tichon ad Lee tores » Qaisfjuis nmat Christnm.,, 

¥\ I * : IndeT. 

F. a»: Robert] Fortunali epistola in rf*conimandalîoneoperîs... Ex Ple^setî» 
tuis aedîbuA Parrhisii .sic) ad Kalemlas novi^mbres MDKll. 

F. 3"' Guielmï Poteîi Bisatitini ad lectores carmen. 

F- 3* : Hieronymi Meandri Aiigusti palatM [lomiti» Pœtae Laurea donali 
mr. lib. doctori» etearurndem piiblici PariMis in iitraqiie Imgua înlerpreli^î 
PbaJecîum bendecesyllabou In commendalionenL optîiin bj^pressoris Ber- 
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sérer, dans Inédit de Worms,une « loi d'imprimerie pour empéct 
les maux qu'engendrait le mauvais usage d'un art si louable ilji 
Par les publications qu'il fit à Paris, on voit qu'il ne se borna] 
à une vaine admiration : il est un de ceux qui ont le mieux raéril 
de l'imprîmerte dans la première moitié du XVP^ siècle; un 
partie des éloges qu'il lui donnait lui revenaient à lui-même. 

Lorsque Alëandre arriva en France, les études classiques y 
étaient en retard sur Tltalie de plus d'un demi-siècle. Toutj 
était k faire ou à peu près, alors qu'au-delà des monts la Renai» 
sance touchait à sa fin. 11 fallait donc publier beaucoup et vite,< 
Alëandre y réussit merveilleusement ; on peut à bon droit s*éto 
ner de ce que, malgré les guerres et la peste, malgré ses longuei 
et douloureuses maladies, ce jeune étranger parvint à réalis 
dans l'espace de cinq ans. Cela, du reste, convenait à h foiil 
aussi bien à sa nature qu*à sa situation : toute sa vie. ce fut< 
lui un besoin de travailler rapidement, et par là même une tefl-1 
dance à s'assimiler plutôt qu'à créer. Son séjour à Paris dut] 
contribuer beaucoup à développer chez lui cette disposition. 

Les travaux d'Aléandre en France eurent donc avant tout i 
caractère de vulgarisation : Aléandre se borna à propager chetj 
nous ce qu il avait trouvé à Venise et à Padoue. Cela est vrai i 
son enseignement. En 1509, it commence par les Opuscuitt 
Plutarque : Tannée précédente, il les avait déjà lui-même eosei- 



Iboldi ReiaboUî : ubi obiter impressores itionentur offlcîutn : El Dilj 
CypriûDÏ Laudes summo quasi digitoatlingunlur. E loi chakagraphU- 

F. 4* G. de P. Jacobo Grosâolario civi veneto. 

Ces premiers falîos ne sont pas numérotés. 

F. I-CL\\\f. Texte, —A ta fin : Beali Cypriani QpuscuU noviter Parrbi 
MU la sole aureo vid SanctL Jacobi inipressa. Exp^nsis magl?ln Beriho 
Hembolt et Johannb Walcrloes. In intersigato sancti Georgii coino 
ranlium. Aano Doiiiînî MDXII, Die vero XI H novembris. 

EasuUe, viennent, avec une autre numérotation, d autres opuscole» dtf 
saint Gyprien. F. XXXV : Finis opuscuLi Beati Cypriani Carthaginiejukepb- 
copi De Cardinal i bu !» Gbristi operibus, iiupressi Paris, in sole aureo. '_ 
Tabula maleiiarum. — Emporium epislolarum. — dooXi4o mut 
(Florence, Bibliothèque nationale). 

Nous sommes redevable de la description de ce volume à robligeanoe ( 
baron Podestà. bibliothécaire à la bîb. nat. de Florence. 

Panzer relaie cet ouvrage ; Ann, typ. VU, p. 5Go, n"* 5it, 5i3. 

(I) Caroli l^uinli.... Edicium impériale.,,, (Louvaini 19-96 juiû i5s^ 
Plus haut, p. VU! IX. 
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gnés à Venise (1). Pour la plupart des autres auteurs qu'il expli- 
qua, il est à supposer aussi qu'il les avait étudiés en Italie. Mais 
cela se remarque mieux encore dans les éditions qu'il donna ; 
il disait lui même dans sa première préface qu'il voulait accli- 
mater chez nous les éditions italiennes (2) ; il les reproduisit, 
en effet, et particulièrement les éditions aldines. 

La première publication grecque d'Aléandre, les Opmcutes de 
Plutarque, est prise tout entière de Tédition des soixante-douze 
Opuscules de cet auteur qu'Aide avait donnée au mois de mars 
de la même année (3). et à laquelle Aléandre avait autrefois 
collaboré. Trois ans après , il tirait de la même édition trois 
autres Opuscules {4}. Les deux Discours d'Isocratc lui forent 
fournis par l'édition de cet auteur que Chalcondyle avait donnée 
k Milan en 1493 (5), les Opuscules de Lucien par l'édition aldinede 
1502 '6), la Gnomoiofjie par le Liher Gnomafjt^ricus de Tissard, ou 
plutôt par rédition des MyiUs de Théocrite, que Tissard avait lui- 
même reproduite en partie (7). Dans leurs éditions deThéocrite et 
de Lucien, Descousu et Brachet imitaient le maître et reprodui- 
saient^ eux aussi, les éditions d'Aide (8l. Enfin» les Grammaires 
de Chrvsoloras et de Gaza étaient répandues depuis longtemps 
en Italie, lorsqu*Aléandre les fît imprimer en France (9), 

il) T, Brïeger, Aleandcr and Luther, f52t (Gotha, i884, in-8), p. 5a. 

(2t Voir plus haut, p. 05-67. 

(3i Aenouard, Oav. ciiê, p 56. Ces deux éditions retrouvent à la 
bibliothèque Mazariae (Paris) ; f Plutarque d'Aide : 36^7 : Piutarque 
dv\léandre, tP3t (9); et à le Bib. de rArsenal (Plutarqtie d'Aide, S, A. 
I r»86^ Plutarque d' Aléandre, S. A. 3074). Les trois opuscules de rédition 
d'Aléa ndre sont les <>• < p 37 K 8* (p. 85) et a" <p. i3) de l'édition aldine. 

(A) BibL Mazarinc, Opmcales d'Aléandre, 10487 (6) (Umont, Gu(^ cité 
(1891), a« XV). Ces opuscules sont les 6* (p. 75), 7* (p, 81) et i\* \p, i43> de 
rédition aldîne^ 

(5) Sans litre, F. A. ii : nXo'JTocp/ou pîo; 'IdoxpdtTou; (Paris, Bibl. de FAr- 
aenal* A. iia3 B. L). 

(6) Renouard, Ouv, cité (i834), p. 3^. 

(7) Omont, Oav. crïc (1891), p, 5> 11, 37. L'édition aldine des Idylles 
de Tbéocrite était de février i 4g5 (1 496 nouveau style). 

(8) lïenouard, Out\ cité, p. 5 (Thcocrite, t ^^5) ; Zi} {Lucien, i 5o3>. 

{9) Chrvsoloras avait été édité à Venise en 1 iS4i à Florence et à Vicence 
en lioi» etc. H Omont. Catalogues... d âlde Manuc<? (Paris, 1 8t>a, in-fol.), 
p, 5. Théodore Gaza avait été imprimé pour la première fois en 1 Vj5, che^i 
Aide Legrand, Bibiiogr. hellénique {Vm\%^ i 885, in-8), l, p. xu ; Benouard, 
au, p. h. 
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Quatre éditions grecques, toutefois, appartlenoent plus ipé» 
cialement à Aléandre et peuvent être rangées parmi ses oeuirres 
propres : c'est V Alphabet hébreu et ffrec, le Lexique greedatin, les 
Seniences drjt Philosophent et les Tables. 

\J Alphabet est une compilation de lettres. d*abréviationset de 
prières usuelles ; très utile pour Tépoque, elle paraîtrait aujour- 
d'hui presque enfantine. Les Sentences ties Philosophes offrent 
une réunion de textes d'une bien plus grande étendue ; on v 
trouve en outre quelques éléments de grammaire g^recque, pn;* 
miers linéaments des 'fabh^s, et des prières usuelles Les T*hfn 
sont vraiment l'œuvre d'Aléandre; c'est la première graratnairf 
grecque composée par un Occidental qui ait été publiée en France 
Elles donnent d'abord Talphabet grec avec les divers groupe- 
ments des lettres ; suivent des remarques assez étendues sur l» 
prononciation, ks esprits, les accents et les syllabes Dans une 
dernière page sont énumérées les parties du discours (1K 

ï-a principale édition grecque d'Aléandre est la réédition du 
Lejiffue de Craston. Aléandre prit pour base de son travail Itf-j 
dition Aldine de 1W7 (2; : toute la première partie, c'est-à-dirr|! 
Lexique grec-latin» est identique (3). Mais les pages suivante! 
qui indiquent les mots changeant de sens suivant la phcei 
lâccent, ont déjà chez Aléandre quelques explications prélin 
naires que Ton ne trouve pas chez Aide (4). Dans la suite. 



(1) Ainsi, celle petite grammaire ne comprend g:uére que ce qiif no» 
appelons aujourd'hui la Phonétigae. Celait plnlôt un préliniinairt' ^ TIv 
dore Gaxa qu'un résumé de cet auteur, comme on l'a dil depiii»> 
préliminaire est fort court, puisqu'il ne comprend que quatre feuilleU 

!Soua avons compara les trou édition» suivantes : Théodore Gid 
livre l*'' (Omont, Otw^ cité^ n° \VÏ, p, 3a » BîbL nat Inv. Rés \, i \o> 
Théodore G a^a, livres (-IV (Bîosi.jpcni l'p^ujjLSTijtr,; ^îÇXi^ ^\ Venise, 
r r>a;i). BiÏjL nal , Inv, X, (VGCh». — Aléandre. Tables (Omont, n<* 111, p. il 
Bibl. nat. Inv. liés \ + 5; (a) 

(2) Nous avons comparé les trois éditions suivantes : édition d*Àldeik' 
(voir le litre dans Kcnouard^ tiuu. cilé), HibL naLParis, Inv. Rés. \t i» ' 
Édition d Aléandre (Omont, Ouv. cité, a*" \\U) Bibl. nal Inv. Rés* \. ait 
— f^dition de Nicolas Bérauld (Dictionarium graecum,.. * Luletia MDWÎf 
Bibl, nat. Inv, X. i6a — La bibliothéinje nationale ne possédant pt^ Ifi 
éditions do Bàle, iJi^J (Panier, Afin, ijp., VI, p :ii.'ï, n" 3o8) et iSai, (JiCO- 
bus Çeratinus, Voir Panier, Vl^ p. ^4^» n^ 534)* nous n'avons pu compafj 
ces édilions anx trois autres. 

(:t) Aide f 1-171 ; Aléandre, p. i— i5,>. 

(l) Aide, I* i-r-i^i ; Aléandre.fp. 'î:»f5.4(>0. 
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différences s'accentuent encore (1 j ; Alétindre avait le droit dédire 

dans sa préface : <* Si l'on examine ce vocabulaire avec soin, on 

verra que , soit par la disposition , soit par l'abondance des 

matières, soit par la pagination, qui a été introduite, il [emporte 

sur tous ceux qui ont paru jusqu'à ce jour (2) »>. Aussi réditiond'A- 

léandre devait-elle être la base des éd itions futures du lexique de 

Craston : elles ne lui apportèrent que fort peu de changements {3}. 

Pour plusieurs de ses éditions latines, Aléandre fut encore un 

vulgarisateur* Les Siffvr,^ de Stace semblent une reproduction 

de Tédition qu'Aide iManuce avait donnée en 1502 1 4) ; les deux 

livres De i» divination sont identiques au texte des Œuvre» 

phiiùmphifiues de Cicêron que Josse Bade avait publiées en 

\Mi (5j. Nous n avons pu voir les quatre fyisvttnrs de Cicéron ; 

mais, à la manière dont Aléandre en parle, on sent assez que ce 

fut une réimpression à Tusage des petites bourses. 

Pourtant, moins pressé que pour le grec, Aléandre fit pour plu- 
sieurs éditions latines oeuvre personnelle. Pour les (lEuvres de 






(h Sédition aldine ne contient qu'une faible parliti de ce que renferme 
fialre. Déplus, le répertoire général alphabétique tatin-grec qui lerruine 
l'ouvrage eat bîeo plus riche en mots latins chesE Aléandre que chez Aide. 
*t il contient non seulemenl des mota, nmU des locutions latine» 
^nQEi, à cùlédu mol LaUn« on trouve uniquement che^ le premier le renvoi 
>ui folios et am lignes du lexique grec où ce mot est cité ; l'usage de cet 
renvois est d'autant pluadîtUclleqnc.dansle lexique, reuillesni lignes ne sont 
Enijucroléc» : à chaque fois, c'est donc un |*etit calcut à faire pour les trou- 
^tt. Chejf Aléandre, au contraire^ outre les renvoi» au lexique grec, on 
Irauvc à côté du mol Intin les mots grecs correspondants, ce qui l'ail de ce 
'èperloire un véritable leiique latin-grec. 

ii) H Omont, Ouik eilê. p. i'w. — Dans une préface pour le lexique grec- 
liUn de Jacques» Cératin, Érasme Tait mention de quelques leiiques parus au- 
paravant, et ne dît rien de celui d'Aléandre {Opéra ïïl, 8oa : Bàle, i "^ juillet 
ihi), Maià à cotte époque, les rapports étaient asseï tendus entre Aléandre 
et Erasme, et ce n'est pas juger trop sévèrement Érasme que de le supposer 
apablcd'un oubli scientifique atln de satisfaire un ressentiment privé. 

:*> Dans l'une des plus importantes, celle de Nicolas Bérayld(chez Pierre 
VIdoue, lâai), le principal consiste dans l'adjotiction de L'opuscule grec de 
loifi le Grarumairien (Fabricius, Biblioiheca graeca, ¥1,196) sur les Diffé- 
ret^cet des Langues^ c'est-à dire sur les divers dialectes grecs. 

<4) Reaouard, Ouv. cUé, p. 35 : Siaiii Papinii Sjluaram Ubri qiiùique..^ 
(mu^t auguste, ijoa). 

{5) Opéra M. T, Ciceronis philosophica, î. 110 v^i:ii r*" (Bibl, nat Paris* 
liiv. X.^ 9oê) Celle édition reproduisait die- même celle de Milan, che^ \hx* 
"MhMrtteiluft, Ciceronis Op/*rfi, ^ vol, in-fol. (i^ij8-i i^pt|). I>e5chanip», Esiai 
MÊÊiè^rùphiqtiê tmr Cicéron {P^rh, \b03, in-tlK p. 5i>. ' 
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Salîmle, tout en suivant Tédition aldine il), il consulta un ma* 
nuscrit que lui avait communiqué Pau! Emile. « Si quelqu^un. 
dit-il, compare les autres éditions de Salluste à celles de Josse 
Bade, il trouvera sans aucun doute que ce très grave auteur, 
naguère nouvel Hippolyte aux membres épars, est, lui aussi, 
devenu Virbius par la puissance divine, comme autrefois les 
membres du héros par la puissance de Diane >k 

Dans les Camatdulenses Dîspultiliones, Aléandre a ajouté le 
grec et Fa traduit en latin. Les précédents éditeurs s'étaient 
bornés à donner les mots grecs en caractères latins, ou même 
d'ordinaire les avaient supprimés complètement, ce qui renda 
inintelligibles les passages où ils se trouvaient (2), L*édition< 
1511, au contraire, donne constamment le grec; à côté, si le \ 
est assez facile à saisir, Aléandre se borne à répéter le mot< 
caractères latins; s'il est long et difficile pour renserable 
lecteurs, il le traduit en entier (3). 

Pour la première édition d^Ausone (151t), Aléandre et Hum' 
melberg consultèrent un ou même deux manuscrits : dans sapn 
face Hummelberg parledes <* fautes des manuscrits »». et dans! 
corps du livre, on lit que, sur la foi d'un vieux manuscrit. Aléa 
dre a rendu k Ausone le poème des Roses, jusque-là fausseme 
attribué à Virgile (4). Dans son ensemble, cette édition est* 
beaucoup supérieure à celle d'Ugolet et même à celle d'Avantiu 
qui lavaient immédiatement précédée : la disposition en est me 
leure, les corrections nombreuses, et, d'ordinaire, faites av 
bonheur. 

Plus tard, comme on Ta vu. Aléandre étudia spécialemcù 
Ausone; dans 1 édition qu'il en donna luî-méme en 1513, il fit< 
nouvelles corrections, diaprés un manuscrit et d'après le sensj 



(1) Renouard, Ouik cilê^ p. 57 (lijenseaprili iSog), 

(2) Par exemple, dans l'édUion décrite par Haiïi {Repertoriam hibih, 
phicam) aous le n" 9851 , Paris, BibK nat. hiv* Réserve Z. 3i6 (sine loco ' 
anno), on lit : f, a r". lig. |3 : ** Telos », en caractères latins : f. i^ 1 
lig. a8 : te Nam in suis : id est ratis opînionîbus...* 1 Ici l'édition de 
met(f. ifj r*, \ïg. i4) : • Nam in suis xjptaïc ûo;'it; cyriaaes doxaaes, ideslii 
lis opinionibiis. , , ; i^ — T 33 v', lig, 39» le mot ttoiciv est laissé en blanc, T 

(3) Par ev., r. 4i V* r 17jV }u/i^jv ffYaÔwva..., 

(4) Ausonîi Rosae quaa properain (perperam) Maronî adscriptas Hîe 
mus Aleander e\ fide veluslî codicis auctori ad»eruil. — Ver erat. , * , \r\ 
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elles ne sont pas rares, particulièrement dans le poème sur la 
Moselle (1). 

Ce fut la dernière édition d'Alëandre, Deux mois après ta date 
de la préface, Il entrait défînitivenient chez Etienne Poncher 
(4 décembre 15LT. Dans son passage à Paris, Ausone est l'au- 
iteur qu'il a le plus étudié, celui qui lui valut les plus beaux 
triomphes et dont il a laissé la meilleure édition. 

j^BA Paris, Atoandre avait en outre composé des œuvres restées 
BRnuscrites. Quelques-unes se sont perdues» en particulier les 
quatre livres de Commentaires sur Ausone dont parle Josse 
|Bade (2)» et auxquels Aléandre fait lui-même des renvois (3'. 
.Mais nous possédons encore de lui une série d exercices scolai- 
Ires qui remontent évidemment à cette époque (4) et deux recueils 
[de notes qui semblent en être également (5). 

Les exercices scolaires consistent en descriptions de villes et de 
pajs, la plupart situés en France; dans les marges se lisent des 
annotations d'Aléandre, du genre de celles que les professeurs 
mettent encore de nos jours If faut sans doute y voir une imitation 

É) Nous avons comparé lea sU éditions suîvanlea : 
F. i** Opéra Ausoïiii ou per reperltt... li^rj (Plus haut, p, XÎV). 
F. 1 t" : Opéra Au&onii nupcr repcrta. — V i r" : Thadacus l goletus 
iro Cassolae medicoceleberrimo S. « Decreveram» eruditi?isinie Lazare..." 
4 iajtn : Imprcssum Venctiis, anno MCCCCCI» die XXX octobris, in-S", — 
Paris, Bibl nat. înv. lîés p Y c 8<i4 Voir aussi Panier, .4im. lyp.^ VIll, 
p. 346. n*» 73. 

3*» Aiisonius ([ per Hieronynium A van tin m Veroncn || sem ar doc, 
eniendalu». À la fin (T. LXXXIIP") Impressuni VetieUls per Joannent Ta* 
cuinum de Tri | diiio : Anno Doiuîni MCCCCGVIL [>ic, VIL Aprilis. laris» 
Bibl. nal ïnv. Rés, m Vc tii>B). 
I 40 Ansonii Paeonii.,. . j 5n. Pari», Bibh de Unslitul, Q, tifi. (Pius haut, 
p. \IV). 
5^* Aiisonii Paeonii. . . j3i3. Plus haul, p. XV). 

♦i® D Aijsonii Paeonii.... 1 '» 17. Paih, BibL nal. Inv* Hva mYcHoij, 
(Plus haut. p. XVI) Sur ces éditions, voiraushî de la VilledeMirmont, orrr, 
\ ciU^ p* XXIIl el suiv. Aléandre se servit de l'édition d'I golet» mais il ne 
parait pas avoir usé de celle d^Avantius. Même auteur, p. LVllL 
I ci) Préface d*Ansone, 1 5i 3-i :i 17. 

B(3) Rome, Bibl. Cbigi, ms. R. II. iy, . [ 7 v-; Vat. lat. S^ait, 1 1 3; ^^ etc. 
^^(4) M». VaL lai. 3yaa, 18g- ao6. 

(.5> Chigr, R. IL \if. Val, lat. 3f>a6. — i*^ recueil (marqué delà leltre Bi : 
Ch. R II. h* f* t-a ; >-'3*; vàt 3936» f. i6p-J7o; tai-i3i; 2* recueil 
^(IcHrc E) : Th., R. H. 4i*, L a- 8; ta^3o*; Vat. \yiiy, f. 1 3 i-i 53 ; i^o-iTti 

6 
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du Cata iotj u e t hff i ' i fies rem « rq u a h (eit, d ' A u so Q e ( 1 ; . L. a d esci 
tion de Paris est particulièrement soignée (2). On y trouve 
pompeux éioge de la ville et surtout de son Université: le 
mat est salubre» le sol fertile : la partie qui regarde la Belgiqi 
est trois fois aussi grande que les deux autres réunies et elle est 
de beaucoup la plus riche ; dans la cité est TégHse de Noire- 
Dame ainsi que la Sainte Chapelle ; du côté de la Gaule, l'Uni- 
versité, la mère des arts libéraux» la nourrice des grands hom- 
mes, et qui» à ses gloires passées, joint aujourd'hui celle d'en- 
seigner les belles-lettres : » Que si, dans toutes ces perturba- 
tions qui depuis trop longtemps» hélas î bouleversent l'Italie, 
mère des beaux-arts, que si. dans le péril toujours menaçai 
des infidèles, Ton peut garder quelque espoir de paix et 
tranquillité, il semble que cet espoir ne peut se réaliser nul 
part ailleurs qu'à Paris, >» 

Les deux recueils de notes d'Aléandre qui remontent à son 
jour à Paris sont divisés chacun en deux parties. La preraièi 
beaucoup plus courte iij, comprend quelques remarques sur 
matières religieuses, des points d'exégèse et d^histoiredel'Kglii 
Dès lors, Aléandre lit TEcriture sainte, saint Augustin, saint Ji 
rôme. Dans l'exégèse, il fait surtout de la critique historique 
verbale, Çà et là se trouve quelque remarque mélancolique. 
propos de Ru fin, il note de quelles faibles circonstances pei 
dépendre la renommée : n'eût été son différend avec saint Jérôi 
peut-être, au lieu de descendre jusqu'à saint Grégoire, eût 
fait de lui le quatrième Père de l'Eglise latine. 

La seconde partie '4) comprend surtout des remarques sur 
auteurs anciens: Aléandre lit Hésiode, Démosthène, Lucicflr? 
Strabon, Porphyre, Julien, Salluste, Quintilien, Martial, Tacite, 
mais plus encore Théocri te, Plutarque, Cicéron, Tite-Live^ Pline 
et Ausone. Il connaît les travaux contemporains, cite Bérodlde 
Tancien, Budé, Érasme et Reuchlin. Certaines pages de ces 
notes furent sans doute des préparations de cours et passèrent 
plus tard dans le lexique grec4atin. Aucune expression exclai 

{ 1) Édition de 1 5i 3, L [} i v" et aeq. 

(2) M» Val. 3931, r. ïg5-30(K 

(3) Chigi, ft, IL 4y, f 1-8^ 

(4) Chigt, f. i^3o\^ 
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re, mais des remarques philologiques et historiques où la valeur 
des mots est pesée et comparée. Aléandre est pour ainsi dire de 
notre époque ; en hsant ces recueils, on croirait assister à tel cours 
la Sorbonne ou du Collège de France. 
[Çà et là, ces notes prennent un caractère plus personnel; 
léandre s'intéresse à tout, Il a lu dans Pline que seule rétoile 
Vénus était assez brillante pour produire de l'ombre par Tin- 
rception de ses rayons. • Mais ajoute-t-il, les 26,27,28 et 29 sep- 
embre 1513, au collège de la Marche, j'ai observé que Tétoile de 
Jupiter avait la même puissance, et je Tai fait remarquer à plu- 
peurs. • Ailleurs, telle ou telle citation semble refléter les senti- 
itiûtsd'Aiéandre lui-même. Avec ceux qui aiment la vérité toute 
le, il ne parait pas avoir prisé Tart oratoire : « L'art ie Torateur, 
^crit-il après saint Jérôme, est de dire des choses vraisemblables 
plutôt que des choses vraies, ^^ Et dans l'exil d'Aristide, il note 
combien l'éloquence peut l'emporter sur la vertu. 





AMIS ET DISCIPLES 



Pendant les quelques années de son enseignement, Aléanàrt 
se fît de nombreux amis. NaturcHcment, le jeune humaniste 
fréquenta peu les tenants de l'ancienne Sorbonne, Noël Bédael 
les siens. Deux ou trois fois même, il parle avec grand dédaia 
«t de cette très scolastique académie.» << de ces mots vides ( 
sens qui lui soulèvent le cœur (! ).» Ce n'est pas toutefois Tun < 
côtés les moins remarquables de son caractère, qu'il soit abfl 
parvenu à ne froisser personne- Il resta cinq ans à TUniversil 
sansqu^une seule voix s'élevât contre lui. 

En 1521, on voit même par ses lettres qu'il était reste dans 
les meilleurs termes avec les docteurs de la faculté de théolo 
gie. A la diète de Worms. les partisans de Luther disaient bîe 
haut qu a part de légères restrictions l'Université de Paris avait 
approuvé sa doctrine Pour éclairer les docteurs et leur éviter 
toutedécision fâcheuse, Aléandre leur envoie les livres de l'hér 
siarque, les informe de I opinion qu on leur prête, et les exhor 
à condamner promptement Luther, afin de couper court 
scandale (2). 

Le 15 avril suivant, l'Université rendait sa sentence, défavorable 
au novateur (3), Pourtant elle se taisait sur les points touchant_ 
l'autorité du pape. De nouveau, Aléandre songe à agir sur la 



(1) Gl-de»aus, lettres à Bonomo et à Érasme. 

(*>) Balan, Montimenia Hef. luth. (i884), ai3 ; Bdcger, Aleandermii 
Luther, /5V/, (i884;, i^S'iSy. 

(3) Determinatio tmeoiaïcl*: | facuKâlis Parisien, nuper doctrina \M\ 
riana | h ac tenus per eam visa. — Marque typographique* de Jotse Bade 
Venundatur in ofîVclna Ascensiana sub | cautione ad calcem eipUçandi 
Ifi-i; i6 feulllelsnon numéroiés. Signatures aii-bv (Paris, Bibl de la Sti 
deVHist. du Prot.) ; d'krgeniré, CoUedio iadidorum (PariBiia, in-(ol}. U 
(i7ïS), p. i-iv; J. Le Plat, Monumentùrum ad hisUiriam Concitii Triden- 
tini.,. nmplUëima Colkdio (Loïi^aàn, 1781-1783, a vol. în-4), U, q8. n& 



locteurs de Paris : il repassera par la France » i! leur parlera et 
il espère obtenir d*eux qu'ils refassent leur condamnation dans 
J^n sens plus favorable à la papauté (1 ). 

On peut donc dire qu Aï^^andre jouit à Paris d'une faveur uni- 
ïrselle, La part principale en revenait à cette amabilité « par 
iquelJe» lui dit Josse Bade, tu t es attaché tous les académi- 
ens (2j; • à « ces mœurs très douces, » que ses luttes contre les 
rotestants ont plus tard fait méconnaître, mais qu'en 1521 
' Aloïsi Marliano vantait encore dans une lettre à Érasme {"3). Son 
I habileté ât le reste, II visa à ne heurter personne, à rester sur le 
H^errain de Tantiquité classique* Cette habileté lui faisait décliner 
^Br mission qu'on voûtait lui confier auprès du concile de Pise. 
Haans doute encore est-ce la prudence qui le fit se tenir à l'écart 
dans Taffaire de Reuchlin. Lui qui savait Thébreu au point de pas- 
ser pour juif, lui qui lisait les œuvres de Reuchlin (4). lui enfin 
qui priait Michel Hummelberg, Tun des plus chauds partisans de 
Reuchlin (5), de le saluer de sa part (6), on ne te voit jamais se 
mêler à cette retentissante querelle, ni pendant son séjour en 
France (7;, ni plus tard à Rome. 

Par contre, il se lia avec presque tout ce que la France avait 
alors de partisans de la Renaissance. On a déjà vu ses relations 
avec Paul Emile et celles qu1l noua à Orléans ; plus tard» il sera 
question d'Etienne Poncher ,8) ; à ceux-là il faut ajouter Guillaume 
Budé, Lefèvred'Etaples, Guillaume Cop» Germain Brice, Cj^^rien 
Benêt, Rembolt, Gilles de Gourmont» Josse Bade, et plusieurs 
autres. 

Celui qui, le premier, accueillit Aléandre à Paris, paraît avoir 
été Guillaume Budé (9). Le Re^Hanraiettr tle^ éittdes grecques en 

^f (|> Balan, aoi, Brieger, a37» 257-358. 

(2) Préface de Plutarque^ ]5i4< «' fngenuiU» et obsequendi studium » 
^ (3) D* Erasmi Opéra omnia (1703-17011). 111^ (\M D. (7 avril i5ai). 

(4) Chigi, H M, ^<u f- 10 r'. 

(5) Voir ù b On de ce chapilrj les ou v rages sur M. Hummelberg^ el L. 
Geiger, Jo/i. Reuchlin {Leipzig ^ lî^Ti^ ïn-S\ p. iCiti, 33 1, 368. 

(*5) A, HorawiU, M. Hummelherg, p. 34. 

(7) Loagiiesdélîbératîûfis de la rdculté de théologie au sujet de Reuchlin. 
I paù^iâ> Bibl.nal. Nonv, acquit, lai 1782. f. 35 et auiv. (i**" mai i5i4, etc. , 
•C) Plus loin, liv. IN, cb. L 

Voir, plus haut, leilre à \lde Manuce, ch* 11. 




— 86 — 



France était déjà célèbre (i ] : égé de plus de quarante ans, il aTail 
publié plusieurs ouvrages, 6t« dès lors, au jugement de Lascari^, 
il occupait le premier rang parmi les hellénistes français. Pourtant, 
il n'hésita pas à se mettre sous la direction du jeune Aléandre. 

Avec Guillaume Budé. Lefèvre d'Etapïes tenait alors la tête du 
mouvement humsniste (2). Lefèvre est une des plus belles intel- 
ligences qu ait possédées la France ô cette époque. Il tient à h 
philosophie par son culte pour Platon et surtout par le renou- 
veau qull donna aux doctrines d'Aristote ;il tient à l'exégèse età 
la théologie par ses explications nouvelies de l'Ecriture sainte. 
l'histoire de l'Église par ses projets de réforme et par sa traduc- 
tion de la Bible, contemporaine de celle de Luther. 

Aléandre entra vite en relations avec Lefèvre ; au début, ri 
paraît même avoir suivi ses leçoos (3). « Saluez surtout Lefèvre 
pour qui j'ai la plus grande estime et la plus grande affection, 
écrivait-il à Hummelberg le 27 mars 1511 (4), 

Plus tard, Lefèvre se déclarera pour les nouvelles doctrines 
en 1521, il rompit avec les catholiques (5) ; dix ans après il fut 
contraint de s exiler à Nérac en Gascogne. Dans une lettre de . 
cette époque à Jean-Baptiste Sanga, Aléandre parlera de luidlfl 
termes sympathiques (6) : « J'avais reçu Tordre du pape, et moi- i 
même j'avais le désir de chercher, si je le rencontrais quelque 



c-n 

. ri 

"â 



(\)mh\iU\ Guillaume Budé (l*arls, i«4(i, in-8). E.de Budé, Vielde OaiUaamê 
Badé ( Pa riâ , 1 8^4 , m - 1 4 ) - Ma Ls cet te Vie n 'a poi n t f al t o u b t ie r la précéden le . 

(2) K. H. Graf, JacùbuM Faber^SlapaknsU, d&m IHUchrifl fur dir hiito- 
rische Theohtjw^ i85a, p. 3-8*î; i65-a37; fftfi'ur historique, \}[ (i88o), p. 
ia3;A. IlorawUz, Briefwecfuet des B, Rhenanm [iSM), p. la, 37, 4i, t5i. 
etc., et les aulres publication» de llorawil/. aur Humitielber|{ et Éhonin 
Sticiéiê de IhiitfAre du protestantisme français Buileiin hisîoriijue et liUêrm> 
\\ \U (iKita . b-'KyA ; ija-iSù; T. \LI1I (i8f|4), p. 57-591 44ij-iGo: Doi 
et Weias, divers arlicles sur Letèvre; A.. l.a<me. Lejèvre d*Étapùs et La 
thn p'anenise de ia Bihte, dans Retme de llfistoîre des retigions, juillet iSgS, 
p. 5l]-7a ; A. Lerran*!, Le Platoniême , .. dan» fiemie dliist, titt^ de tn Fraivf, 
janv. i8t|tj, p. 4, 5 ; E. Rodocanachî, Renée de France^ duches$e f/e Fi 
(Paris. OUendorli; iKgiî, in-S). 

(H) A. Lefranc, Le Coitêge de France, p. at)-33. 

(4) A, Horawilj;, M. Hummelberg (iH-j;})^ p. a8. 

(5) Revue hist,, XU (1880), p. ia3. 
(0) Laemmer, Monumenta Vatirana [Frlbour g. i Hf»! .iii-j*), p, 95 j Mtrm! 

^urû. Correspondance des réformateurs dnns tes pays de iatigae /jrançmn^ 
iJ'arb-Genève, 1868, in-8), p. 38IÎ-388, 
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/adoucir et à le ramener. Car, au fond, ses erreurs sont 
peu de chose, bien qu'au début la nouveauté les ait fait paraître 
g^randes. C'était alors chose inouïe que de changer la moindre 
syllabe dans lancienne version dont se sert rÉglise, d'y corriger 
même un texte altéré par la faute des copistes. Mais aujour- 
d'hui qu'il s*agit de tout autre chose que de traduction, il semble 
qu'une version nouvelle oii Ton n*a introduit aucune mau- 
vaise doctrine est une aflfaire de minime importance. » 

Après avoir indiqué d'une manière si lumineuse la raison pour 
laquelle tant d humanistes passèrent à la Kéforme, Aléandre 
conseille la douceur : il faudrait essayer d'obtenir de Lefèvre la 
rétractation de quelques articles, comme le fit saint Augustin, et 
il termine par ces paroles : " Vous ne trouverez ni inopportune 
ni rebutante l'entreprise que je vous propose, car nos saints 
d'autrefois remuaient rOrient et rOccident pour gagner un 
savant, et nous sommes à une époque où il faut savoir au besoin 
mourir pour le Christ, » 

Guillaume Cop, médecin du roi, traducteur d'Hippocrate et de 
Galien, était un partisan enthousiaste des nouvelles études (1). 
En tête de sa traduction des Préceptes salataires de Paul 
d'Égine (2), il raconte qu'il avait autrefois commencé le grec en 
Allemagne sous Mithridate et Conrad Celtes ; il en continua 
rétude à Paris avec Janus Lascaris et Érasme ; mais à cause de 
leur départ précipité pour Tltalie, ^* il n'eût rien fait de sérieux, si 
bientôt, pendant une année entière» il n'eût suivi les cours de 
Jérôme Aléandre, savant possédant à fond le latin, le grec, 
l'hébreu et le chaldéen. » 

L'année suivante, Aléandre dédiait h Cop l'édition du traité 
/;* Diiifuifion : •* C'était à la munificence de Cop qu il devait 



(l) \'oir la Cf^rrespondance d'trasmê; E, B^icking, Utricki Hutimù Op^ra; 
Sapphmeniam (Lipaiae, 1870), H. /|38 ; A. Horawilz, Ànakkten zur Geschichle 
der Jleformaiion nnd des flamanUmas in Schu^aben, dana Sitzungsberichte d^r 
U. Ak l'h, HhL Kl T. L\XX\I\ ^§78), p. 106, où, du reste, Il se trompe 
en le confondant avec Copi»; A Horawllz, Brlejwechsel des B. Hhmanm 

|886i. p, 4i, 

|(â) PiuM Aeginetae Praecepia ifilubria GuiîieimQ Copo BaMiteiensi interprète. 
rUiif. ex otflcina tibraria llenrici !^tephani« a. Ch. Salv. MDX, V Aprllli!^ 
(i5i i). BibJ nat. Parh, T c' i\. Le passage traduit ici $e trouve dan» TépUri' 
dédicatoireù nermain de Ganay, évèquc de Cahor». — Sur ce perKinnage, 
voir K. Anselme. VI ^ \^'S, Ganis. p. ftaô. 
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d'être encore a Paris; c était lui qui, par de longues exhortations. 
l'avait amené à y rester et à y continuer son enseignement 
Aléandre était heureux de lui dédier un livre sur lastrologie el 
la divinatîon.à lui, prince des astrologues, médecin plein de science 
et d'habileté, et possédant à fond le grec, le latin et tous le*^ 
genres de doctrine, *» 

Nous avons d'Aléandre une longue préface à Vlncentlte tk 
Cortiefière, de Germain Brice (1 . Aléandre avait déjà connu Gf 
main Brice à Venise, où celui-ci accompagnait Janus Lascari 
dans son ambassade. ^ Dès lors, lui dit-il, je ne pouvais me las 
ser d'admirer la souplesse de ton intelligence et l'étendat' 
ton érudition, aussi bien en grec qu'en latin ; tu remportai! 
non seulement sur tes compatriotes français, mais sur les It 
liens eux-mêmes, et non sur les derniers d'entre eux. Ma? 
aujourd'hui, après avoir lu ton poème sur V incendie de U Coré 
Itère, Je me suis pris à faire les réflexions suivantes : ^ Eh 
pauvres mortels que nous sommes! nous nous plaignons quelt 
génie s*en va, et nous rendons notre époque responsable de 
notre propre apathie ! Quoi de plus grandiose que ce poème, quoi 



(1) F. I , r". CiiOHDKiERAE Na.vis \ co?iFL%aRj*Tn*, — Mapque typograph 
de Josse Bade. — Âb Ascensio im pressa : eu m graMa et privilège» regio 
alius Iricnnio proiiinosub dilione legia imprimât. F. a r^. {lleronyï 
Aleander Motlensis Geriiiaiio Bri | xio Archidiacono Albiensi et Frnncoi 
regînae a | secrclis S. P. D. 't Miraii non satis poleram... Lutelîa»^ P;irhi 
rum MDXII, 4^ kalendas Januarias. ^ — i\ d r'\ < Augu^tissimac Fnnefi 
rum Reginae Britonumque Duel Annae | Germanus Brixius Altîssiodorensîi 
Fclicitatem . tngens illa animi tui..., Blesb, \ kaL nov. MDXU. > — P. Sel 
»oi\. Gêhmani Biuxii Alussïo | uohkîïsis IIeiiveuh sive Guon | diueiu ru- 
GRAKS (.5o/> hex.] — Hervoi Cenolaphium (5 disliquci). 

A la fin : Ex aedibus Ascenalanis, ad idus Januanas, M | OXIII ad calculuni 
Roiïianum, Cautumque e^t | privilégia regio oe quis pracler Ascensiumin 
loio ; regno Kranciae imprimere Iriennio proximo | altentet* — Peiil in 
la feuillets non numérotés Bibl. nat. Paris, tov. réserve, pYc, tuM : mïi 
68» <)7i. Le premier de ces trois exemplaires ne contient que la lettre d 
léandre k Germain Brice^ et celle de Brice ii Anne de Bretagne. 

Sur l'incendie de Marie la Cordelière, et le présent ouvrage do tîertnjfn 
Brice» voir Bajol et Poirré^ Annales mari Urnes et coloniales ^ déc. i8i4» «* pir 
lie (sciences et arts)» p ycj3-io73(A. JaiJ ; i845, l. I, sect. î, p. T»?-!-^» 
Jal): Ch de la Hnncière, la Cordelif're et le Hégeni, dans Reime det 
historiques, i*"" juillet lëi)*), p. aoo-aio. Le combat fut livré le ii août i5i 
entre le navire français ta Cordelière et le navire anglais le Rêgenl. Le ctp»^ 
laine du navire français se nommait Hervé de Portimoguer. celui de Tan* 
gliiis sir Tbomas Knyvet. 
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_ lus élégant et de plus achevé? n Si Germain Brice continue, 
ajoute Aléandre, il ne surpassera peut-être pas Virgile et Cicé- 
ron, puisque, ainsi qu'Achille, il faut toujours les mettre hors 
de pair, mais il se placera à un rang élevé parmi les auteurs an- 
ciens. La plupart des écrivains n'ont réussi que dans un genre 
ou dans Tautre : Brice est d'autant plus grand qu'il excelle à la 
fois en prose el en vers. Ç*a été un grand acte de sagesse d'Anne 
de Bretagne de le prendre comme secrétaire et de le combler de 
faveurs, d'autant qu'il est non seulement un grand écrivain» 
mais le plus habile des hommes dans la gestion des affaires* 

Aléandre eut des relations très amicales avec les trois impri- 
meurs Berthold Rembolt» Josse Bade et Gillesde Gourmont. On 
sait qu'à la Renaissance, plusieurs imprimeurs furent au premier 
rang des hommes de lettres, et que les plus célèbres humanistes 
ne dédaignèrent pas de se faire correcteurs d'éprei}ve.f. Sans avoir 
laissé dans Thistoire des lettres un nom comparable à celui 
I d'Aide Manuce et d'Henri Estienne, Rembolt, Josse Bade et 
Gilles de Gourmont furent pourtant des esprits très cultivés, 
^ Les préfaces dont ils ont fait précéder un certain nombre des 
louvrages qu'ils ont édités suffiraient à le prouver (1). 

En 1512, Aléandre composait des hendécasyllabes en Thonneur 
de l'imprimeur Rembolt (2,i. « Paris, disait-il, regorgeait d'impri- 
meurs. mais d'excellents il en possédait fort peu. La science du la- 
(tin, l'habileté à se choisir de bons coopérateurs, une préoccupa- 
^ tion constante de donner les éditions les plus correctes» les plus 
" soignées et les plus élégantes qu'il fût possible, tout plaçait Rem- 
bolt parmi les meilleurs. » 

Le 1'"' décembre 15 U, Josse Bade dédiait à Aléandre son 
édition des Vie.^ parallèlvs de Plutarque (3l « Une dédicace, 
disait-il, peut viser trois buts principaux : faire l'éloge de quel- 

1 (1^ Sur Gilles de GourmonL voir L. Dorez, Une leiLrede Giltêâ de Goar- 
fnont à Gii'olamo Aleandro (îr/Jî)^ dans Retïae des Bibliothèques, Imn-imliet 
i8<|8, et les ouvrages cités par M. L Dorez î Ph. Ilenouaid, Imprimeurs 
parisiens (Paris, Gïaudin, i%i^» in-ia), p. i58; sur Josse Bade, Schmidt, 
/lisioire UU, d Alsace^ I, 3*4 i Biographie nationale de Belgique, I, 6io : A. 
Horawilz, Briejn^chsel des Zi, Rlienanus li88G), p. 36, 3^, 5f», 59^,etc. ; Ph, 
Renouard, Oav. cité (i H98). p. 1 1 -i 3, 

(2) Voir ci'dcssus, p. 75-7tî. 

0) Ci-dessus, p. 53. — On a déjà vu quel éloge Joiae Bade faisait d*\* 

ifidre dans la préface d*Ausotie : p . 73 . 
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qu'un et mt^riter sa faveur, dire du bien de l'œuvre et la 
mettre sous une protection, parler du travail de rauteur de 
rédition* » Toutes ces raisons à la fois poussaient Josse Bade 
dédier son leuvre à Alëandre, Peut-être toutefois ne reût-tl j 
osé si la bonté d' Aléandre n'avait été égale à sa science, et ne lui_ 
avait fait croire que ce modeste présent serait accepté avec bie 
ve il lance. 

Quant à Gourmont, i! semble avoir poussé jusqu'au culte i 
affection et son admiration pour Ateandre. En 1516. son coa 
merce l^appelle dans les Pays-Bas; aussitôt, il songe à vi$it( 
Aléandre, devenu chancelier du prince-évéque de Liège .tj. 
1531. à la réception d'une lettre de Thelléniste devenu nonce aU 
près de Charles-Quint, h il se trouve tout en pleurs et lermesj 
n'ayant jamais osé penser qu'il fût •» sy longuement en la nob 
mémoyre v. d'Aléandre (2). 

De très bonne heure, Aléandre entra en relations avecledomi' 
nicain Cyprien Benêt (3). Pendent son séjour à Orléans, il b 
écrivit au sujet d'une édition de Théocrite qu'il semble alors aro 
eu I idée d'entreprendre (4). Dès cette époque C^'prien éta 
son homme de conâance, son intermédiaire à Paris (bi 
le restera dans Tavenir, et de tous ceux qu' Aléandre connut t 
France, cest avec lui qu'il conservera les relations les plus sui- 
vies et les plus prolongées (6). 



iii Vat. Oiijy, L 34>. Thcobaldus Pigenalu» à Aléandre; Paris, â 
I ^>[6^ Goiin lion t avait une maison de librairie à Louvain iPh. Renouan 
Imprimears parisiens, .. p. iri8}. C'est apparemment là cjuHl allait en iSil 

(2) L. Dorez, Ari. cik*, p. 7, dan» Revue deg BihUothêtfaes ^ Juin^juHll 

1:^1 Cypnen Hûnel était originaire de ['Aragon. Sa vie eit mal connue ; H» 

historiens de TOrdre de Saint-Dommiqiie perdent sa trace vers i5>»«t 
croient que, dès ifïOy, il avait quitté déQnilivement Paris, Quétif et Écbap 
Sf^riptores Ordini^ Prœdicfiioram {^Bvh.ï-ii /m-tol]. II, 49* So. En réilitéf 
vivait certaînemenl encore en i&3j, époqu? oii, avec Gilles de Gour 
on le volt s'occuper d'un neveu d'Alëandre venu à Paris pour ses élud 
(L, lïorez. AH. cité, p. -;, ûbua Revue dett BibUnthêqties, juin-juillet i%9) 

(4} \* llorawlta, Michael Hummelberg, p. 27. Ci-dessus, p. 67}. 

(5) H. Omont, Journal^ p. ao. 

(tî) J . Paquier, Érasme et Àiéandre^ p jG, dans MMangêê^ , . , \\^ p 
Voir aussi sur ces relations ; .). Paquier, J . Atéandre rt Liége^ 1/18961 p 
1^7^ A. Ilorawitis^dans SUziintjuberiehi*' der Wiener Jkad, T. LXXWli^'; 
p» aïlo (a<; mais ijii;, — Uaiïs le muriiîscril d*^ Bologne fl'nlv. v|S4«f.i| 
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^r d'autres passages des écrits d'Aléandre, ou de ses contem- 

>rains, nous voyons qu alors il connut aussi Fausto Andrelini(t \ 

Herre Manuce (2). Louis Ber (H), qui reparaîtra avec lui dans les 

ittes contre la Réforme, Joachim Egellius de Ravensbourg, (4) 

kinî de Michel Hummelberg, peut-être aussi Jean Sapidus de 

îchlestadt i5U le dominicain Guillaume Petit, plus tard évêque 

Troyes et confesseur de François î"' 7), Louis Vives i8), qui, 

Iprès la diète de Worms ;I521), s'unira à lut contre Luther (9), 

►jurisconsulte François Médulla, qui devait lui faciliter son en- 

rée chez la Marck iiih, iosse Clichtoue* Télève de Lefèvre, et 

tomme lui professeur à l'Université de Paris (11) ; Michel Boudet, 

lumûnier de Claude de France sous Louis XI L et plus tard év»}- 

|ue de Langres (12), enfin Celse- Hugues Oescousu, qui, en 1513, 

t'intitulait << professeur de langues grecque et hébraïque à Paris.» 

Naguère, Alcandre et Descousu s'étaient connus à Padoue. A 

rrai dire Aléandrene semble guère se l'être rappelé, à la manière 



I99) se trouve la copie d'un t>rer de Léon \ a Cypriea, obtenu vraisembla- 
Mement par l'entremise d'Aléandre : Exemptum r€seri}aUonis expeditae per 
^reue in favorem magiiîn Cy priant Bfftteli, theotogi ord pr^vâtml (Titre de 
inaîn d'Aléandre). HeUgiûniê zetui* Rome, i3 juin itiai. Par ce bref, 

on \ accorde à Cyprlen le droit de posséder des bênélicest et iui donne 
fesrpeclaUve d'un monastère et d'une cure silu6s en Espagne 

(l) \ Horavvilx, ^f ifammeiberg, p. ^7. 

(■î) liêtn^ p. a*>. 37. 

(3ï Item, p 37; H Omont^ Journal, p. 3y. 

{4'i k. Horavv[l2, Oiw. cité, p. ^7. 

(5) Hem, p. 37, et les autres ouvrage» de Hora^ita. 

{6) Ms Vat, lat. 8075, f. a6 r*^. Sur Petit voir tierminjard, (iittf, cilf*, I, 

, t6, 44, 1^: tu, III» t*it. A. Lefranc, Oav. ciiê, p. '^7^ etc. 

\8) Fr. K&y%ev,L. Vives, i 'i92-LytO,daLm HiAlùrUchAs Jahrbuch^XV {iH^^), 
, 307-353. 

i9y Ms. Vat. Gigg, f. Si (Vives à Alëandre, 17 déc. ijja.i 
(10» Ms, Val. 8076, r. a3a v« (ci-dessus, cb. Iljeltre à Bonomo>;H.Omont, 
ofirna/, p* aÔ; J. Paquîer, J. Aléandrë H Liège uHgfij, p. 33, 37, etc. ^tous 
i*avoo5 du reste pu trouver aucun renseignement sur ce Méilnlla dont 
Uéandre dit à Bonomn : « Qui apud invictissimum Gaesarom pro christia- 
Itaaimo Rege oratorem gesturus se confert. ^ Le savant bislorlen de Louis \li, 
de Maulde la C la vie re, que nous remercions de ce renseignement, noua 
dit que Médulla n'a jamal» âguré parmi les vrais ambassadeurs de Louis \\i . 
I IliClervaL D** Jadoci Ciiçhiùvei uita et scripils {P&rh, iSg-l, in-8i, p. tH ; 
iermii^'ard, Correspondance des Réformateur&, H, p, 38(î, 
(12^ J Paquier, J. Almmlr*^ et Liège, p, 170. 
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dont, en 1511, il parle de lui à llummelberg, et dont il lui écni 
à lui-même (1k Mais, dans la suite, les rapports devinrent plus 
amicaux ; en 1513, Descousu dédiait à Aléandre son édîtioQ dfi& 

IifUen de Théocrite (2). 

Outre ces amis, hommes de son âge ou plus âgés que lui,et 

dont plusieurs» par amour des nouvelles études, suivirent ses 
leçoûs. Aléandre eut ses élèves proprement dits, étudiants q| 
s*attachèrent a lui et se mirent sous sa direction. 

A la (in du moyen âge, les collèges avalent peu à peu sup- 
planté les écoles de la rue duFouarre ; ils étaient tout k TUnifer- 
sité de Paris : renseignement de la faculté des arts y était presque 
complètement renfermé* En arrivant, l'étudiant entrait dans un 
collège et s'attachait à un maître qui le réclamait lorsque leppJ- 
vut le mettait en prison- Les relations entre les maîtres et les 
étudiants étaient plus intimes qu'elles ne le sont aujourd'hui 
dans les internats eux-mêmes (3l 

Dans ses notes, Aléandre nous a conservé les noms d'u 
grand nombre de ses élèves. En homme pratique, obligé df 
vivre de sa profession, il écrivait soigneusement les comptes 
de chacun d*eux (4). De plus, dans les préfaces et dans les 
lettres d^AJéandre ou des hommes de lepuque, on en trour 
plusieurs de mentionnés. La plupart sont aujourd'hui inco 
nus et leur souvenir n'offre aucun intérêt \ mais, parmi eu 
quelques-uns attirent l'attention, soit par la notoriété quil 
ont acquise, soit par les relations amicales qu*ils eurent avôC 
Aléandre. 

bn 15<>J arrivait h Paris Otmar Nachtgall ou Luscinius;^ 
apprenait le latin de Fausto Andrelini et le grec de Jérûo 
Aléandre. En 1515. dans la préface d*une édition des DUtog^ 



i[) \. Horavfllz, M, Hammeiberg, p, 'J7 ; Munich, Bthi roy,^ iiw. 
^007 r. 3 r»». 

(2) H. Omonl, Essai.,. iSyO, p Oi, 

(3) Thurot, OutK eitê. p. 38, etc. ; tla^lidall, Oau. cité, I, ^78 ot »uiv. 

(4) Voir son Camd^ dans 11. Oiiiont Journal .., p. ai. Une liste du mh 
genre se trouve dans le ins. Val, 3l>t3. f. 18 v" : iTi noveinbvis {sk} Ptron(l 
Braconier. Jarnin, Servais. Jehan Simon, Antoine, Warnicr. Jeban 
Ten(?) Henry, Lambiert A ccîi noms sont joints de peliU t rails Térll 
qui indiquent probablement le nombre dei» leçons données « 
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Lucien, ii se recomnnandyit de son précepteur, '« le très 

lustre Aléandrede Ib Motta (1). » 

Parmi les hellénistes anglais deTépoque se remarque Richard 
roke, qui devait enseigner le grée à Leipzig et à Cambridge (2). 

^n 1512, il suivait les leçons d'Aléandre» lorsque les bruits de 
lerre entre la France et l'Angleterre lui firent regagner son 
ays. Dans une lettre à Érasme, Aléandre lui recommandait 

ticaard et faisait de lui le plus bel éloge (3). 
Au mois d^août 1512, Louis Buzé vient d'Orléans à Paris pour 
ivre les leçons d'Aléandre (h). 
Vers le même temps, Barthélémy dAuriac a traversé presque 

>ute la France pour v^^nir entendre les mêmes leçons (5). 
En 1514,Gérard de Verceil corrigea l'édition latine dePlutarque 
ibliéechez Josse Bade; au témoignage de l'imprimeur, il attri- 
lait tout rhonneur de son travail à Aléandre, qui lui avait en- 

rigné le grec et le latin. 6), 
Adrien Amerot, de Soissons, a suivi pendant deux ans les le- 

[>ns d'Aléandre, Aussitôt après son départ de Paris» il devient 

rofesseur de grec à Louvain, Le 17 mai 1515, il écrivait à son 
îcien professeur, pour lui témoigner sa gratitude et lui deman- 
BT quelques éclaircissements sur le troisième livre de Théodore 

iaza (7). 

(I) H* Omonl, Essai. ,, p. irS. — ^ Siir Nachlgall, voir Schmidl, Histoire 
ièraire d Alsace, 11, p i^A-aia H eiiseigrm à Strasbourg, à Louvain» k 
iris, à Vienne et dans d'autres villes encore. 
\(:i) \o\r Diciionary oj naiiorutl biography, \II1, iuj^ijk 
\ÇA) J. Paquicr, Érasme et Aiêandre, p. lo, dans Mélanges. ., XV. 356. 
I (4) Rcbitté, G. fiade (i8i*ij, p 49-7! Plus lard, Hu/é Mira l'un des prîn- 

aux helïéuistes frarnjais du Wl» siècle. 
' (5) H. Oman t. Essai .., (i8;)i , p. 5iS. <îuiUaume Farel arriva a f^aris vers 
I ;il est vraisemblable qu'il suivil lui auââî les leçons d' A leaudre. Kermin- 
1, Correspondance des Réformateurs, L 179. 

I) Préface de F^lularque, cide^nsus, ch. IV. — En i5tG» Gérard de Verceil 
lUà Milan, où, avec Janus Lascaris, il Iravaiilaîl au progrès des nouvelle» 
ludes. Ms. Val ^h[)i\, L M, orig. (^Tbeobaldus Pigenatus a Aléandre. 
3 roart | lôiG ), 

(7) Val. 6199, L 37 r». orig. — Adrien Amaury ou Amcrot dit aussi 
Quennevetlc. Sur Adrien Amerot voir : D. Erasmi Opéra omnia, IH, ai sepL 
i&ai ; F Nève. Mcmoire hisl^ et lilL sur le collège des Trois Langues à C Univ. 
de Louvain (Bmxelïes. i850. in-i*). p. 307-510 . licusens. Documents rei à 
rhist^ de t'Vniv. de Louvain ; dans Analeciespour^.. V histoire eccL de la Belgi* 
que^ Bérîe », L IV. p. 35a, t. Vï. p. 5o, 53 Heusens dit que ■ a puero in 
Belg^io educatus fuit. > ce qui n*cïl pas exact, comme on le voit ici. 
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Lorsque Alt'andre fut parti à Liège, ses anciens^ élèves dePânr, 
se souvinrent de lui et de son enseignement. Le 3 mars 1516, Ti 
d'eux, Théûbald Pigenat, lui écrivait pour lui témoigner sa reca 
naissance et te supplier de lui envoyer les notes littéraires qi|| 
lui avait pron^ises (1). 

Georges Rieker ou Hikier a été l'élève dWléandre à Pari^, 
plus tard il Ta reçu chez lui à Worms. Par une lettre qu'Aléa 
dre lui écrivait d'Anvers (14 juillet 1521), on voit qu'il s'occupaHi 
alors à obtenir pour Rikier quelque faveur de Ronie(2, l^ng^ 
temps après 1541), le cardinal Aléandre écrira aussi pour luij 
1 évéque de Feltre, Thomas Campeggio. Le 19 janvier, Riki< 
l'en remercie avec effusion : il ne sait comment exprimer 
reconnaissance à un si grand homme d'avoir daigné se souveà 
de lui (3). 

Nicolas Clénard n'a pas entendu Aléandre, mais il a été for 
au grec par ses ouvrages et par un de ses disciples deve 
professeur à Louvain. Ce professeur, apparemment Lusciîiiu 
parlait souvent d' Aléandre et de sa maxime: u Fais le bi( 
et ne crains personne. ** Le 2<5 décembre 1536, Clénard 
à Aléandre, d'Evora en Portugal ; il lui rappelle ces sou venin, 
lui dit que lui aussi il est devenu professeur de grec et d'hébreu, 
que Latomus Ta encouragé dans cette voie. Depuis deux ans, 1 
est chez l'archidiacre d'Evora;ony parle souvent d'Aléandu 
Un peintre, Nicolas Cantaranus, a fait le portrait de Clénard^ 
à l'entour il a écrit ta maxime. *' Fais le bien et ne crains personne • 
Ensuite, le bon Clénard se hasarde à demander un service: pur 
qu'il est marié, on lui refuse tout bénéfice et il faut quïl 
pauvre (4;. 

Enfin, plus encore que ceux-là, se remarquent à des tit 
divers, parmi les élèves d' Aléandre, Charles Brachet, Claude de 
Brillac, Wolfgang de Bavière et Michel Hummelberg. 



(l) Ma. VaL 61(^9, f. 36, oritj, 

(li) Val. lat. 8075, L 117 r«. 

(3) Florence, Ârchivio di Skilo. iMits^ Cervimani, (iïia l\\ n" 106 (Tb,( 
pegglo à Aléandre: ^19 déc. i54o* oriii,); n^ tufj (Bikier à AI., Wc 
11} janv. i54i| orig.), 

(4l Ms^ Vat. lat. (Irt^if. f. 70, 71. orig. Sur Nicolas Clénard (ti^â^id 
voir Bibliographie fiai, de Belgique^ IV, p. 163-171 \b\ Nève). 
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Charles Brachet, •* mon meilleur et mon plus cher élève. >» 
lit suivi à Orléans les leçons d'Alëandre. Il vint avec lui à 
ris et, en i513, il y édita les Diutogum de Lucien, Dans la 
tface il parlait avec reconnaissance de son ^( professeur, homme 
ses talents mettaient hors de pair(1i, « Le 27 juillet 1513 

^ui fallut partir pour étudier le droit. Le mois suivant, Aléan- 
lui envoyait une traduction littérale du troisième chant de 
liade, « afin que loin de lui, Brachet, par son moyen, put pro- 
BF encore (2). » 

Orléans, Aléandre avait eu comme élève Claude de Brillac, 

^veu de Christophe de Briilac, évéque de cette ville. Le Zl juin 
Il Christophe le lui envoyait à Paris(3). Les relations devinrent 
is doute assez vite familières entre le maître et l'élève ; au 
Ms d*aoùt de Tannée suivante, Aléandre écrivait à I evêque 
ir lui demander de se souvenir de lui dans la distribution de 
ces devenus vacants. De la sorte, Tévéque favoriserait un 

^mme usé par l'étude et il lui laisserait des loisirs pour prier, 

; écrire à la louange de la famille de Brillac, (4). 

^Christophe dut se montrer généreux ; quelques mois après. 
iS novembre, Aléandre dédiait à Claude sa iinnmoiutjie (5). 
!:iaude« y lisait on. était l'enfant gâté de la fortune : il avait la 
rhesse, la santé, la beauté, la jeunesse, les talents les plus va- 
5j une famille d*où était sortie, comme du cheval de Troie, 



^(l) U* Ûmoiit, Esmi*. , p. «>». 

II. Omonl, JotirtmL.,^ p. âo-31* 
"(3) H. Omont, Estai,, ., p. aH ; Joarnai ..* p. aa. Bibl* nat. Paris, Inv, 
Réserve, X» 07 (4), f 3 \". 

(4) Val. 4^075, f. aai r", copie — De plus» on lit au 1\ Ll des ArcUives 
de ru Diversité de Paris (Paris, liib. iiat Hoiuîas noffûnandorum^ noti loilé), 
rectorat de Gérard llegnault : 

** llagister Jheroniitms .\leander in artibus itiagister et in Uiiiverfilate Pa- 
fifllaniî latiaao el graecae Hnguarum publiciis profesâùF !»e auminat (se pré' 
ttnU) ad colla tioncm domini episcopî l^arÎMenâis. Idem se noniinat adcol- 
latîoneiu dotnini eptscopi Aurelianensis. " Cette prtiâentation doit èlre du 
maisde ma n» ou d'à vnHâi 3. Aléandre vtsiiait d'ùlre reçu docteur è»-arts 
Le» pc^aenLationÂ de i'inivemté de Paris» étaient presque toujours suivies 
d'effet. 

Nous lommes redevable de ce docuiiient a robligeance de M. L. Dorez 

{5> Voir ci-deaaus, ch. VI. Cette dédicace n'a pas clé reproduite par 

Ofiiont, dans 80» Euai iar U$ débais de la typographie tjreùjue à ParU 

la trouve dan^ la Gnomologie (Bibl. nat. Paris, Inv. Rés., X, 57(4), f. a v*. 
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toute une phalange d'hommes illustres. Parmi eux se faisaient 
remarquer l'évéque d'Orléans, son oncle paternel, et Tévéquede 

Tulle, son oncle maternel* >• 

Dans la même lettre, il faisait an magnifique éloge de| 
France, de l'Université de Paris, et tout particulièrement 
la générosité française, m En France, les hommes les plu^ 
obscurs par la naissance pouvaient s'élever aux plus hautes di- 
gnités. La grande Université de Paris était le type de la tran- 
quillité attique et de la vraie liberté ; ses milliers d*élèves égalaient 
presque en nombre ceux de toutes les autres universités réunies 
Plusieurs étaient riches et d'ill ustre famille ; mais, pour la plupart, 
il en était autrement ; très pauvres, sans naissance, fils de laboa- 
reurs, ils ne possédaient que la liberté de Tétudiant et la large 
de leurs protecteurs. Cette largesse prouvait la bonne étoile de^ 
France autant que la grandeur d*àme des Français. Cétait i 
exemple rare dans les autres pays et même en Italie» fa mèred€ 
toute doctrine. » (1) 

L'élève d'Aléandre le plus illustre par la naissance fut lepr 
ce Wolfgang de Bavière, frère du duc Frédéric de Bavière et ( 
comte Louist électeur palatin. Pendant deux années entières») 
suivit assidûment ses leçons (2). En 1512, Aléandre lui dédiait s 



fi Un an et demi avant, Aléjndre faisait à Michel Hummelbergi 
cJoge enthousiaste de l'Atlemagnc (plus haut, p. 55). A œtle époqu 
désirait aller enseigner dans ce pays, llumnielberg en avaîl écritàHfl 
Bcbel^ riiomanîsle de Tubingoc- La réponse de BebeL qu'en Allen 
Homère et Virgile donnaient encore moins de pain qu'en France A- 
rûw [il, M ichaet fiummelberg, p. P; 27 février 1S13), dut modifier TopiaiW 
d*Aléandre : elle contribua ^na doute à lai faire écrire l'clcgede la FrtiMt^ 

Des écrivains allemands qui »e »ont occupes d*Aiéandre, presque «a 
n*a oublié de citer le passage à la louange de TAllemagne : S. Friedrid 
DfrFfeichsiag zu Worms m Jahre f^yjf (AbhdL Hayer, Aknd. 187U1, pA 
60, K. Jansen, Aieander am Retchsiage zu Wonns, i.y2t i883), p i.v 
Janssenn. (ie&chichien des detdschen Volkes II, lîv. 11, ch, I (p 1 4^ delà 3'é4 
Allem. 1^79), etc. Au contraire, pas un seuL que nous sachions, n't cili 
le passage sur la France que nous traduisons ici. 

En réalité, il convient de n'attacher une trop grande importance oi* 
l'un ni à Faytrc : suivant qull croyait y trouver avantage, Aléandre «anliilj 
l'une ou I autre nation. 

(2) T. Brieger, Aîfafider and Luther, /5i?f Golha ië8^. in-^» p. 
Item Arch. Vat.A'un:, diJlerm, T. 5i. f f^S' (Aléandre à Sanga. Balis^bon 
a8 fév. r53a) ; Val. lal^ Ë075, f. i a8 r« (Veni^e, acj aoiH i533, Aléandr 
Léonard Ecki 
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Lej^iffue (jrec-iRiin : « S'il laissaitpasser la moindre occasion, disait- 
il, de manifester sa déférence pour Wolfgang. on pourrait ajuste 
titre le taxer d'ingratitude» « cette source de tous les vices. » 
Après avoir longuement développé cette idée pardes exemples 
tirés des lettres profanes et sacrées, il dit que les imprimeurs et 
lies étudiants lont prié de placer en tête de ce lexique une lettre 
dédicatoire à quelque prince, Aussit<'*t, Aléandre a pensé à 
^Volfgang, «1 qui consacre aux bel les- lettres ses jours et ses 
Hpiîts, qui, au pi us dur de Phi ver, est son auditeur assidu, le 
matin, avant l'aurore, aux leçons de grec» comme raprès-midi 
aussitôt après le repas, aux leçons de latin, « De même que le 
prince, les hommes de sa suite, Félix et Phénix lieymeohoff, 
son précepteur Jacques Simler, se donnent tout entiers aux 
lettres : c*est, entre le maître et eux, la plus noble émula- 
tion. Un habitant de Gadès vint a Rome pour voir Tite-Live ; 
Aléandre est plus fortuné encore : de sa lointaine patrie, 
Wolfgang est venu à Paris, non seulement pour le voir, mais 
pour vivre avec lui et pour recevoir son enseignement. Parmi 
les nombreux auditeurs de France, d'Allemagne et de tous 
pays qui se pressent devant sa chaire, Volfgang brille « comme 
la lune parmi les feux moindres de ta nuit {!). •> 

Le 27 août 1531, Beatus Rhenanus écrivait à Jean Hervagius, 
que, pour lui, il avait eu comme professeur de grec ce «pauvre 
Hermonyme* plus habile à tirer de l'argent qu*à enseigner «, 
« plus apte, dit-il ailleurs, à être cocher que professeur (2) >». 
M Mais, ajoute-t-iL lorsque je fus retourné dans ma patrie, mon 
ler Michel llummelberg a trouvé des docteurs plus érudits et 
s bienveillants : François Tissard d'abord, puis Jérôme Aie- 
idre de laMotta. Ce dernier lui fit faire de rapides progrès 
dans les lettres grecques et le prit, en outre, en grande affection, 
tant à cause de son heureux caractère que de son application aux 
Çues ». 

(1) Lettre di-dicatoirc du Lexique grec-lalîn de i5ia,f a r'-5 r*». (Paris, 
j35 déc. j5t3i (BibL nat. Paris, Inv. Hés . X,5i^j, 

(2) \ Horawilz, Briefwechsel des B Hhenanus^p. 34*1, 4li5 Hhenanus eut le 
^ lemps de connaître TiMard à l*aris, mais il en partit vers i âo;, avant l'arrivée 

iléa n d re . A . Il o r a vv j t / , B fat us lihenaiius, Eine B hgrfiph ie { W i en , i 8 7 j , 
^8), i3-i8 (Extrait de SilzungsberichU' der Wiener Ahui. Ph. Hi^l Kl. T. 
,XX). GmL Knod, Zar tHographi^ u, Bihiiographie des Beaias Hh^nanas ; 
Centralblall fnr BibUothektuesen, Il (i885j. p, 354 
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Michel Hummelberg est en effet l'un des élèves qu'Aléaw 
affectionna le plus, celui qui paraît avoir eu avec lui la pi us nom- 
breuse correspondance (4 J. Toute sa vie. il s'occupa surtout de 
phUologie : c'est celui des L'ièves d^Aléandre qui s'assimila le 
mieux renseignement du maître (2). 



4 



(1) Mtinich, ms, lalin 4007, f , 3 i* ; A . à II. (i5 sept i5io ; grecque] ; 
A. llorawiU, Michael ÎJtunhelherg (Berïin, Calvary, 1.S75, ifi-S), p, a^-5o : *î 
lellres, du 8 mars j 5 1 1 au 3f oct. i5i3 ; — A. Ilt>i'a\vili, AniUklen lur Ges- 
chichié des fitiminismas in Schwiben 151*2-1 5iS, dans SiUtingberichle der 
Wiener Akad.Vh. frisl. Klassc. 1\ l>\XXVî (1877). p. ai'^-^aGa ; 3 lettres 
i""" août i5i3, ro octobre iTuS et ali mars i5«/i -, — Ms Val. latin 'îi 99, 
f. 34 r', oriîr. 7 ûvril ijjti, IL à A. ; — A, HorawlU, Analehten zar Ces- 
chîchie der Rejormtlhn it. des Ihimanismns in i^chituihen^ duns SU:unjsbe'' 
richh d:rWiener Akad Vh Hbt.KI ï. L\\Xl\.(i87 8,i,p.io6,ia4 : alellrcad A, 
h H.. 5 avril i5H, 31 juillet iTn^; lit première v^i i-cproduite dans J. Pa- 
quieff y. AlMnire et hi Principiiifê d^ Lieg^ 1 iSnJj, p iSS ; — Vtuntch, ms. 
lai 4007, f. i(H r\ H- à A., i3 avril lâi^ 

fi) Né a Hivt»[isb)urg ea S.îiubtî {t\<' . Michel Hijtnmîlbjrg vînt à Pari* 
yers i5oï pour se5 etudest H it y ic^ita ju5!qu'aiix enviions de *5ii. II ri?- 
lûurna alors d.ui5 sou pays^ mais, eu ifuî, il se rendit a Uome pour «n 
procès, très heureux de celte occasiou de vimIit 1 Italie. Il demeura à 
Rome deux ans au moin» cl retourna à Itaven^bourg, oît il mourut Mibt- 
teinenl ou/e ans après (19 mai i5a7)» U avait composé une Grammaire 
grecque qvte Ulienarius édita à Bùle, en i533. — Voir ilaas \a Hivuê de4 
tinesUons hislorù}Uis k*'' janvier r899, p. i>i-ia3) de plus long* développe- 
ments sur les relallûns d'Aléiudre avec Michel Hummelberg. 

Michel Hum!u.*lberg avait un frère ni^miué Gabriel, médecin dislingi 
qui habitait aussi lUvens^bourg et qui lui survécut plusieurs années 
AUgemeine deaUche lliographie ; A. Ilorawitît, Briefwechset de^ lîrattn 
Rhenfintu (i^^i'h ; pissim, et autres publioalious antérieures de llorawil/ ; 
Ma. Vat. lai. S075» f. las r^ : AL à tiabriel Hummelberg (f(ome. ai juil- 
Ijli5ig). 





CHAPITRE Vril 



LES SUCCESSEURS 
(1514-1530) 

L'enseignement d'Alëandre avait ^ remply Paris de toute 
science » (1) ; il contribua beaucoup à répandre en France le goût 
des nouvelles études. Mais cet enseignement eût-il encore été plus 
brillant, cinq années ne pouvaient suffire pour déraciner les 
vieilles méthodes ; bientôt la cause de l'humanisme fut de nou- 
veau compromise. Pendant toute la première moitié du XVi* siè- 
cle, l'Université ne changea presque rien au plan d'études que lui 
avait légué le moyen âge. Vers 1505, Marot perdait son temps à 
Paris ; dans la suite, les plaintes de Vives, de Ramus, de Muret 
et de beaucoup d'autres prouvent que les écoliers le perdirent 
longtemps encore |2). 

Pour le latin, il est vrai, on trouve toujours des hommes remar- 
quables; Paul Emile, Quinziano Stoa (3) et quelques autres. En 
1515, Tavènement de François I" et la victoire de Marignan furent 
pour l'humanisme deux gages de triomphe. Pourtant on ne revit 
pas de sitôt les deux mille auditeurs se pressant aux leçons sur 
Ausone ; et le grec et l'hébreu tombèrent plus encore que le latin. 
Les années suivantes^ on trouve bien à Paris quelques profes- 
seurs qui viennent enseigner ces deux langues: Jacques Musurus 
de Rhodes (4), Chéradame et Glaréan pour le grec, Agostino 
Giustiniani pour l'hébreu. Mais ces professeurs disparais- 

(li L. Dorez. Une lettre de Gilles de Gourmont,.. (i8 déc. i53i). p. 9; 
extrait de Revue des Bibliothèques y juin-juillet 1898. 

(2 J. L. Vivis Opéra oninia {Valence y 1782-1790, 8 vol. in-4, éd. Gr. Majan- 
sius). T. VI, De Causis corruptaruni artium (i53i), cap. vu et seq. (p. 86). 

(3) Flamini, Ouv. cité, p. aïoetsuiv. Jl vint eu France dans lejj dernières 
années de Louis XI (. 

(4) H. Omont, Essai..., p. i:;. 



sent bientôt et leur enseignement laisse peu de traces. En réalP 
té, de 1520 à 15;J0, c'est Noël Béda et le parti rétrograde qui l'em- 
portent , La Réforme naissante, les guerres et la captivité du roi 
servent leur cause et réduisent au silence les partisans des beUes- 
lettres. La Sorbonne et T Université ne cessent de dénoncer le 
grec comme la langue des hérésies et. si Berquin est brûlé en 
1529, c'est moins comme hérétique que comme adversaire des 
vieilles méthodes (i). Aussi, au mois d'août iri3t>, la Faculté dey 
arts en venait-elle à constater avec tristesse que, par les subtjj 
lités de sa dialectique, « l'Université de Paris était devenue! 
risée des nations étrangères m (2). 

De toute part» cependant, l'esprit nouveau se faisait jour: 
défaut de maîtres distingués, Ion avait du moins la lecture de 
œuvres antiques^ des œuvres latines surtout, dont les éditions 
se succédèrent alors à Paris avec rapidité (3). A la tête de 
partisans des nouvelles études étaient Etienne Poncher, ëvêqn 
de Pari s, Guillaume Petit, confesseur du roi, Guillaume Cop, 
médecin, François Dumoulin de Rochefort , son ancien pr 
cepteur, les du Bellay, Nicolas Bérauld, Jacques Colin. Guil 
laume Budé surtout que Ton retrouve sans cesse auprès du 
roi pour lui rappeler ses promesses. En 1529 enfin, la pré- 
face des Commentaires sur la langue grecque entraînait la vo 
lonté toujours indécise de François 1*^' (4). L'année suivante, 
mois de mars, des lecteurs roya.ax commençaient à enseigner I 
Paris le grec et l'hébreu, et le latin suivait quatre ans après : 
Coileije de Fr^îme était fondé. La plupart de ceux qui avaie 
favorisé lentreprise étaient des amis d'Aléandre ; Budë, à qil 
revenait surtout l'honneur de la victoire, Vatable, le princip 
iecfetir d hébreu dans le nouveau collège, avaient été ses élèvÉ 

Dans la longue période d'essais qui avait précédé, il avait ëtl 
de tous les humanistes, celui dont l'enseignement avait eu 
plus d'éclat, celui dont les leçons et les travaux avaient laissé t1 
trace la plus durable et les résultats les plus féconds* 



(1) Pierre Caron, Noël Béda, dans Positions des thèses des élève* de CÉook 
des Charles (promolioQ de i^i^S), p. ag-ÎS. 

(2) Du Boulay, Oav. cité, \L a^;, 

(3) fie bit lé, (kw. ci7r, p. gi. Panzer. Annales Typagr, 
[A\ Commeniarti timjaae tjraecae, Gulielmo Budaeo. . . auctore. io- 

(Jodacua Bâdius, iJi^ - 
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CHAPITRE I 



ALEANDRE SECRETAIRE DETIENNE PONCHER 

(4 décembre 1513— 21) novembre 1514) 

Le dimanche, 4 décembre 1513, écrit Aléandre dans son Carnet, 
^^ suis venu habiter chez mon Révérendsssime maître Mgr 
'tienne Pencher, évéque de Paris et prochancelier de France, 
oiïime d'une très grande valeur morale et intellectuelle, mais 
ar-dessus tout de la plus grande modestie. Dieu m*accorde de 
iv-re avec lui des jours longs et heureux (1) I »> 

Etienne Poncher fut pour Aléandre un protecteur délicat. Il 
'Commande a tous d'avoir pour son secrétaire le> mêmes atten- 
<>ns que pour lui; il lui oflfre un salaire et, comme celuî-cî refuse, 

'€ force du moins à plusieurs reprises d'accepter des dons géné- 
-Ux. H Si la suite répond à ces heureux débuts, écrit Aléandre, ce 
'^st pas un maître que j ai trouvé, c'est le meilleur des pères, • 

Aléandre donna probablement encore quelques leçons de 
►•"ec {2| : mais cet enseignement fut tout privé et, semble-t-il, 

(Il H. Omont, Joiirnul p, a,'i. — En iTm», Etienne Poncher avait acccïm- 
ï**gné Louis \l\ en lùilie, en qualité â*ù râleur du roi; l'année suivarilo, il 
^UH devenu êvèqiie de Paris. Depnis lors, il avait eu une seconde mission 
CTi Italie (iT)!!) et, à la mort de iean de Ganay, il était devenu prochancc- 
Iwsrde France, charge qu'il nmserva jusqu^à la mort de Louis \IL Voir 
Hinaldi, Ânn, ecel. XI. 5ç)/i; Morêrï, v, mt ; GaUia Chrisliaria, Vil» iii- , P. 
Anselme, VI, ^^48, Ulh Dacummii e stadi di sloria Palria per la nomngna 
>8î<(i), L 37» iJotiniat di- i^arin de f, rassis), R. de Mauide la ClaTière. 
Chroniques de Louis Xi! par Jean dÀulon (Paris, Benouard, in-8), lU (j8()3). 
h 33» IV (1895) paasini, 

r^) Ciaconius, Vttae Pont, et Card. (1677), lll. 624. Maxxuchelli, Otw ciit^ 
' r, P. I, p. 4i3 ; A. Horawitz, SHzangsberichie der Wiener Ak. T. LXKXVl. 
\$yj), p> 360, (26 mars i5i4 Hummelberg à Aléandre.)' 
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accidentel. Sa principale fonction consista h suivre la cour avec 
Poncher ; ce fat son apprentissage diplomatique. Ce qu'il ècx^ 
vait à Paul Emile quatre ans auparavant (li suffirait à montrer 
que ce genre de vie ne devait pas lui déplaire. 

Au mois de janvier 1514, il est a Blois, où il voit mourir Ana« 
de Bretagne (2). Il demeure dans cette x\\\e jusqu*au printemps: 
puis, en juillet et en août, il passe six semaines à Saint-Germain 
en THaye (3), Le 7 août \Ti\h. la paix était signée avec l'Angk- 
terre(4) et, quelques jours aprèsXouis XU en informait LéonX; 
à la demande de Poncher, Att^andre écrivait la lettre destinée au 
pape (5;. 

Souvent il écrit pour le roi : 25 ans après, il parlera a Cer- 
vini des « nombreuses lettres latines >» que Louis XII lui fit 
faire pour exhorter le roi d'Ecosse à demeurer sous lobélssance 
du siège apostolique (6). 

Le 9 octobre, étant à Abbeville, il assiste au mariage (fe 
Louis XII avec Marie d'Angleterre, mariage « contracté avant 
la fin de 1 année de deuil de la reine Anne. » Là il profite de 
quelques jours de liberté pour aller à Amiens, où il sait s'inté- 
resser à la fois w à cette ville magnifique, à la superbe église, 
aux nombreuses reliques de saints et au reliquaire d'un art 
grec ») qui renferme la relique de la vraie croix (7). Quelques 
jours après, il voit le couronnement de la reine à Saint-Denis, et 
les jeux qui suivent y* ou, de laveu des Français, les Anglais 
l'emportent en adresse i> ; il remarque a \'ec étonnement le luw 
extraordinaire déployé par les Français dans ces fêtes (8i. 

Si Alëandre avait refusé une pension d^Étienne Poncher, 
c'est quMl désirait soit une pension du roi lui-même, soit des 



(1) Plus haut, livre IL cb. IL 

(2) H, Oiiionl. Journal^ p. i5, 3. 
('X[ lUm, p. 1 5, a G, 34. 

(4) Dumont, Corps diplomaiifjiie, t. [\\ p. ï, p. iSS-igi. 

(5) M». Vat laL 3(|a3. t 5^-55'' : -* E^™ literarum Ch"»* Régis Ludoti 
Xlt ad l^eonem X Pont Non ideo disluliiniis. . . ", avec note aulograp 
d'Aléandre disant qu'iï a écrit celle Mire h Saint-Gerinain en THêyf- 
Elle ne se trouve pa» dans \q^ recueils de leltres do répoque. 

(6) Friedensburg, Ouv. ûiit\ \\\ p* ao, 

(7) II. Omont, Journal, p 34. 
(Hi Hem, p. 3i, 
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bén*?fices, comme Févèque le ïui avait fait espérer. Mais celui-ci ne 
\ pressait pas d'accomplir sa promesse. BientAtAléandre devient 
knxieux ; il finit même par se demander si l'attachement que 
rcvèque a pour lui est aussi grand qu'il la cru d^abord. Il se 
ippelle alors les avances que lui a faites le prince-évéqtie de 
^iège, Erard de la Marck. 

Pendant Véié de 1514 Erard de la Marck se trouvait à Saint- 
iermatn-en-Laye, mandé par Louis Xlï qui désirait, par son 
entremise, arriver à conclure la paix avec l'Angleterre i\ j.L'évêque 
le Liège avait de grandes vues : placé à la tête d'une principauté 
linée par un demi-siècle de guerres, il voulait la rendre grande 
. prospère : comme la plupart des princes de cette époque, l'une 
p€S premières gloires auxquelles il aspirait était d'être le pro- 
jeteur des arts et des lettres. Il avait vu que, depuis six ans» 
Jéandre ne s'était pas encore attaché à la France ; il lui avait 
lit les plus belles oftVes pour l'entraîner à Liège. 
Aléandre a refusé» Mais peu à peu, il sent davantage Hncer- 
Stude de l'avenir. 11 va donc chercher ailleurs cette situation 
ptable qu*il n'a pu trouver chez Poncher L'automne venu, 
fait entretenir la Marck par leur ami commun, François Me- 
lui la. Le prince-évéqiie lui fait les plus belles conditions : 
»ux chevaux, deux serviteurs, cent ducats d'or et, à Ta venir, 
rois cents francs chaque année. Le 14 novembre, la décision 
l'Aléandre est prise sans retour* Une conversation un peu froide 
Ivee révéque de Paris le dispense de longues précautions pour 
le lui annoncer. 

Mais Poncher n'avait pas cru au sérieux de cette nouvelle. 
Le lendemain, en voyant Aléandre préparer son départ, son 
visage change d'aspect; il hésite, il chancelle, il le prie d'attendre; 
il passe plusieurs nuits sans sommeil et fait Timpossible pour 
le retenir. Enfin, apprenant qu' Aléandre a donné sa parole, il 
consent à le laisser partir en le priant de demeurer toujours son 
li. 11 pousse la» grandeur d'âme jusqu'à faire son éloge à la 

) W) Jean de Los, Chronkon rerum g^siaramab a. /4'>.> ad a. iofù, p. iSi ; 

is De iiam, Documenis reiailfs au3t trouhlef da pays de Liège sous Louis 

' Bourbon et Jean de Home (Bruxelles, iS'^^, in 4^i ; Brusthein, Vila !P'** D. 

Srof^di a Marca, Ep, Leodimsis ; dans Bulletin de tlnstilui ardieoi. iiéijeois, 

(VIII) p. jo ; J. Daris, llisloire du diocèse ei de la principauté de Liège au XVl* 
mê^le(L\ège, L. Demarteiiu, i884, m-8). p. 17, 
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Murck : « Je ne Teusse jamais quitté, dit Aléandre, s'il meùi 
procuré auparavant la pension qu*il m'offrit lorsque je me fus 
engagé avec levéque de Liège (1). »> 

(1) Dans la suite Aléandre resta en relations avec Poncher ; nousatoos 
encore plusieurs des lettres qu*il lui adressa. Les voici dans leur ordre chro- 
nologique le plus probable. J. A\. el Liège n** *i, *4o, 88. (i Janv. aood. 
i5i5; i5i6-i5i7); Vat. 8076, f. lao' (27 août i5i7) ; ff . ii6% 177' (SjuO. 
I;)i8) ; f . *iif)'' (i4 mars iSig) ; 'f. 117' (avril-mai iSiq) ; ff. *32% •lao'^ (août 
i5i()) : 'f. iiS"" (5 oct. 1519; attribution probablement fausse) ; f. *aoo' 
(i5iî)-i520);*f. '103^ (2o déc. i524). —Vat. 8070, f. iiS'' (4 janv. 1319); 
r. II 3» (4 fév. 1519) : a lettres d* Aléandre à François Poncher. — Vat. 8075, 
r. lU' (Hn de i5i8 ?); f. *i43' (i4 mars ibig) : 2 lettres de Jules de Médias 
h Etienne Poncher. Les dix lettres marquées d'un astérisque sont cdies 
dont le destinataire est indiqué dans le ms. ; pour les cinq autres, il eit 
plus ou moins probable. Nous ne parlons pas ici plus longuement de es 
lettres ; quelques-unes sont éditées ; nous donnerons les autres danslo 
Lettre» familières d'Aléandre. 



CHAPITRl!] II 



ALÉANDRE A LIÈGE 
;9 décembre 1514 — 16 mars 1516) 

Aléandre quitta Paris le 29 novembre (1). Dix jours après, 
19déc. 1514) il arrivait à Dinant où se trouvait le prince-évêque. 
Prévenu de son arrivée, la Marck envoyait au-devant de lui un 
secrétaire ; il lui faisait préparer un appartement au château 
" alors que le reste de la suite de l'évêque habitait dans la ville». 

Quelques jours après, Aléandre et la Marck partaient pour 
Liège où ils arrivaient le 23 décembre. La pluie tombait à flots, 
les chemins étaient épouvantables ; la mule d' Aléandre ne fut 
pas prête à temps, et il arriva un peu plus tard que la Marck. Il 
partit enfin pour aller trouver le prince-évéque, qui l'attendait. 
Mais des jaloux vinrent à sa rencontre. L'évêque, lui dirent-ils, 
ne voulait voir personne. Il n'avait qu'à retourner. On le me- 
na dans une maison glacée où rien n'était préparé pour le rece- 
voir, et, le lendemain, il tombait malade. 

Par ses attentions, par ses visites fréquentes (2), le prince- 
<^véque le consola de ces déboires. Bientôt, il lui demandait 
d'écrire une description des forteresses et des châteaux qu'il 
^vait construits (3). Aussi, quelques jours après son arrivée, 
Aléandre faisait-il à Etienne Poncher un magnifique éloge de la 
Marck (4). 

(I) Dans son Ccwnet de notes, il a décrit l'itinéraire et toutes les péripéties 
*^e son voyage. Il passa par Nogent-sur-Seine, Meaux, Lizy-siir-Ourq, 
^'«ndelu, la Croix, Cohan, Tramery, Heinis, l'Isle-siir-Suippe, Réthel et 
^ézières; il note ses dépenses, Targent que lui extorquent les hôteliers, et 
À Meaux les attentions délicates de deux amis. 11. Omont, Journal^ p. j8. 

'.i\J. Paquier. Jêrnme Aléandre et la Principauté de lAèife ^Pavh, iSi|0, 
'n-8},p. 3. 
i:^) Item, p. 2. 
(4) Hem, p. I, 2, 



Le 18 janvier, la Marck ramenait Aléandrcen France pour 
assister à Reims au sacre de François l*"' (1), Mais tandis qu*A- 
lëandre rentrait a Liège dès ta fin du même mois (2), la Marclc 
restait en France jusqu'au commencement de mai (3) et passait 
presque toute la fin de l'année à visiter les villes de sa princi- 
pauté. Pendant son absence, Aléandre fut son homme de coH" 
Bance. De là, entre eux, une nombreuse correspoodance»' 
moitié privée, moitié officiel le ; en même temps qu'elle renseigni 
sur les affaires de la principauté, elle nous montre les relationsi 
et te caractère des deux personnages. 

Aléandre supporte péniblement l'éloignement de la Marcb 
Jalousé des Liégeois, il doit rester à l'écart, dans une solitude oi 
il se dessèche de langueur ; il mourra bientôt si le prince n( 
revient dans sa ville (4). Lorsque la Marck lui écrit, il baise dix 
fois la lettre, et la conserve comme un précieux trésor (5) ; loi 
du retour de l'évéque, il emprunte pour peindre son allégresi 
les mots de la foule acclamant le Sauveur : ** Béni soit celui qi 
vient au nom du Seigneur w. A peine peut-il se tenir debout: 
mais rien ne pourra Fem pécher d'aller à la rencontre du princi 
évêque pour jouir de sa présence, et de cet air fortuné de France 
dont il rapporte quelque chose avec lui (6). 

H sait manier habilement la llatterie. « La Marck, d<t il. a 
surpassé ses prédécesseurs non seulement par les forteresses qui 
aura bâties, mais aussi par les monuments écrits qu'il aura lais; 
pour rétablir ses droits. »> Ailleurs, il le félicite de Tëlégante la- 
tinité de ses lettres (7). Surtout, il sait parier de la question qui 
tient le plus au c^eur de l'évéque, de son cardinalat. 



(1) H Umonl, JournaL , . p, :\i ; BrUîiliieïTi, {Otto. ciUK p ^^ dit le 
janvier. ChapraviUe, Gesla Poniiftcam Lfodimsiam (Augostae Eburonum, 
l6i8), IIi; ^à3 ; Dari», Oatf dté, p 19, 

^2) J. Patpiier, Oia^ cité, p. y, 10, 

(3) Brusthem, Ouu. cité. p. 55 et suiv, 

(4) i* Paquier, OaiK cité, p. la, 17, 33. 

(5) item, p. 3i. Voir lu lettre de ïa Marck dans L. Dorez, Une lettre de 
GUies de Gourmùni à Girohmo Atcandro. p. 9; extrait de la HetHié 
Biltiiùlht^tiues, juin-juillet iStp, 

(fi) J. Paquier, Oiw. eiiè, p. M, 
(7) îiem^ p. 123, 89, 
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La Marck désirait ardemment la pourpre (1). II arriva à en 
faire une question européenne entre François I", Charles-Quint 
et Léon X. Sa présence au sacre de François P' et surtout le 
séjour prolongé qu'il fit ensuite à la cour de France avaient en 
partie pour but d'obtenir cette dignité (2) . 

Dans ses lettres, Aléandre s'associe aux désirs de Tévéque. 
«Bientôt, lui écrit- il le 9 février 1515, nous espérons qu'une promo- 
tion cardinalice nous donnera à tous un motif de réjouissance (3;. » 
Quelques jours après, il considère la chose comme faite ; il en- 
tonne Thymne de joie ; un genou en terre, il le salue cardinal de 
la sainte Eglise Romaine. « Personne dans l'entourage du prince- 
évêque n'en sera plus heureux que son secrétaire ; la philosophie 
et l'histoire lui ont montré quel lustre ce sera pour le nom de la 
Marck, quelle utilité en retirera la principauté, quel honneur en 
rejaillira sur les siens » (4). 

Au résumé, cette correspondance accuse un changement cu- 
rieux dans la manière d'Aléandre. Jusque-là, ses lettres sont 
celles d'un jeune savant ; quelquefois avec une pointe de préten- 
tion, elles paraissent plutôt modestes si on les compare à celles 
de l'époque; toujours dignes, sans légèreté de mœurs, elles ont 
çàet là un agréable laisser-aller. En arrivant chez l'évêque de 
Liège, Aléandre devient obséquieux et quelque peu servile : il 
prend le style d'une Seniaine religieuse (5). 

Mais ce n'est là que le côté accessoire, anecdotique, du passage 
d'Aléandre à Liège. Aléandre fut pour la Marck un auxiliaire 

(1) J. Paquier, Ouv. ciiè, p 21, 167, etc. La Mark n'était pas un esprit 
vulgaire. (Voir une bonne étude sur la Mark dans Conférences de la So- 
ciêlé (fart et dChistoire du diocèse de Liège (Liège, Demarleau). Série III, 
1890, p. 73-11 8) (Joseph Demarteau). On peut donc croire que dans la di- 
gnité de cardinal, cet évèque entrevoyait moins une satisfaction de vanité 
<iu'un surcroît d*autorité et de prestige : ce titre devait lui permettre de 
rétablir plus aisément Tordre dans sa principauté, et de n'y ôtre plus seule- 
ment un prince-évèque quelque peu nominal. 

(2) J. Paquier, Ouv. cité, p. 2i, i46 et suiv. ; Ruscelli, Letlere di Principi 
(Venise, i58i), l, i5, etc. 

(3) J. Paquier, Ouv. cité, p i5. 
(4 Item, p. 20, 21. 

(') Voir en particulier, J. Paquier, Ouv. cité, p. i3, i4, 36, 3i, 36, et les 
nombreux autres passages où il parle à la Marck de son dévouement pour 
lui 
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dëvout:\ un ministre actif et énergique, (|ui l'aida a devenir le mî 
tre effectif de sa principauté. Dès les premiers jours, il porte son 
activité vers les affaires du prince-évèque, et il Texerce de vingt 
côtés à la fors. Démêlés avec les Hutois, les Eglises collégiales, 
l'Université de Louvain, discussions avec tes Pays-Bas. la 
cour impériale, la cour de Rome, il mène tout de front comme 
un homme vieilli dans la gestion des affaires civiles et reli- 
gieuses (1), 

Le dévouement d'Aléandre pour la Marck fut largement récon? 
pensé : les bénéfices affluèrent rapidement. Au printemps de 1515. 
le chancelier I^mbert d'Oupeye tomba nialade. Çà et li Aléandn; 
insinua habilem^-nt à la Marck son désir de le remplacer: aussitôt 
après la mortd'Oupeye (9 août 1515 1. il était nommé chancelier |2), 
Depuis deux mois déjà, il était chanoine tréfoncier de Saint- 
Lambert (3) : avant la fin de Tannée, il devait devenir prévôt de 
ta collégiale Saint Pierre (4), la première des sept collégiales de 
la ville de Liège (5, le 18 mars suivant, prévôt de Saint-Jean 
TËvangéliste (6); en même temps, la Marck lui continuait sa 
pension de 30(* francs [7) ; au mois de novx'mbre, il avait plus de 
L0()0 francs de revenus annuels.Comme il en remerciait le pnnce, 
« ce n*est que le commencement, lui répondit celui-ci, et commt? 



Â 



\ 1] L'e3Lpû»é des faits énoncé» dans cet alinéa demanderait de longs dé* 
loppemenis. Mab, si curieni soient-ils, ces faits ne prosentent qu'un inlén^t 
local et restreint, et souvent Alùandie n'y joue qu'un Mie secondaire. On 
courrait donc rist)ue de devenii fastidit^ui en les présentant en détail dan* 
une biographie générale du personnage l*onr obvier à cet inconvénieiil, 
nous avons déjà, dans un précédent ouvrage, étudié les relations de Jérôme 
Aiéandre et de la Prifwipaiiié de LiVg<^ (Paris, Picard, iSi^Û. in-8; pp, Wl- 
875). Depuis lors, V t ■niversiit''' de Louratn et la Commission royale (V histoire de 
fietgique ont entrepris d'antres Iravaux sur le manuscrit Vatican 3S8i. — 
Nous-niéine, nous avons recueilii de nouveaux documents sur les rapport* 
d\\lcandre avec Liège, en pariicuHer dans le manuscrit (p4 de ILtilversilé 
de Bologne. Nous espérons les publier bientôt. 

(2) S' Vaquier, Oav. dlé, p, So, 3a, 35, 45. 

(3) Hem, p, I-îy, 44- M Omont, Journal, p 16- 

(4) Item, p. HÛ, tjij. 
i5i CompUs-retafiis de la Commiêsion royale dhtstoire {de Behjùjae) Ser, III, 

t XIV, p. 3i8« Le» archives du clergé secondaire se conservaient 
cette église 

(6) J. Paquier, Oui', cité, p. lao-iai, 

(7) Hem, p. ti4. 
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un prélude de ce que je veux vous donner, pourvu que vous soyez 
toujours pour moi ce que vous avez été jusqu'ici. » (1). 

En eflFet, les faveurs durent augmenter encore. Au printemps 
suivant, en passant par la France, Aléandre parlait à ses amis 
de deux mille livres tournois de revenus (2). 

Enfin, la Marck confia à Aléandre une mission qui. de prime 
abord, ressemblait plutôt à une charge qu'à une faveur, mais qui 
pourtant devait être le point de départ de sa grandeur : il l'envoya 
traiter à Rome les affaires du diocèse. 

Le diocèse de Liège avait de nombreuses difficultés en cour de 
Rome. * 

Au mois de novembre 1515, Aléandre écrivait à la Marck qu'il 
était mal secondé auprès de la Curie ; ses agents, Copis,Badoche 
et autres^ s'y occupaient peu de ses intérêts ou du moins ne par- 
venaient pas à faire cesser les difficultés (3). Peu après, Jean- 
Baptiste Aléandre était mandé de Paris à Liège ; il devait partir 
pour Rome comme représentant de la Marck (4). Mais bientôt la 
Marck comprit qu'avec ses talents et sa renommée d'humaniste, 
Jérôme ferait meilleure figure au milieu de la Rome de Léon X ; 
il fut décidé qu'il partirait et que Jean-Baptiste resterait à 
Liège (5). 

(1} J. Paquîer, Ouv. cilé, p. (ja, io3. 

(2) A. Horayk'iiz. Analekten... dans Silzungsberichle der Wiener-Akad. Pli. 
Hisl. Klasse, T. LXXXVI. (1877), p. 271. (Josse Bade à M. Hummelberg). 

(3) J. Paquier, Oav. cité, p. 81. 

4) lUm, p. 9, 90, 92,96, 98, 99 ; 11. Omont. Journal. . ., p. 27. 
(5) Item, p. 10a ; H. Omont, Journal, p. 17. 
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ALEANDRE A ROME. — IL DEVIENT SECRETAlRt 
DE JULES DE MEDÏCIS 



(17 juin 1510 — 27 juillet 1519j. 

Alt'findre quitte Curange (1j le 16 mars 1516, chargé dmstnic- 
Ijons et de suppliques pour la cour de France et pour celle de 
Home (2). Dans son voyage, il vit Louise de Savoie, FrançoisK 
et plunieurs de ses anciens amis de France, II s'arrêta à Pans.àj 
Chartres^ à Orléans, à Lyon, et arriva à Rome le 17 juin suivaDt(3js i 

A Rome» la Renaissance était alors dans toute sa splendeur; 
poètes, savnnts, artistes y étaient accourus en foule, SousJulcsj 
II. R ni mante avait commencé Saint-Pierre; Michel- Ange» sculpti 
son Moïse, Raphaël, peint la Farnésine et les chambres dui 
Vatican J-éon X continuait à favoriser ce mouvement Jl présidait] 
royalement à ces années de joie et de prospérité (4). 

Un liumaniste aussi brillant qu^Aléimdre s était fait rapide*^ 
menl un nom au milieu d'une université toute pleine de scolasli-j 
que, ou d'une ville comme Liège « fertile en hommes illettrés -S. 
Dans la Home de Léon X. toutes les places étaient prises. Cepett- 1 
dant il y fut bientôt connu. Sa renommée Tavait précédé el dsel 
trouvait au milieu dltaliens heureux de retrouver un com*! 
patriote; son talent et sa nature entreprenante firent le reste» 
Lui aussi, il compose des odes >^6) et chante Léon X en vcfs' 

(1) IVMlr viilr de 1a IVlncipaulé de Liège. 

(Se) IL Onioul, Journal . ,, p 17, 35. J. Paqaîer, Ouw. cité, p îj3-iW. 

♦ 3) L. lïonfff» fVir iHtre de (iilies de ftoarm<mt ..» p. 19 el suî»,. ViJ. 

kl. ÏSo7^. r. iiV (Aléftudre 4 du Prat, 5 octobre iSig) ; H. Omonl, Joan4| 

PI* 

D Voir les otivngeâ de Gftspar>, Voigt, Burckbardt^ Gregqrtmm,^ 
>lniiti. etc. 

(5i l« t^aqukr, iNn\ cité, p 1 .Almidre à É. Poncher). 

«e) XmU Ho^:^, t ii3' : Atéanclre redemuicle à un ftmi une ode Sm^ !■ 
l'ff IB H to Hieé^ue, doiil il e»l r^ulcur . 
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ins (1). L argent de la Marck lui permet de faire figure: il a 
atre serviteurs <* sans lesquels, écrit-il à Tévéquc, Ion ne sau- 
it ni honnêtement, ni commodément vivre à Rome >» (2). 
Un mois après son arrivée, il est déjà à la fête que Goritz donne 
aque année aux membres de l'Académie romaine. Pour Tintro- 
ire, on lui donne comme « compagnons » Colocci et Philippe 
froalde le jeune. Il voit !à « uo grand nombre de lettrés et 
lommes illustres » (3). Bientôt il connaît la plupart des 
imanistes de Rome : Paolo Bonbasio secrétaire du cardinal 
lurent Pucci (4),^ Branchonius qu*il félicite de sa collec- 
»nde médailles (51, Celio Calcagnini^ homme très célèbre dans 
monde des lettres *' et à qui il communique son ode ftar ia Vtrfu 
■ Richesse (6), Colocci» qu'il nomme « le grand nourrisson des 
uses et d'Apollon n (7)» Gilles de Viterbe i8) que sa science 
) rhébreu dut faire promptement connaître d'Aléandre, Crîsto- 
ro Marcello, archevêque de Corfou « chez qui la noblesse et la 
ilture de Tesprit sont également excellentes » (9), Polydore Vîr- 
le qui s'adresse à lui pour savoir l'origme du plomb des lettres 



{%) (A. Mai). Spicilegium Romanum (i83y^ II, •j35. 

[2) J/Paquîer, Oui' dté, p. 198 ; L. Doro/, rne Idlre dr Giliet de Guar- 
ani.., (i%S)» p. la, eipnssim, 

(3)H. Omont, JournaL p. 17 P<*ut-être faul-il lire a6 juillet, au Meu de 27. 
Sur racadi'mie romaine, (Joritz, etc., voir (*ulre les ouvrages généraux 
>irime Gregorovius» Gesckichte der Sladi Rom im MitteïaUer, Stuttgard, 
96. i* éd, in -8, VIII, ai|6et suiv), Picrki Valeriano, De Infelkiiate liUera- 
mm, édMcncLen, p.3% ; Brasmi Op^ra (i7o3-i70(>), HI, col, 754, 808 ; SU- 
rtgMberiehfe der Wiener Àkademie. Ph, Hist. KL T. LXXXV (1877), p. 
a. iGG, etc., T. LXXWI (1877), p. 2i\- ; Ucrni, Rime(éd. Virgili, Firenxe, 
85, in-8), p, i3a. J. Paquier, De Phitippi Berftaldi jimiorU vila et scriptU 
iris, 1900, in-8*), p. 77. 

(4i Va t. 8075, f 75'" Al. à l\ Bonbasio, fév, iâi8, 
i.>) VaL 8070, r ucj* (i5i*i'i5ao). 

'fy Vat. 8075. f. ii3' |j5t6-i53o). De son côté, Calcagniiuis ntisait leplus 
Ifid éloge dWléandrc CwWi Cakagnini . , Opem alitiuot (Basileae i544, in- 
,), p ïoi (Ceïio Caica^^oini â Jacques /iegler. i'ny-i5ao), p. ma (Caelïus 
Icagnînus JïiUano Naselloi. Voie aussi DeUtiae(^ll Haloram f^oehirum (1608), 
^lO^CaeliiCakagnini ad nieront/ mum Ateandrum et, plus imyl, p LXI ; ci- 

rp. 1.3, 
Val. 8075, f. 101* {i5itî'i3au)< 
^1 Val 8075, f. 77'' (AU il Gilles [J\ooie, 7 juiUel «>'»i7|»; I- Dorez, Lnê 
re de Gilles de Gourmmi, . . (if^t(iS), p i3. 
^Vat. 807J, f. 4' (août 1319). 
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apostoliques (1), Jean Gorîb: enfin, « le Père et le M«?cène deto 
les poètes «> (2). Alors aussi il revoit Janus Lascaris venu k Ro 
pour diriger le collège des jeunes Grecs fondé par Léon X 
Quirinal (3u 

De bonne heure, Alëandre se fît remarquer parmi ces lettre: 
En 152(1 pour le tourner en ridicule, Ulrich de Hutten le repré- 
sente au milieu des Académiciens, parlant seul des repas entiers, 
déclamant en latin, récitant des tirades d'Homère: ^ Sa vaixt*t 
sonore, son visage gesticulait, chaque parole, chaque geste ! 
pirait la fatuité. (4) «. De longues années après, le Mire puti 
cueillir encore le bruit de cette renommée : il nous mont 
Aléandre convoquant souvent chez lui les membres de lAc 
demie et brillant entre tous par son amour des lettres, son 
bileté d'écrivain et sa prodigieuse mémoire (h). 

Au commencement de 1518, Aléandre écrivait au prince 
Carpi, Alberto Pio : «^ C'est un bruit général à Rome qu'AléâlI 
dre ne retourne pas en Gaule, mais que, par votre initiative 
entremise, il est rendu à l'Italie, et attaché à la personne du car- 
dinal de Médicis. D*où le tient-on, je l'ignore. Pour moi, je 
m en suis ouvert qu'a Nicolas Schomberg et à Jean Matthia 
Giberti, et cela sur votre propre recommandation (6). 



(1) Val, fit^g, 1 aS»- jLondres, lo juin iSaoï. 

(2) Vat, 8075. f, 33^ {15177). Voir aussi J, Paquicr. J. M, et 
p. 160. 3î2, 

(3) Sur le Collège du Quirinal et Janus LascBris, voir Arch. Val, Arm. XUVj 
T. :\ f. H (Léon X à Lascaris, 3o mars i5t3 . K, K. Mfiller, Neuf Mifi' 
nber Janos Laskaris , . ÔBiifiCenlralblaUfùr Biblhlhekwesen, 1 188 il. p 
Legrand, BibUùgraphie hellénique (Paris, i885, in-B'), I, p, CXVUI, CL 1 
suiv. ; II, p. 33S P. Batifûl, Revue des Quesiiom hisloriquejs, r*' janvier ] " " 
p. 17g. A, Lefranc, Le Collège de France (Paris, i8()3, in*8*l» p. 40,91. 

Cesi peut-Mre à ce CoOèï^e i|u*appartcnall un Jean Severos, qui pliai 
écrira plusieurs fois à Aléandre pour l'apitoyer sur son sort ;Val ^it^ 
f. i45% orig. Rome, i*'' février !5ar^ Val. 619g, f* i^C', orig, Rome, ti^ 1 
vembrc i5ai ; Val, €u(}i>, f. i44'. orig. [Rome, novembre ifia:^],) 

(4) E, Biicking, Uîrichi finiteni Opéra (Leipatig 1859-1870, tfi-S"), l. i 
4j4i : dialogue Hochstratus omns . 

(5) Bibliotheca ecclesiastico. Pars altéra, Auberli Miraeî opus postl 
(Anluerpiae, ifiig, in-foL). p* 37-38. 

Liruli (Nolizie. . . I, 4S4) fausse le sens de ce passage, et faîl cl*j 
un restaurateur de l'Académie romaine. Voir plus haut, p LXXU, 
(ri) Val. 8075, f, l5^ 



Nous trouvons mentîônn?^cHêsquatre personnages les prus 
remarquables qu'Aléandre fréquenta pendant les premières an- 
nées de son séjour à Rome, ceux dont Tinfluence l'amena à se 
fixer dans cette ville, Schomberg et Giberti se partageaient la 
faveur du secrétaire d'État Jules de Médîcis. Lorsque celui-ci 
levint pape , Schomberg représenta auprès de lui Tinfluence 
allemande. Giberti, Tinfluence française. 

Aléandre eut avec Schomberg de longues et nombreuses re- 
lations tant officielles que privées. Toutefois, ces relations n'ai- 
ïrent guère au-delà d*une amabilité un peu réservée (1). Gi- v 
ierti, au contraire, fut vraiment à Rome Tami de cœur d'A- J 
^éandre. Dans son Journal, après avoir parlé de Maffeo Lioni, 
Lléandre ajoute : ^ En 1495, le lundi 20 septembre, est né mon 
lutre patron, cette moitié de mon àme, celui qui m'est aussi cher 
|ue la lumière du jour, Jean Matthieu Giberti , évéque de Vé- 
>ne. Ses vertus, sa fortune, ce qu'il a accompli est telqu*ilfau- 
Iraitde longs volumes pour le raconter (2). »> 
Sous Léon X et ses successeurs, Giberti se fit remarquer à la 
)is par sa brillante intelligence, son désintéressement et sa 
liété ; l'amitié de Giberti fait le plus grand honneur à Aléandre (lij, 

(Il Nicolas de Scboniberg (aS août 1473-9 sepL j537). M étudiait !e droit 
Pîse lorsqu'à la suite d'un senriori de Savonarolc, il entra dans l'ordre de 
lint Dominique (1 4971. En 1Û20, Léon X le noiuina archevêque de Capoue ; 
i53^. Paul iî! le créa cardinal. Il uiourut trois ans après, et fut enterré 
m» l'église de la Minerve Quétif el Échard, Scriplores Ordinis Praed, H, 
lo5-it»i ; Revue fies Questions historiques, i*='janv, iPgS, p. 306-209 (Pier- 
Jng); Gregorovîus, Geschichte der Siadl Hom im Miiielntter \S^luîtgSLTÛ. 1896, 
p éd.* în-8), Vlll, ^3a et suiv- — Outre la correspondance d'Alëandre avec 
choiiibcr^ pendant la nonciature de Wornis (Plus loin, Appendice 11), nous 
Ivons deui lettres qu'il lui adressa. Vat. ^0-5^ f, 39"^ (Home» i4 mai iTug); 
7(1" (Rati?bonne, a juin i53a), 

(2) H. Omont, Joumai, p. 3^, 

(3) Né à Païenne en i4o5, Giberti lit partie de très bonne beure delà 
3M0/1 de Jules de Médîcis (i5i3). Après de brillantes études, il devint, 

^ri jeune, membre de rAcadéniie romaine et il fut dè^ l'àf^ede vingt ans 
léi^ aui alLiires dipIomatîi]ues. fl ètail pieii\, scrieui et désintéressé, il 
it l'un des premiers membres de ['Oratoire du Divin Amour ^ el c'est (çrâce à 
fut surtout que l'ordre des Tbéalius fut reconnu par Clément VU (3,'i juin 
iS? V • En i.îa^, sur la demunde du doge de Venise, il devint évèque de Vé- 
rone Aussitôt, il voulut aller dans son diocèse. Mais Clémenl VII ne le lui 
permit pas Pendant le sac de Home, il dut s enfermer avec le pape au cbà- 
li^au ^>nt-Ange. Le i5 novembre de la iiiénj e année, ilèciivaitu Carafa 
Dieu Tavait puni de n'avoir pas suivi son Inspiration d'aller à Vérone. 



^ 116 - 



'Lamî le plus influent qu'Aléandre se fit alors à Rome fut 
berto Pio, de Savoie, prince de Carpi . Alberto Pio est célèbre j 
sa vie malheureuse et agitée et par la protection qu*il accor 
aux arts et aux lettres. Après avoir été rélève d Aide Manucejj 
était entré de bonne heure dans la diplomatie; en 1511. il dev 
ambassadeur de Maximilienà Rome. Les dix années suivant 
marquèrent l'apogée de sa fortune (1512-1521). Cestcdorssu 
tout qu'il put montrer son goût pour les lettres et les arts ; il les" 
protégea à la fois à Rome et dans sa principauté (1 , 

Au commencement de i5>8. il put enfin s'y rendre : dès lors, malgré | 
sieurs apparitions à Home, il résida habituellement dans son diocèse. < 
il poursuivît activement la réforme catholique. Il y mourut le ïçi décemb 
t543, à rage de 48 ans. Voir Jo. Matthaei Glberti Opéra (HostlUae, 1740, 1 
4**). Ces œuvres sont précédées d'une vie de Giberti par nallerini ip. I-L\ 
Fr. Dittrich, Beitmgt; zur GeschichU der kaiholischen Reformalion im ( 
Driitel des WI Jahrhunderts. Il, Giberti von Verona. ein Reformator ; diM 
HUiorisches Jahrlnjch^ YII (i886,> p. i-5o. Mais ni Ballerînj, ni Ditlridi 
n'ont parlé de i amitié d'Aléandre et de Giberti.— Pour les lettres d*AlttiN)re 
à Giberti» voir Vat. 8075, f. 78*»' (iSig-iâao), et, ci-aprés, livre VI et ÀpptQ- 
dice IL 

(1) Voir Pompeo Lilta, FamigUe celebri italiane {Carpi); Renouard, Alï 
nales de C Imprimerie des Afde (Paris, i834. in-8) p, 8, A. Firmin Didot, A^k 
Manuce ei flMtemsme à Venise {Paris, 1875, in-8) ; Semper, Carpi, ein Fui 
iensiiz der Renaissance (Dresde» 1883, in-4*) ; Sanuto, L Diarii^ T XîV^ 
aaa^ 434, etc.; P. de Nolhac*L<î5 Correupontianis dWlde hfanace^ dans StaMi 
Documenti di sioria e diritio, Romu, VIH, p. a55, etc.; L. Dorez, Reclierehi 
et Docamenf» sur ta bibUoihèqae de Sirleio ; dans Mélanges., de fÉeolefn 
çaise de Rome, XI (1891) p 4tîi ; Kloclthotm. Reichstagsiikien,. . I IGolba, ifigij 
in-4), p. 178, etc. 

Paul Jûve a fait, dans son style grandiose, un magnifique tableau do 
malheurs d* Alberto : ^* La vie d'Alberto, dit-il^ est un nouvel exemple < 
dérisions du sorl^ quand il s*acharne k se jouer des desseins des muticU^ 
elle nous avertit de ne point nous conQer en une vaine habileté, el 
apprend que 1b fortune est supérieure a toutes les prudences. D'une Eiroil 
très ancienne» il avait reçu de ses ancêtres la ville de Carpî, Les beUesIetln 
un noble caractère embellissaient son corps aus.ni bien que son âme D'uQ 
taille haute et bien proportionnée, d'un grand courage^ il était apte ad 
choses de la guerre, et il possédait surtout un esprit éïevé, tourné vers ^ 
lettres et tout ce qui est grand. Sou éloquence était telle que dans unéi 
semblée, et dans toute autre discussion, il savait diriger à son gré la! 
des roi s^ et Tamencr là où il le désirait : admirable conseiller dans I 
commedans la guerre, sachant ù merveille profiter d'une occasion favorit) 
ou la faire naître, quand elle ne so présenlail pas Mais la fortune, | 
grande que la sagesse et le courage d'Alberto, enveloppa sa cause dansl 
malheurs publics ; César le dépouilla de Ttiérltage paternel ; la trista 
accrut les infirmités de son corps, et il mourut à Paris au temps ou < 
et Soliman faillirent en venir aux mains sous tes murs de Vieni^e • Pad 
io-viiElQgia (Basilefie, 1577, in-foL), p, 100. 
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Alberto Pio connaissait la Marck : aussi, presque aussitôt après 
son arrivée à Rome^ Aléandreentra-t-il en relations avec lui. On a 
encore plusieurs lettres qu'il lui adressa de 1516 à 1518(1). Dans 
la première, il lui envoie Tédition de Plutarque que Josse Bade 
avait publiée en 1514. Ailleurs, il le prie d*accepter les Vies des 
Empereurs romains attribuées à Aurelius Victor et les œuvres 
de Paulin de Noie. A Toccasion de la Saint-Martin, il serait heu- 
reux de lui envoyer un vin renommé : comme il n'en a aucun, il 
le prie de recevoir trois couples de chapons. Toutes ces lettres 
sont parsemées de citations d'auteurs anciens. Elles contiennent 
des passages enjoués, mais surtout des considérations morales 
qui dénotent chez les deux personnages une nature portée vers 
les choses graves et sérieuses. 

Enfin, Alberto facilita rentrée d'Aléandre chez Jules de Médi- 
cis. Vers la fin de 1517 et au début de 1518, Aléandre lui écrit 
plusieurs fois à ce sujet. Il lui demande tantM de le faire entrer 
définitivement au service de Jules, tantôt de lui obtenir du car- 
dinal une habitation dans le palais apostolique ou ailleurs; cette 
habitation allégerait ses dépenses et prouverait à tous qu'il est 
vraiment de la famille du cardinal. <• Sa gène est telle qu'il ne 
lui reste assez d'argent ni pour partir de Rome ni pour y vivre 
à ses frais. Au-delà des Alpes il serait riche et heureux. Italien, 
on Ta sollicité de se garder à sa patrie. Sans qu'il y soit pour 
rien, le bruit s*est répandu partout qu'il reste à Rome attaché 
au cardinal Jules. Dès lors il est à désirer que cette aflfaire en 
arrive à sa complète réalisation. >■ 

La conclusion désirée ne se fit pas attendre longtemps. A la 
fin de 1517, probablement le 2 décembre, Aléandre devenait 
secrétaire de Jules de Médicis (2). 

Il reste de cetle époque (1518-1519) un grand nombre de lettres 
lu'îl écrivit au nom du cardinal. Plus tard ses secrétaires 



^ 



(I) Voici le tableau de toutes le» leltres qui noua sont parvenueSn, avec leur» 
dates, certaines ou probables Vat lat, B07.Î, T i3* (Un de i5i6' ; f 119^ 
nov. 1517) î f. 17*^(13 nov. 1517); r. i4't '^^ ^^*''' i4^ (déc. i5i7. — 
léTTier i5i8}; J. Paquier, J. AL et Uège. p. 17^ (janv. i5i8)î Vat. 8075, 
i5' fil nov [i5i8?] ); r a' (i523-i5!i3 ?); Venise, Marciana. Lat- Cl, 
IV, God. L^ r. I 30 (vers le ao novembre i5a4>* 

(i) H. Omont, Joarnai, p 17, .^1. Quatre jours après, il annonçait rheu- 
nouveUe à Giberii , H. Omonl, Journal^ p. 17. 
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les copièrent et les mirent parmi les siennes. En réalité, ce soij 
des lettres officielles, adressties à Maximilien, à Charles-Quia 
à Henri VÏII, au roi de Hongrie» au duc de Savoie, à Wolsejj 
à Etienne Poncher, au cardinal Grimani et à d'autres grand 
personnages (1). La latinité en est soignée et meilleure enco 
que dans beaucoup de lettres familières, écrites à la hâte. Ce 
une prose que ]*on peut comparer à celle de Sadolet et des pr 
cipaux humanistes de la Renaissance (2). Mais ce n'est guèf 
qu'à ce point de vue quelles peuvent trouver place dans là bi(^j 
graphie d'Aléandre. Ecrites au nom du secrétaire d'État, 
regardent lesintéréts delà Chrétienté et de la famille de Médicii 

Aléandre eut avec son nouveau maître des rapports lamilien 
et même affectueux. Dans une ode de cette époque, Béroalde 
le jeune le cite k Jules de Médicis, parmi ceux qu'il doit appela 
pour se distraire (3i. Le 21) mars 1518, Jules écrivant à la Man 
lui vantait la fidélité et le zèle de son représentant à Rorae(4l 
la mort de Laurent de Médicis {2S avril 1519), AJéandre témoigni 
à Jules, dans une lettre éloquente, la part qu*il prenait à 
douleur (5). 

Ce poste de secrétaire ne fut pour Aléandre qu'une étape de 
courte durée. Le 27 juillet 1519, mourait le bibliothécaire ^ 
Vatican, Acciajuoli; le même jour, Léon X choisissait Aléan 
pour lui succéder. 



<1) Vat. 8075. surtout du f. i3a au f, ao8. Dans le Vat, Sgai, ff. 
se trouve une lettre de Françoîs [*^ k Léon \ au sujet des Turci( 
i5i7). Une noie d'Aléaudre dit qull la traduisit du françab en latin ' 
être présentée au pape. — Cette lettre ne se tfouve pas dans Je CaU 
de* Acie^ de Fran<;oU f^^ (Paris» 1887-181)6, 7 voL in-4î. 

(2) Par ex. Vat. 8075* f. i3:j' : à Maximilien; i3t»: au Grand Mallrt 1 
H h odes ; 1 4o : à la marqube de Mont fer rat, etc. 

(3) Philippi Beroaldi junioris Carminum Ubri tU et Eptgratnmaton l 
uriNjr (Bomae, I j3o, in-4)t Carm, lib. 1, au. Cf. J. Faquier, Or Phtii 
Beroaldi junior is vita et itcripUs (Parisiis, i*jo*j^ in-8°), p. 7a» 

(4) J. Paquier» Jéréme Aléamire ei. . . Liètje, p* 1^*7 

(5) Vat. 391 3, f. 4S'5i, (autog.); Vat, 8070. f. si (copie ou plutôt ibn 
Vat. 8075, f, Ï06'' (Réponse de Jules de Mcdicis, 27 mai 1519). 



CHAPITRE IV 



ALÉANDRE, BIBLIOTHÉCAIRE DU VATICAN 

(27 juillet 151tM520i, 

Nicolas V avait été le véritable fondateur de la bibliothèque 
vaticane (1). A sa mort (ik^Tj], la bibliothèque palatine, comme 
on disait alors, comptait 116(1 volumes dont 353 grecs. Ses 
successeurs tinrent a honneur de l'accroître; en 1484, à la mort 
de Sixte IV, elle se composait de 3.650 volumes environ, dont 
peut-être 1.000 grecs (2). 

Dès lors, les bibliothécaires sont des hommes remarquables 
par leur talent. Sixte IV prend F'iatina; Jules II, Fedro Inghira- 
mi: Léon X, Philippe Béroalde le jeune, puis le dominicain 
Zénobi Acciajuoli. enfin Jérôme AléandreOi. 

Le jour même de sa nomination, celui-ci en racontait ainsi les 

(I) J. B^ de Hos!»i« La biblioieca deUa sede aposlûlica ed i cataîoghi dei suoi 
nutnoscrUU^Bioma^ ï8m4, in*4) î De origine^ hisloria.indicibus scrinii et biblio- 
ih^ca* aposiolkae [ïionme» i ?*»!), in-'i) ; J. fjarini, La Biblioieca Vaii€€ina pro~ 
prieià délia sede apostoUcn (Home, i%u^, in -8) ; P. Fobre et E. Mùnt^, La 
BihlioiK€*]nedn Vaiican au XV^ aiêcie ; dans Bibliothèque des Écoks françaises 
€£ Athènes et de Home (Paris» Thorin-Fontemciing, in -S)» fa se. 4 H (1887J. 

(2Ï P* Kabre» i\oies sur les archives du château Saini^Ange, ôàns Mélanges.,. 
ife f École Jr. de Home, XIH, janv, iS^S, p, 3-hj. La Vaticane de Sixte IV i 
même Revue, W ( iSiyj) p. 454-484- Très boas articles, avec une bibliographie 
^complète du sujet, 

(3) Arch. Vatic, Regist. 1194, f a3o. Il est à remarquer que c'est le même 
;fbUo où Aléandre dit avoir Irouvé la minute de cette bulle : H. Omont. 
Joarfial, p. 4ï. — Imprimt* daus J. Sadoleli epistokie Leonis X nomine 
scriptae (Romae, t7ô*)), p. U|i>-2oo. ti" 117; Aa»emani, Praefatio generaliâ 
in Cal. msê- BibL VaL p L\\\ . dans BibiioUtecae Aposb^licae Vaticanae, 
fZatalogm Romae, 17^6, T. I ; Eug. Mûntz, La Bibliothéqae du Vatican au 
açr/-*wfe (Paris. i8ë<>, in-ia), p, i8. 

^U1 > a i5 ans, llvtstoire de la Biblbllièque Vaticane d&nA la première moitié 
HpXVl*^ Mècle était presque incotïnue. Le livre de M. Miintz a jeté beaucoup de 
lamiére sur ce point.. Pourtant, nous avons pu trouver encore^ ^surtout dans 
les Archives Vaticane*, un grand notnbre de documents ignorés ju»qulci,el 
qui pour cette période complètent l'hi-stoire de celte célèbre in&titiilian. Nous 
as ici ceux de ces documents^ qui regardent directement Âléandre. 
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détails à Jules de Médtcis : «Ce matin, dit-il, deux envoya 
de Giberti, votre si intelligent et si dévoué secrétaire, v\t 
nent m'annoncer que je suis mandé par le Souverain Ponlil 
Du mieux que je pus, en boitant, puisque depuis vingt <mq jours 
des douleurs dans un genou me retiennent entre les quatre mtj 
de ma chambre, j'arrive au palais. Là. quantité de gens que 
rencontre me félicitent de mon heureuse fortune. Je demao 
ce qu enfin cela veut dire ; on me répond que Je Souver 
Pontife me rapprendra. Cependant je vois arriver Jes ca 
dinaux pour le consistoire. Ce consistoire terminé, Giberti va\ 
troduit et je me prosterne aux pieds du Saint-Père, qui 
parle de Zénobi Acciajuoli et de ses qualités ; mais il le croya 
déjà mort ou, dans quelques heures au plus, c*en serait fait_ 
de lui. « Je suis heureux, me dit-il, de vous donner la successi< 
d*Acciajuoli en vous préposant à la bibliothèque palatine^ 
ajouta que, pendant sa maladie, Acciajuoli lui avait écrit pour i 
désigner comme le plus digne d occuper ce poste. 

Quoique je ne reconnaisse pas la vérité de ces dernières parole 
je ne puis que me réjouir de me voir loué à ce point par un homn 
si remarquable et dans un tel moment. C'est à peine si Accia- 
juoli m'avait parlé trois ou quatre fois dans sa vie. Je ne savais 
pas qull fut malade ; je n'ai fait aucune démarche auprès de luit 
et la meilleure conclusion à tirer de tout cela, c est que je vous 
dois à vous seul d'avoir obtenu cette faveur, de préférence à vmi^ 
d'hommes si remarquables qui lambitionnaient. Aucun bien 1 
me vient de Rome que vous n'en soyez Tauteur ; ce nouvc 
bienfail s ajoute à tant d'autres dont je vous suis redevable. 

La lettre se termine par une louange délicate à ladresse ( 
Jules : u Quel sujet de joie pour vous! Aléandre est le dernier i 
vos serviteurs ; il mérite à peine de faire partie de votr« 
son ! et à ses derniers moments, Acciajuoli, homme si ren 
quable par sa science et sa vertu, l'a jugé digne d'un poste ( 
l*on confie aux plus grands lettrés. Voilà ce que tous sauront i 
par là, ils pourront voir ce que Ton peut attendre de ces aul] 
hommes qui vous entourent et qui surpassent Aléandre autant 
que le Gange l'emporte sur rÉridan >> (1). 

(I) (Angelo Mai) SpicilegiamRomaavLm {Woinze, r8%-i84Jl, in-Ç), H,p.jîr^ 
a33 (tiré du Vat. lat. S075, f, a7\ Double, avec variantes, au f 76', t*4f^" 
cipale esl p. 23i , H. 7 de la lettre : f 76' : heiierno mnn** pour hoéiemo 1 
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Les mois suivants, Aléandre annonça sa nomination à plusieurs 
ses amis et toujours avec le même ton de satisfaction. 
Jusqu'à présent, disait-il à Etienne Poncher» ce poste n'a été 
>nfié qu'aux hommes les plus marquantsdansleslettres.il m'est 
Tautant plus cher que le pontife me Ta donné de lui-même, sans 
|uej eusse ambitionné ni même rêvé un tel honneur. Le biblio- 
lécairea sous lui deux custodes, hommes qui ne sont ni ignorants, 
de vile condition, et il est attaché k chaque custode un serviteur 
>ur nettoyer la bibliothèque, louvrir et la fermer. 11 a un bel 
appartement dans le palais (1), la nourriture et 12*) ducats d or 
ir an. Mais ce que je prise encore bien davantage, c*est qu'il a 
^bre accès auprès du pape (2). • 
Dans une lettre à Guillaume Petit, Aléandre disait que dé- 
jrmais il était en faveur près de Léon X,du cardinal de Médicis, 
pe beaucoup d*autres cardinaux et d hommes très marquants 
lans Rome (3). 

Aussitôt après sa nomination, Aléandre s occupa activement 
pela Bibliothèque (4). Le local laissait beaucoup à désirer; il 
l'écrivait à Léon X en termes gracieux i5 : ^ Vous désirez; très 
lint Père, vous souhaitez Lvec ardeur une pluie abondante qui 
lime un peu les chaleurs de l*été et vous permette de gagner, 
»lon votre habitude, cette retraite si utile à votre santé. Vos 
|ésirs sont justes ; car ce ne sont pas seulement les hommes» 
jnt vous êtes le Père et auprès de qui vous tenez la place de 
Heu, mais les plantes et la terre ellt^-mème qui souffrent d'une 
Chaleur par trop excessive, et qui supplient les divinités du ciel 
leur envoyer une pluie abondante. Seule, votre bibliothèque 

(1) I>epui5 Sixte ÎV, la Bibliothèque était située au-dessous des apparte- 
denta Borgta ; le bîblioltiéculre et ion custodes étaient logés à cèté. La dis- 

sîtion en fut un peu modifiée sous Léon \. Toutefois, dans ses grandes 
nea. la disposition de la bibliothèque est restée la mémef de Siite IV à 
Ixie-Quint. P. Fabre, Articles citrs . 

(2) L Dorez, Recherches sur la itib da card. G. Aïeandro ; dans Rrvue des Bi- 
^Uoihéqties^ H (189a), p, 68 (Ligne ij : tfirîs pour vivis ; L ao : conviclu» 

our quarim). -- Voir aussi Vat. 8075, f. 4*^ (à Gristoforo Marcello); t iW 
I du Prat/ ; 109' (u G. Çop; ; L 1 15^ (à Georges Pollinusi 
(3> Vat. 8075, t %^^ (5 oct. i5i9). 

(4) Les mois précédents, Aléandre s'était même déjà probablement oc- 
^ ipe de la Bibliothèque valicane. L. Doreï, Recherches ,, dans Revue deê 
BibUoUiêtiues . 1 1 , (i 8 9 a ) , p . So , 55 - 5 6 . 

r5' <A. Mail SpieUegium Romanum, lï, p, a34 (octobre î5iy). 
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palatine, que rien sous le ciel ne surpasse en valeur et en beauté, 
désire voir !*été se continuer, craint les mauvais temps, rtjdouk 
les pluies, éloigne de tous ses vœux les tempêtes. Elle a peur que 
quelque coup de vent ne pousse la pluie au travers de sesfenéî 
dépourvues de vitres et ne cause ainsi un affreux dommage ai 
livres, ces doux fruits de l'àme, comme les nomme si 
sèment Pindare. Des héros illustres ont confié cessemencesài 
papier fragile ; mais ces minces feuilles dureront plus loagtenî( 
que les marbres de Messala et, ces feuilles, elles sont ali( 
nombreuses dans votre bibliothèque qu elles ornent conan>e^ 
perles de TOrient, comme les plus beaux des coraux. Mais j'ai ui 
crainte : c'est que ces héros, dont la plupart ont augmenté dt^il 
nombre des dieux, n empêchent la pluie de tomber et n'éloif 
un tel désastre de leurs enfants. Ainsi donc, voulez- vous quev( 
vœux se réalisent, que la pluie tombe, faites mettre des vitresaï 
fenêtres, faites disparaître tout ce qui pourrait nuire à vt 
bibliothèque. Cet ordre donné, vous verrez Ta tmo sphère change 
le ciel se couvrir de nuages, trois ou quatre jours de pluie abat 
les ardeurs de 1 été, puis aussitôt venir la plus douce des temf 
ratures, le plus agréable des étés de la Saint-Martin- Alors Vi 
Sainteté pourra heureusement aller à la campagne et plushéU 
reusemeut encore retourner dans sa ville. » 

En administrateur sage et économe Aléandre ajoute 
réparations n'entraîneront quïme faible dépense. Nous ai 
déjà une bonne partie des vitres, et il est facile de réparer 
toiture qui existe encore, tandis qu'une fois en ruines on ftc^ 
fera plus qu avec des frais incroyables. Du reste, si Votre SainW 
veut bien me le permettre, je lui dirai en toute franchise, tns 
aussi d*un cœur qui lui est tout dévoué : Si votre père* si vot 
aïeul ont, à grands frais et avec beaucoup de peine, réuni d«* 
livres de tous les coins du monde, travaillant ainsi à la gloire^ 
leur patrie et à Tutilité de l'Europe entière, si vous-même, vous 
avez mis un zèle égal à les recouvrer lorsqu'ils eurent été perdus, 
ne devez-vous pas non seulement conserver, mais encore aug- 
menter, orner et enrichir cette bibliothèque, que Dieu vousa 
donnée en même temps que le pontificîjt ? »> 

Un mois après son entrée en charge, Aléandre recevait d*Ës* 
pagne deux volumes grecs de la Bible prêtés naguère au cardnidi, 
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imcnès. Le 27 août 1513» Léon X avait perrais à Fedro Ingbirami 
iprètér aucardinal-archeviSque de Tolède «^ les livres des Juges et 
»Ruth, les quatre livres des Rois, le premier et le second des 
Rralipomènes, les livres d'Esdras, deNéhémias.de Tobie, de Ju- 
th, d^Esther et de Job, les Proverbes de Salomon, rEcclésiaste, 
Sagesse, l'Ecclésiastique et les deux livres des Macchabées >s le 
ut en grec. Ces livres avaient été remis, moyennant caution, à 
igent du cardinal, Alfonso Garsia del Rjncon, abbé de Complut, 
e cardinal devait les rendre dans l'espace d'un an, sous peine 
; deux cents ducats d*amende (1), En I5IÎJ, il mourait et les 
^rres n'étaient pas rentrés. Le 7 janvier 1519, Léon X avait en 
;>yé un bref au nonce d'Espagne, Giovanni RuITo, pour le 
ïtour de ces volumes i2). Let?3 août suivant, ils étaient rendus 

It Vâticane (3). 
'un des principaux fruits de l'activité d'Aléandre est Tinven- J 
e des manuscrits grecs que Ton fit alors sous sa direction (4). 
'et inventaire compte 450 manuscrits. Il devait servir jusqu'à 
ïluide Cervini dressé en 1555(5). 

^lio Calcagnini nous montre le nouveau bibliothécaire tout 
B^ktessé à communiquer les livres. <* Ayez pour certain, écrit-il 
'^humaniste allemand Jacques Ziegler, que nulle part ailleurs 
i'à Rome on ne trouve une telie floraison de belles in tell i- 
*ïices, une moisson aussi abondante des travaux de l'esprit J'ai 
1^ afifection toute particulière pour Jérôme Aléandre^ qui pos- 
ïde à fond le latin, le grec et Thébreu ; peu avant mon arri- 
ve, le Souverain Pontife, de son propre mouvement, Tavait fait 

U) Arcb. Vat. Arm. XXIX, T iïS L iiG. orig Barberini, XXXH, vol aig, 
i", copie. 

(2) L. l>orejs, Hecherches et ùocumenis âur la Bibtiothêque dit cardinai Sir^ 
l4»;daii» Mélanges... de VÉcote française tieRome, XI (ifiyif, p. 4^2. 
&f Archiv, VaL Arm. XXIX. T. 68. f, 77^ 
('4) Ma*. Vat. grecs t483 et i48/|. 

(5; P. Bail fol, La V^aiicane depuis Pant ///, dans la Retmedes Questions h is^ 
^iques^ it*%, i*" janvier, p. 17B; T. von Sickel, Rhmische Berichte /; dans 
'zanqsberichie der Wiener Akademie, Hnl. Hisi. KL T. CXXXIll (iHfpi . 
Aléandre ne prît pas part a l'inventaire que rédigèrent en i533 les deui 
llpdes Fauîito Saheo et Nicolas Majorano, et qui se trouve dans le ms. Vat, 
^BgSi. Outre E. Vtimlzet P. Kabre ioun. cîii*s\ voir pour les catalogues 
m Valicanc sous Paul ïll h\ Ehrlé» Zur Geschichte der Cttialosierung der 
Uhana, dans Hisionsches Jahrbnrh, \I, »St)o, p, 71^-721^, 
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bibliothécaire, à la mort de Zénobi Acciajuoli, homme plein 
science et de vertu. Tous les jours» Aléandre me sort dm 
menses trésors de la bibliothèque palatine « (1). 

C'est sans doute aussi dans ces commencements qu* Aléandre' 
s'enquit d'une foule de détails qui î^e retrouvent dans ses papiers 
sur la Bibliothèque du Vatican II prend une liste des bibliothé- 
caires et des custodes i2); il fait copier des brefs touchant la no- 
mination de ses prédécesseurs et leur administration (3), en parti- 
culier celui du 24 août 1513 par lequel Léon X réglait tout ce 
qui concernait la bibliothèque (4). 

Dans la suite, les missions et les travaux d'Aléandre Tempe 
chèrent de s'occuper aussi activement de sa chère palatine. Tou- 
tefois, à Rome ou au loia, elle fut toujours l'objet de ses préoc- 
cupations ; il y faisait déposer des documents importants 5, 
cherchait à attirer sur elle Tattention d'Adrien VI (6j, recueil- 
lait des manuscrits, et s'intéressait à l'histoire des bibliothé- 
caires et des bibliothèques (7), 

(() Calcagnini Ferra rienm Protonot. Apost. Opéra aliquot (BdiSileae, iHk^ 
in-fol), p. loi (Epblolarum liber Vil). Reproduite dam Pauli Colome ~ 
Opéra, curante Jo. Alberto Fabricio (lïamburgi, 1709, in-1:, p. 5iO'«»iit 

(2) H. Oniont, JoarnaL.,, p. 5 ; 4i, 4a ; Val, SgiiS» f. laô*. 

(3) BûL Lniv, 954, f. 5I-56^ 

(4) Le voir dans Miintz, La Bibliothèque du Vatican au AT/* siècle, p. a^ 
et suiv. 

ib) Brieger, Àlf^ander and Luther ilii2î li884), p. S5» a4i, 

(C) (A. Mai) Spiciîêgium Bomanum (iSSg), II» a37 ; Vat, 8076, f. ici4% llS' 

(Aléandre à Enckenvoirt, fin janvier, 5 mal, 27 juin i5ai), 

(7) L. Dorez, Recherches,., dans la Reme des Bibliothêqttes II (i%i\n_ 

p. 5o. 54-58 . Les manuscrits cités par M. lïorez contiennent pliL-^UfiMI 

aij1rr!« païkiagesdu genre de ceui qui! a publiés. 
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ALÈANDRE AGENT DE LA MAHCK A ROME 
IMPRESSIONS SUH ROME 

(1516-1521) 

Cependant Aléandre n oubliait pas la mission pour laquelle on 
lavait envoyé à Rome. Jusqu'à sa mort il y fut le représentant 
dévoué de FtWc-que et du diocèse de Liège. Si la Marck ne put 
obtenir la reconstitution de l'autorité épiscopale dans son 
diocèse, îl reçut du moins le cardinalat et des privilèges per- 
sonnels qui lui facilitèrent son administration. 

Les premières années ne furent pas heureuses; tout se tour- 
nait contre la Marck. Aléandre, il est vrai, semble avoir obtenu 
les faveurs privées que le prince-évéque avait demandées pour lui 
etsafamille(l) ; mais les faveurs d'ordre public se firent attendre. 

L'affaire principale, le cardinalat, recula même au moment 
où la Marck se croyait sur du succès. Léon X avait ac- 
cordé à François I"' le choix d'un cardinal ; le roi remit à Fleu- 
ranges la dépêche par laquelle il désignait la Marck ; au mois 
d'avril suivant (1517), c était l'archevêque de Bourges, Antoine 
Bohier, qui était promu au cardinalaL En réalité, de la cour de 
France (2) on avait écrit en faveur de ce dernier. Léon X, a-t-on 

(l] Vat. lat. 875, f. 75' (i5i7?), tor fi5i7?), etc, (Leilres dAléandrc 
à ce sujet). 

t2) La phipart des anciens hîslorieas parlent d'une lettre de Louise de 
Savoie. Dans ses Etudes mr FranroU /*■■ (Paris, iSHti in-8, T» ï, gg-iotj), 
Piulia Paris disculpe celle princesse ; îl prouve qu'elle chercha conslam- 
ment à entrer dans les vues de FrançoU l*\ qii'elte méprisait Anioine 
Bobier, et qu'elle était loin d'être en mauvais termes avec les la Marck. 
Dans les papiers d'Aléandre, il iiy a pas la moindre allusion a cette alTaire. 
Toutefois, les récits du temps, et particulièrement celui de Fleu ranges, ne 
permettent pas de rnellre en doute qu'il soit venu de la cour de France 
une recommandation en faveur de Bohier ; apparemment, cette recomman- 
dation vint, non de François I*'' ou de Louise de Savoie, mais du chance^ 
lier du Prat, parent de Ootiier- 
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dit, aurait d'autant plus vite fait droit à cette demande qu*il \m 
lait se débarrasser par là des importunitésd'Aléandre {\), Quoi 
qu'il ensuit, A léandre corrompit un secrétaire de Be m bo; il par- 
vintainsi à se procurer le double des lettres venues de Franceetil 
l'envoya à la Marck qui en éprouva le plus vif mécontentement(2), 
Jusque-là, la Marck avait comblé Aléandre de faveurs. Aux 
bénéfices qu'il lui avait jadis conférés à Liège, il en avait récem* 
ment ajouté deux autres : Thùpital de Dreux (3) et la chancelle- 
rie du chapitre de Chartres (4), En outre, il avait consenti aux 
lourds sacrifices pécuniaires qu'entraînait la présence d'Aléaodre 
à Rome. Mais les échecs qu'il éprouvait lui firent craindre que son 

il) Varîlïa». Histoire de FrnnroU l'' (La liâye, i684, îti-ia), I, p. lao-uîj 
Liriiti, Motizie. -, ï, i-jfi ^ 

(i^) Mémoires de Flearanges, p. 375 ; dan.s Cho/jr de Chroniques et Mèmùim 
sur thistoirede France (Paris, A, Desrcst, i836, in-8K — Enlotiré de dilïï- 
cuHés, la Marck ne se découragea pas. Dans le» deiniers mois de i^iy. il Ot 
rédiger par son vicaire générai Gilles de Ulocquerie une supplique au pape 
et deui: longs mémoires, Vwn pour le cardinal Pompeo Colonna. Vaulrtr 
pour Aléandre : il y L'numérail les maux dont soulTraH l'cgUse de Lirge 
(Bologne, Unîv. 954, I. 3i-38). Ces pièces ne sont pas datées, mais. parlP 
contenu, on voit qu'elles sont de la fin de 1517. 

(3) En i5r»7. la Marck avait obtenu l'évèché de Chartres par rcntremiscd* 
Louis XII ; bien qu'il n*y résidât jamaî» et que, dès i5i8, il fût devenu len- 
nemi de la France, il le conserva jusqu'en iSai, J -B. Souchet. flixioiredu 
diocèse d de la ville de Chartres^ (Cbarlres» 156(1-1873.4 vol, in-^\ lll» ifi; 
5ai. Voir aussi Arcbiv. Valic. BuU JuL IL An. 9, T. m. f. rn-fi^; — Arm- 
XXXÏX, T. aS. L5i8Mao nov. i3o-) ; Bib. Barberini \XX\ [, T, II, f. 
(99 mars K>a5) : on s'y occupa de la cession de cet évùcbé par la Marck 

Pour Thùpital de Dreux^ voir H. Omont, Journal^ p. 17 ; J Paquier. 
rdme Aléandre et.,, Liège, p. 9. En allant de Lïèg:e i\ Rome, Aléandre p«i 
par Chartres; il y arriva le t> avril et y demeura plusieurs jours, (L* Dorfi* 
Une lettre de Gilles de Gourmotit^ p. 2^-ii\}, C'est donc dans ce vovage q«i' 
prit possession de ce bénéfice 

i4) A la mort du chancelier Michel Main terne (1 5 juillet ï5i7), lechapilrt\ 
sur Tordre del'évéque. élisait Aléandre pour lui succéder, " C'est danscdk 
Kglise une dignité fort importante ", nott^ Aléandre dans ion dournai Eu 
ellet, au-dessous de Tévcqiie et du doyen du chapitre, le chancelier avait le 
direction immédiate des célèbres écoles de celte ville. H. Omont, Joun 
p. 17 ; J Paquier, Jérôme Aléandre et la Princ- de Liège, p. 179 ; A. Cti 
Le$ Ecoles de Chartres iUharirçs^ i8y5.in-S), p. 33ÎÎ, ^35-437. 

Sitôt <[U il eut rec;u la nouvelle dcson élection, Aléandre se pourvut à la Ito- 
terîe. afin qu'aucune dillicnlté ne put survenir. II. Omont, JournaL p> 17 . 
J. Paquier, Oiiv,dtt\ p. i73(a4iuillet 1517) ; le 19 aoiït, il fut reçu àCha; 
par procureur, et le 10 septembre en personne. A. Ciervul, Ouv, cUe, p 
437. H, Omont, Journal^ p. 17. Dana une lettre du 37 août 1517, Aléai 
parle de son prochain voyage en France (Vat, 8076» f. lao*^). 
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;ent ne servit uniquement à satisfaire l'ambition d Aléandre, 
amour du faste et du plaisir. Il en parla à son entou- 
nigeet il en fit écrire au chancelier; il exigea même, semble-t-il» 
un compte détaillé des dépenses qu'on lui demandait de solder. 
Peu après, Aléandre dressait ce compte ; il allait du 16 mars 
1515 au 15 septembre 1517. Pendant ces dix-huit mois, Aléandre 
«vâit dépensé 1978 francs pour le prince-évéque et f>95 francs 
pour lui-même. Des 3(K)1 francs qu'il avait reçus, il: lui en restait 
27 î De plus, les 995 francs de ses dépenses personnelles avaient 
ëtépris a moitié sur l'argent de la Marck et il demandait discret 
\ tement la remise de cette dette (1 . 

Aléandre accompagna ces chiffres d'explications destinées à 
apaiser le prince-évéque. Ce compte et ces explications ont une 
[très grande importance pour l'étude de son caractère au moment 
loù une belle carrière s'ouvrait à lui, mais oij son avenir nétait 
|pas encore sûrement assis. Ils sont curieux aussi par les détails 
qu'ils contiennent sur la vie romaine, très fastueuse et très mes- 
uine à la fois, comme elle l'a été pendant tant de siècles. 
L'année précédente, il avait fait dresser un premier compte où il 
^numératt avec précision et par articles les dépenses du voyage 
de Liège à Chartres (2). Celui de 1517 est beaucoup moins précis 
et beaucoup plus ** littéraire >k Aléandre avait probablement re- 
iconnu les inconvénients de la méthode par articles qui donnait 
trop de prise à une discussion minutieuse; il préféra procéder 
par périodes et par séries. Il entoure de force explications les 
chiffres qu'il pense devoir effrayer le prince-évéque, Mamte fois, 
|dit-il, il a été trompé par les fournisseurs. Désormais, il est sur 

Ees gardes et il espère pouvoir se garantir de leur malhonnêteté ; 
oaîs il n ose se le promettre dans cette ville de Home, ^ étrange 
lèle féroce aux tètes multiples •. Selon la coutume de cejtte ville, 
Il lui a fallu prodiguer les pourboires à des entremetteurs. A 
•Rome, tout est du double plus cher et moins bon qu'en France, 
Enfin, entouré de difOcultés, il s'est senti envahir par la tristesse; 
malgré les remords de sa conscience et contrairement à ses habi- 
ludeSi pour échapper a la mort, il a suivi Tusage d'une ville où il 
fst presque impossible de mener une vie austère, 

il) t, Dorei, Une lettre de Gilles de Gùurmont, .. p. la-i;, 3i-3a. 
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Ce compte était accompagné d'un préambule destiné à le fair 
plus facilement accepter: « Longtemps, disait«il,il avait eu jusqu'à 
quatre chevaux à sa charge : les usages de Rome Tobligeaient à 
un train de quatre ou cinq serviteurs. Il vivait très simplement., 
Pourtant, dans l*mtérét de laMarck. il avait dû donner quelque 
repas sortant de Fordinaire. Plus que partout ailleurs, les fou 
nisseurs étaient experts dans l'art de tromper* Pour lesdomestP 
ques, voler leurs maîtres, c'était avoir de la prAiique ; surpris en_ 
flagrant délit, ils entassaient parjure sur parjure pour se discu 
per. D abord Jl avait espéré s'acquitterrapidement de sa missicwT 
et ne demeurer que peu de temps à Rome. Le Souverain Pontife 
et les cardinaux influents lui avaient fait le plus aimable accueil 
et il en avait ressenti une vive joie. Mais bientôt il s'était aperçu 
qu*à Rome tout n'était <* qu'hypocrisie et corruption *> ; on l'avait 
payé de mots : c'étaient ses adversaires qui avaient obtenu gain 
de cause. Depuis qu'il avait constaté la triste réalité, il n'avait 
pas eu un seul moment de gaieté. Ses cheveux avaient blaochi 
et, s'il avait cherche quelques consolations condamnables, c'était 
pour tromper un instant des ennuis qui sans cela l'eussent coih 
duit au tombeau. Pour toute récompense, son prince s'irritait 
contre lui î Mais lorsqu'une fois !a Marck aurait vu les comptes 
de son administration, il reconnaîtrait que son chancelier tai 
était <i Thomme le plus fidèle qu'il eût au monde (1). » 

(l) Le compte, leseiplications données, les lettres d'Alé^ndre prouvent] 

que la Marck était fort mécontent et qu'Aléandre fut assez habile 
ramènera ses fin». Mais, ces deux points établb, U reste encore â se dem&i 
si lesv dépenses d'Aléandre étaient aussi exorbitantes que restiinait la Mircl*^ 
Par son habileté, Aléandre parvint-il à se faire eicuser des dépenser désor- 
données, ou siinplomcnl k désarmer un supérieur quî s'irritait sans motif 
plausible ? M. Dorez donne la première solution : à son avis, Aléandre a 
exploité la situation Nous inclinerions beaucoup vers la seconde. Mslpré 
l'extrême difficulté d apprécier la valeur de Fargent a telle ou telle époqiK, 
on ne serait peut-être pas fort éloif^oé de la vérité en estimant que 3ooo frsnc^ 
au début du XVI*" ^ècleen valaient à peu près 3o ooo d'aujourd hui. Eh bien ' 
si le représentant d'un prince évoque devait ^e rendre aujourdliui de Liêgci» 
Rome, qu'il eut un train de trois ou quatre chevaui, et de quatre ou cii 
serviteurs . qu il fût obligé de traitera Rome une foule de questions épinei 
H est fort probable qu'au bout de dix-huit mois il auraildépensé3o,ooo fran< 
Aujourdlmijl est vrai^ ce représentant n'aurait pas un train de maison aussi 
considérable. Maistl faut bien reconnaître qu à Tépoquecelui d' Aléandre était 
loin d'être d'un luie extraordinaire Volontiers, nous corn parerions la Marck 
aux provinciaux habitués à la vie patriarcale des villages de leur pays 
croient avoir alfairc à des hommes désordonnés lorsquiJs entendent 
des dépenses doubles et triples qu'entraîne un séjour k Paris. 
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La lecture des comptes et des explications qui les accompa- 
gnaient ne désarma pas la Marck ; au contraire, l'entrée de son 
chancelier chez Jules de Médicis (2 décembre 1517) acheva de 
le mécontenter. Homme vif et fort peu retenu en paroles, il 
maugréa contre Aléandre qui lui dépensait beaucoup d*argent 
sans arriver à rien (1) et il se laissa aller contre lui aux expres- 
sions les pins amères: son chancelier lui rappelait à merv^eille 
ses deux neveux, dont l'un était orgueilleux et lautre prodigue (2)# 
Il lui fit écrire en ce sens par un certain Casulanus et par son 
frère Jean -Baptiste, Ce fut Foccasion des deux plus longues let- 
tres d'Aléandre à la Marck (3). 

Dans la première, Aléandre énumère les nombreuses raisons 

qui Pont poussé à entrer au service de Jules de Médicis, Bien 

loin de le détacher du prince-évéque» cette situation lui permettra 

, de le servir beaucoup mieux qu'autrefois ; s*il voit qu'il ne peut 

en être ainsi, il se fera une joie de retourner à Liège, Le séjour 

I de Rome exige des dépenses considérables ; pourtant, les 

I comptes qu il a envoyés une fois payés, il ne demande à la Marck 

que la continuation de son traitement annuel de 300 francs* Il le 

supplie de ne pas s'irriter contre lui: du reste, en le délaissant, 

la Marck irait contre ses véritables intérêts. 

Pour donner plus dautorité à ses excuses et à ses demandes, 
il avait fait précéder cette lettre d'un bref de Léon X, et de lettres 
d*Alberto Pio et du cardinal Colonna. La lettre de Colonna est 
perdue, mais nous avons encore le bref du pape et la lettre d'Al- 
berto, Léon X, disait le bref, gardait Aléandre près de lui ; la 
Marck devait s'estimer honoré de voir un de ses hommes jugé 
digne de traiter les affaires du pape et celles du Saint-Siège. 
Il priait la Marck de laisser à Aléandre ses bénéfices, de con- 
tinuer k lui être favorable et de lui envoyer ses livres, s'il en 
avait besoin. 

Pour qu* Aléandre eût plus d'autorité à Rome.disait Alberto, il 
lui avait conseillé d'entrer au service du cardinalJules de Médicis; 
par là Aléandre serait très puissant auprès de ce cardinal et, 
pour servir la Marck. il serait en meilleure situation qu'auprès 



(1} J, Paquîer, Ouv, cité. p. ir)S. 

(â) Item, p. ]85. 

(3> /tem, p, 177-187; i80-au7. 



f 



^ 130 - 

de Léon X lui-même. En donnant ce conseil à Aléandre, Alberto 
n*avaît pas cru moins prendre les intérêts delà Marck que ceai_ 
du pape, de Jules deMédicis etd'Aléandre lui-même. Celui-ci j 
rait loin de la Marck, il est vrai, mais aujourd'hui, il était 
toute nécessité que les personnages d*un rang élevé dans TEgli^ 
eussent quelqu*unà Rome pour la sauvegarde de leurs intérêts (^ 

En même temps, Aléandre obtenait pour la Marck plusieurs 
faveurs et les lui faisait annoncer par Jules de Médicis \2y La 
Marck fut un peu apaisé ; il consentit ace que son chancelier de* 
nieuràt à Rome et il lui continua sa pension. Toutefois, pour le 
paiement des dettes, 11 ne voulut rien entendre et, selon son or 
dinaire, il s exprima assez librement dans son entourage : • 
bénéfices qu'il avait donnes à Aléandre n'avaient servi qu'à fou 
hir à celui-ci le moyen d'entrer chez Jules de Médicis ; s1l ai 
beaucoup de serviteurs de ce genre, trois évêchés de Liège i 
suffiraient pas à^les contenter (3), » 

Malade, Aléandre n'eut pas le temps d*être court; il fit à h 
Marck une réponse de dix-sept pages. Cette longue lettre est 
curieuse à plus d'un titre ;ony sent le désenchantement de l'iD* 
tellectuel brisé par ce rien humiliant qui s'appelle le besoin de 
vivre, l'habileté de ritalien qui sait se plier aux hommes etaui^ 
circonstances plutôt que de se raidir contre eux, la fierté àe 
rhonime de valeur qui termine en disant que si on le rebute 
on pourra chercher un autre Aléandre, mais sans arriverai 
trouver. Enfin le sentiment qui domine est celui de la téDacité| 
sous chaque phrase, on sent qu* Aléandre veut rester à Romc< 
qu'il veut y rester l'homme de la Marck. 

La Marçk paya, mais pas assez toutefois pour cpuvnr toulfi! 
Tes dettes d'Aléandre^ p(»ur couvrir surtout celles de ses auti 
agents h Rome et de son propre neveu Badoche, dettes pour le 
quelles Aléandre paraît s'être rendu caution. L'année sui^^ote, 
le chancelier écrivait encore à lévèque pour lui exposer sesem-j 
barras financiers; s'il ne recevait aussitôt quatre cents ducatsJ 
il partirait de Rome et Tévêque le chercherait ensuite en vail^l*! 



(J) J. P^iqular, Oaif. ci**, p.„ 174-11 7. 

m rum, p. 187, 

(3) Item, p J95, 197. 

{4} Hem, p. aïo-au. 
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Cette lettre est la dernière de ce style que nous possédions, 
>eux mois après, Aléandre était nommé bibliothécaire du Vati- 
m : il avait là une situation rémunératrice, le fixant définiti- 
renient à Rome et le rendant indépendant de la Marck. 

Au résumé l'on doit dire que les lettres précédentes sont à la 
louange duprince-évéque. A travers ses expressions de désespoir, 
on voit assez qu' Aléandre a confiance qu'il ne sera pas abandonné. 
Nature vive, la Marck s'échappait en paroles violentes ; intel- 
ligent, il s*élevait au-dessus des préoccupations d*un vulgaire 
administrateur et reconnaissait le mérite de son chancelier. 
It y gagna pendant sa vie un surcroît de prestige à Liège, à Rome 
et dans T Europe entière ; auprès de la postérité, l'un de ses plus 
beaux titres de gloire est d avoir été le protecteur d' Aléandre. 

Les deux années suivantes, celui-ci continua à s occuper du 
cafdmalat dç la Marck (1). Désormais l'évèque avait deux 
rands ennemis à Rome : François !•' et Léon X. Le 27 avril 
>18, la Marck était devenu lallié de Charles d'Espagne et par 
|à même de l'Empire par le traité de Saint-Trond. Dès lors le 
irti français le combattit à Rome avec acharnement (2). Alberto 
*io était toujours l'ami privé de la Marck ; mais devenu ambassa- 
deur de François 1"' auprès de Léon X, sa situation officielle lem- 
gchait de rien tenter pour lui (3), 

Le pape, du reste, n'était aucunement disposé à favoriser la 
[ark. En 1518. il avait demandée la diète réunie a Augsbourg 
}e voter des décimes contre les Turcs ; les ecclésiastiques devaient 
lonner le dixième, les laïcs, le vingtième de leurs revenus pendant 
rois ans. Aussitôt, la diète avait pris une attitude d opposition. 
tous ecités, s'étaient élevés des cris contre les abus de Rome; 
^s ecclésiastiques avaient parlé tncore plus haut que les laïcs, 
parmi eux tout particulièrement Erard de la Mark. Dans un 
^ctnoire à le m père ur, it se plaignait ■> de t inobservance des con- 



\{ï) J. Paquier, Ouo. cité^ p. i<j4, 30^, ai4. 

(2; J. Paquier, Om. ci/é, p. ii)4i 'io8 ; Buscell), Leiiere di Pnndpi ( Venezia 
lâ^i), L 78; Molini, Documenli di storia italiana (i836)^ I, 84 (Bibbiena à 
Louise de Savoie, 19 mai i5ao>; Archiim storko italfano, Ser. III, T. XXV, 
â^7> 39in G* A. Beri^euroth, Catendar of State Paper s, — Spanish^ T, Il (1509- 
i53â>. P' 3a 1 ; Â. Wrede, H^wkélagsakUn, . . \l (189^»), %, tio, 116. 

(3> J- Paquier. Ouv. ciiéf p. 206, 



cordais, et de la soif de lor chez les courtisans de Rome. Co 
avarice immense, sortie de l'enfer lui-même, remplissait le cq 
de ces hommes mous et eflféminés; leur unique préoccupation €ta 
de dépouiller les Barbares, il comparait les Romains à des chai-" 
seurs avides laissant les églises sans prêtres, les troupeaux sans 
pasteurs. Le service de Dieu, les écoles restaient dans laban* 
don» la foi s'en allait, les bénéfices étaient donnés aux indignes 
tandis que de respectables prêtres en étaient réduits à mendier. 
Avec sa douceur et sa bonne éducation, Léon X devrait com- 
prendre qu'il lui fallait sauvegarder non seulement ses propres 
droits^ mais encore ceux que possédait chaque Eglise. » 

Ce Mémoire avait attiré à Tévéque la haine de LéonX; dès^ 
lors, il avait juré de ne jamais l'élever au cardinalat (1). 

Mais ce pape sut faire à la politique plus d'une concession. 
Charles renouvela ses instances en faveur de son allié (2) et, le, 
9 août 1520, Léon X nommait la Marck cardinal (3L Cette nomu 
nation, il est vrai, resta secrète une année entière ; mais le 9 août 
1521, le vœu de Tévêque était enfin réalisé. Le 18 septembre sa 
vant, Raphaël de Médicis était chargé de lui porterie chapeau(4U 

Aléandre était alors loin de Rome depuis un an déjà. Au mo 
de juillet î520, LéonXTavait envoj-é comme nonce en Alleroag 



(1) Sur ce Mémoire et les sentiments de Léon X pour la Marck, voir J. 
Kapp, Kleine Nachiete ndUHcher Urkanden (Leipzig, 1727-1733, iû- 
11, p*3i)7 etsuiv. L, Hanke, Deutsche Geschichte im ZeUalter der Heforn 
L aaî {Sammliiche Werke, Leipzig. Duncker u. Ilumblot, 1867, T, 1). Gê 
chard, La Biblioihêque nationale de Paris {Bruxelles, 1875-1877, 2 y. in-iKl 
p, 68; Waltï, Martin Luther; dans Hiêlorkche ZeiUchriJt, N. F. V. iStJ 
p. 338-a4i ; Baumgarten, Geschichte Karfs V. fStutlgard, i885, m-8)» I, l 
et auiv. ; Gebhardl. Die Gravamina der dentschen Xation gegen den romit- 
chen //o/{3realau,i895, in-8% a* éd.) p yg-ioi . J Paquie^,Oul^ cUé. p. iOî>^ 
Faut KalkofT, Jakoh Wimpheîing ; dans leitschriji Jûr die Geschkhle 
Oberrheins. Xll (i8g7). 579. 

(2) Vat. lat. 8070, f. i5t' (J- de Médicii à Charles-Quint, iStg); UoUm 
Dùcumenti di Storia italiana, ï, 84 ; Le Glay, Nègocialions diplomatiques entre ia 
France ei ï Autriche^ H, p 198 ; Gachard, La Bibliothèque nationale é^t Paria 
(Bruxelles, 1877, in-i), 11, p. OS-, Rluckbohn, Reichslagsakten , , , (GoUii^ 
1893, in-4), p. aag, Sas : J. Paquier, Oav, cité, p. aog* 

(3) Giaconîus, Yitae Pontijîcam et Cardinatitim^ III» 420» EergenroliL 
CaUndar,.. 11, p* 309, 318 (5 juillet, la sept. i5ao)* 

(4) Arch- VaL Arm, XLIV t. 5, f. i4a. Léo X» card. Leodiensi : - Cum 
his diebus... > La remise du chapeau eut lieu à Bruges. J. Daris, Bk 
loire. . . de Liège au XVl* siècle, p. 4a. 
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et dans les Pays-Bas pour y publier la bulle qu*il venait de lancer 
contre Luther. 

A l'avenir, les relations entre Aléandre et la Marck changeront 
de nature ; elles seront presque d'égal à égal. Mais Aléandre 
aura toujours une grande déférence pour son ancien maître et 
protecteur ; il ne cessera de s'occuper des affaires de Liège. Entre 
ces deux hommes il y avait eu plus qu'une juxtaposition passa- 
gère; leurs natures fermés et entreprenantes s'étaient harmo- 
nisées et, malgré quelques brouilles, ils restèrent toujours unis 
par les liens de l'estime et de Taffection. 



LIVRE QUATRIÈME 



ALÉANDRE. ÉRASME ET LUTHER 

LA DIÈTE DE WORMS, 1521 
(16 juillet 1520 - 8 août 1524) 



CHAPITRE 1 



LUTHER, L^ALLEMAGNE ET ROME. 
(31 octobre 1517 —15 juin 1520) 

Le3t octobre 1517, le docteur Martin Luther, de Tordre des Au- 
gustins, avait affiché solennellement quatre-vingt-quinze thèses 
sur la porte principale de la chapelle au château de Wittemberg. 

Dans ces thèses, Texistence des indulgences et du purgatoire, 
l'autorité du pape, étaient plusieurs fois reconnues et affirmées. 
Kn apparence, elles étaient toutes catholiques, il ne s'agissait que 
d* indulgences mal préchées, d'une réaction contre la valeur attri- 
buée à des œuvres tout extérieures, peut-être même seulement 
*• d'une querelle de moines u, selon le mot attribué à Léon X. 

Mais, en réalité^ cet acte avait une portée autrement grande 
et redoutable. On a dit que pour bien comprendre Luther, il 

(1) Sur la diète de Worms de i5ai , et en général lur les origines de la Ré- 
forme, on peut dire que la bibliographie est infinie. Toutefoii, noire travail 
sur cette première nonciature d'Aléandre reposera surtout sur nos do€U^ 
meots manuscrits et sur trois recueils de sources imprimées : Pelrus Balan^ 
Monamenia Reformalionis LutÂf^ranae Î5^i*î5*2fj (Hatisbonae, Pustet, i884, 
IfT. in-8), T, Brieger, Akander und Luther i5'2î (liotha, Perthe», i884, in-S); 
A. Wrede, DeaUche Rekhstagsakien . . . T, Il (Voir, ci-dessus. Œuvre» d^A- 
tfondre^ p. LXVIt). (Nous citerons ainsi ces trois ouvrages : Batan, Brieger, 
B A. 11). Depuis l'apparition de ces ouvrages^ ceui de Pallaviclni, de Mûn- 
ter. de Friedrich, de K. Jansen (voir œavres dÀléandre, p, LXll*LXV) 
et autres »ont devenus inutiles, ou ne peuvent servir que pour des points 
de détail. Nous avons composé cette partie de notre travail pendant Tété 
de ii!i97. après l'apparition de l'ouvrage de Wrede (Beichiùigtaklen, , ,) 
Depuis lors ont paru diverse» études de KalkofT (voir ci-deasus €)Euvrei dCA- 
téandre, p. LXVllli et le livre d'Adolf Hausrath, Ateander und Luther auf 
dtm Reichsiage ;u Worm^ (Berlin, Grote, 1897, in-ë). Ce dernier ouvrage 
o est qu^une œuvre de vulgarisation protestante ou les erreura ne font pas 
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fallait être né Allemand (1 1. De fait* cette première manifestation 
de rhérésiarque reflétait déjà les deux grandes divergences qui 
existaient depuis longtemps entre rAllemagne et Rome : diffé- 
rence dans la manière de concevoir la religion qui doit unir. 
rhomme à Dieu, plaintes contre la Curie romaine. 

Dans la religion, les Italiens, les Romains en particulier, 
goûtaient surtout le culte extérieur. Pour eux, Fascension de 
l'âme vers son Dieu devait principalement s opérer par une série 



défaut. En voir la critique paï E, Berger, dans HistorUche Vierteljahnthnfi,' 
l*"" septembre 1898, p. 45 1 -454. 

Pour Luther, voir v ÛkHih Liilhèf Sftmtilcke Schrijlen (édition Johann 
Georg Walch ; Halle* t74o et aulv, a4 vol. in-4), — D"" Martîji Luthers 
S^ïmmtlkhe Werke (MUlbit d'Ei-tangerï, i8i6-i8r»7, 67 voL m^) ; sa i"' 
voL : a" éd., par E. L. Enders (Francfort. i8Ga et suiv,), — D Martini 
Lutherî Opéra kiUnû varii nrgamenti.., (H, Bchmfdl, Frahrforf. tS6;i 
1873, 7 voL în-S).— W. M. L. de Welle» D' Martin Laih^n fîric/>, (B^rUn. 
ila948aÔ, 3 Vtil. IH-I) — 1 k. Seïilémahlri, hiîherbriep (breiée, iSSg, t voï. 
in-8). ^GJi. H> Btil-khàrtlt» !T MnHîh LÛthert m-iéjiiiéchièi [Lèl^li^, 1866. 
in-&). — E. L. Endérs, D' Martin Lnifiers Hrit^n^chtei (Frankforl; Gàli* 
et Stullgarci. i884-i8q8. 7 vol in-B); ^ G. E. F6rstemaon et H. g. 
BindîlîU luikm fhèhfÙeA, h yé\. ili-fe (BeHït^i iÔ4S-i848). ~ H E 
BHndsèil^ l> Mnriim hnihÉri rMU^ûln. CL^ttigtïvlaé et Dëhnoldiae. 
^ vol. Jn-8, i863;t86(>)^ elc. Pour une de94;Hptlon complète de oea œu^râ, 
voir une biographie de Luther, pir ei. Kirchënlexicm Û<^ yi ^i9.ftf et Welte 
(rfibdUl^it ; 5" êtf.). Vnr (iStjà), tôt, 3i5, U^, et le rntaïùgai oj prWêd Boùi$ 
dû firilisH Museiibi. 

L'édilion critique de J, K. F, Mnaake (D. Martin LuUtert Werke. Kriththe 
tfesammbjusgahe, Weîmar, iSSi et suiv,, gr in*S)> est loin d'être termlni 

Les et;Hvairi5 àUêhiÉHdè, habitués â a vdî h ces bu V rages â leur dis 
tion. en citent rarement les titres avec exaclitude. En France. i( eM difficile 
de se les procurer. A Parisi par exemple, la Bibliothèque de l*Unl*er«!té êM 
ta »eule où se trouve l'édition d'Krlangen^Frantfort. 

Pour la vie de Luther, voir Janssen» Getchichî^ jI^m deutgûhen Vottff (Fri- 
bourg« 17*- iS< édition revue parL. Pastor, 1897 et sniv., iii-8)(cathf>Uq) ' 
J. K(vstlin, Martin Luihi^r (Etberfeld^ 1875, in-S*») \ F. Kuhn* Lnther, Ma vie 
£on cmvre (ParîSi i883, in-Sï (protestants). 

Enfin pour la Correspondance rTAteandre pendant fo nondaturt de Wùffra^ 
voir, à ia fin du volume, l'Appendice 11. 

Jusqu'ici^ les notéà intimes d'Alé^ndre nous ont aou vent guidé; Sdlt que 
pour les années qui suivent il n en ait pas rédigé, soit plut&t qu'elles aient 
été perdues, nous n'en avons aucune sur sa première nonciature en Alle- 
magne : elles ne reparaîtront qu'avec la ntîncialure de i5a4 aUprèé dé 
François 1"^, Nombreux louleMs sont les docuoietits qui notes restetlt : la 
corresponilince diplomatique et familière du nonee^ les attaquée de ses ad^ 
versai res et les autres écrits du temps nous permettent de lé sUivre à peu 
près constamment dans sa lutte contre le Réforma leur. 

(l) h: Baumgarten, nenrfûehte KàrÏA V, (StuHg^rd, Ih-S), î(t88B], MS, 
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démonstrations pieuses et de formules codiQées. Pour TA!- 
and, idéaliste et rêveur» cette union devait être avant tout 
rieure et suprasensible. Aussi» depuis longtemps» dans le 
de l'Europe, avaient cours des opinions théologiques dont la 
dance était de diminuer, souvent avec excès, la valeur de 
uvre extérieure au profit de l'œuvre intérieure et, par-dessus 
1, d'exalter la foi en Jésus-Christ (1). 
s thèses de Luther étaient le reflet de 1 âme allemande. Sous 
s obscurités et leurs contradictions, elles prêchaient la religion 
mtime substituée aux pratiques extérieures» la doctrine de la 
grâce opposée à ceîle des œuvres ; elles proclamaient que l'indul- 
gence « n'était qu'une déclaration du pardon de Dieu \2f. » 

Elles reflétaient bien davantage encore les doléances de l'Alle- 
magne contre « Tavidité romaine », Depuis longtempS4 l'Alle- 
magne seplaigtiaitd être exploitée par Rome; on y disait que* par 
delà les monts, Targent allemand servait à des usages peu reli* 
gieux. Au XV' siècle» plusieurs diètes avaient thena«Jé deromjpre 
avec le pape et la Curie ; dans toute la littérature populaire de 
répaque soufflait un esprit d'opposition à TÉglise de Rome (3), 
Or, dans ses thèses, Luther» tout en prodiguant au pape les 
mof^ués du respect, «/branle sa puissance, et la réduit au rôle 
d'un simple pasteur des âmes. U laisse surtout entendre asfeez 
clairement qu'à ses yeux mainte pratique religieuse est autorisée 
par Rome moins k cause du salut des âmes que dans une pen- 
sée d'argent <4). 

En affichant ces thèses, Luther lui-même était loin d'en saisir 
toute la portée : bien moins encore avait- il eiitrévu jusqu^ou ce 

(1) ^ûm remartter jUiiqua WicMëU^in mu, âbnï tlHUrtaht LtHher ife 
fMûmevB plus lard, on trouve ces doctrines vivantes à Erfurt, avec îmn de 
Wescl, au milieu du XV* siècle, et, quelques années après, à Tubingueavec 
Conrad Siimmenhardlet Paul Scriptoris.— K<mllin, p. 40 el Sutv, . ICuiin, 
p, 37, 6a ; J, Janssen, L\tUemmjtw à la fin du Moyen Age {Paris, 1887, in-8, 
Irad* française}, p 5 fin ci sliîv.; fiesvkichté dès dêûlschl^n Vnlkes, \ ll^tj-;, 
i*d. Pastor), p. i\'â; 74a el suiv, ; A« BaudrillarL i^emf- dpit t^^nesliong hintù^ 
riques^ i'»oct, 1887, p. Stg. 

(2) Thèse 38. 
(3> J*-B. Weiss» WeUgesckkhte Vil (189a), 6^ et m\\ . ; J. Janssen, 

Geschiehte des denUchenVolkea, I (1897Î, p. G.'i3'743. (J. ian3<^en. LAtl^- 
^ftagne à la findn Moyen Age^ 569 et suiv.) 
(4) Thèse 89, 
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premier acte allait I entraîner. Mais les contradictions de 
ennemis, une nature fougueuse et emportée, la faveur dont il 
sentait entouré ramenèrent rapidement aux dernières 
quences du principe de la justification par la foi et à la 
tion d'avec Rome, Il nia a la papauté toute autorité de 
divin : sous sa plume, le pape devint l'antechrist et Rome I 
moderne Babylone. En vain Léon X le cita-t-il à compa 
devant lui : en vain le cardinal Cajétan et Charles de Milti 
cherchèrent-ils à le ramener. Les imprudentes agressions 
Jean Eck relancèrent bientôt cet esprit emporté et déterminer 
sa rupture définitive avec Rome ^juillet 1519^. 

Désormais toute tentative d'apaisement fut vaine : chaque je 
Luther s'enfonça dans ses hérésies et dans son schisme et il y < 
traîna l'Allemagne après lui. Les tendances, les mécontentemeD 
de naguère s'y changèrent en un courant formidable contre les 
croyances et plus encore contre Tautorité et le gouvernement de 
TÉglise romaine. On ne se lassait pas de répéter que la Curie 
donnait tout à prix d'argent^ qu elle se vendait au plus offrant^ 
qu'elle violait les Concordats, asservissait T Allemagne, la pr 
surait et ïa méprisait tout à la fois. Amis et ennemis des nou^ 
veautés, un Georges de Saxe aussi bien que son parent Frédénc, 
avaient sur ce point une égale violence de langage. 

Sans doute plusieurs savaient s*élever à des idées plus hautes;1 
ils comprenaient que l'unité de TÉgliseest la condition mémtit 
son existence et ils restaient catholiques quoique anti-romains. 
Mais chez la plupart la passion entraînait aux extrêmes : poiirl 
eux, Luther était le héros populaire, le champion de T Allemagne 
contre la tyrannie italienne* U fallait restreindre la puissance ro- 
maine et, si le pape refusait d entrer dans cette voie, en fimï" 
avec lui pour ne plus reconnaître que la religion individuelle po- 
chée par le Réformateur. 

Léon X s'occupa de bonne heure de l'agitation provoquée | 
Luther (1;. Toutefois il était certainement très loin d'en prévo 
les conséquences. De plus Jes papes de la famille Médicisnesc 



(h Bembus, Epistolarum nomine Leonis X scripîaê, llb. XVI, o» tS(31 
i5i8), dans Operf det mrdinaîr l^ietro Bembo ^ Veneiia» i7»y, lo-Col.), IV, 
lia; Walch. W. 5ièi; RhiUta âtorica Ifaliana VI (1889). p, -S5 (T>e 
conlrr Baymgarten) 
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irent jamais des censures de l*Église qu avec la plus grande 
ération. Léon ne se décida donc que tardivement à retran- 
fcher Luther de la communion catholique. 

Enfin, le 15 juin 1520, il lançait contre lui la bulle Exurrfe, 
Longtemps discutée dans une commission de cardinaux, de 
îuristes et de théologiens, cette bulle avait été préparée par le 
cardinal Accolti qui Favait ornée d'une somptueuse latinité Ij* 
Après un début quelque peu théâtral, elle dressait la liste des 
erreurs de Luther, les condamnait, condamnait les ouvrages où 
elles se trouvaient, défendait à quiconque de garder ces ou- 
vrages en sa possession et ordonnait de les brûler publiquement. 
Puis, par un retour habile, le pape revenait sur tout ce qu'il 
avait fait pour Luther. Il lui accordait pour se soumettre un 
délai de soixante jours, à partir du moment où la bulle serait 
promulguée. 

Certaines dispositions de cette bulle contrastaient avec les 
Yoies de temporisation où Léon X s'était tenu jusque-là. Il devait 
garder cette attitude de vigueur jusqu'à la fin de son pontificat. 

(I) BuLL4 c:o?tTR4 EKROHES | Martim LuTiiERi j ET Skquacium — ÀTmei de 
Léon V. — In-4^ ii feuillets non numérotés. Signatures A ii — C ii. A la 
fin : Impreasum Eomae per Jacobum Mazochium | DeMandatoS. D. 
^^ Papae. (Paris, Bibliolh. de la Soc, de THist. du Prot ). Celte bulle est 
reproduite dan» le BuUarium (éd. Coqucfines). T Ilï, P 3, p. ^B/eiiuîv.; 
*■• Schmidt, Opéra varii argumenii, ÏV, p atii et suiv. Sur la prépa- 
2^lion d*î cette bulle voir H. L&emmtr^ Meletemaiam Romanorum Mantissa 
isbooae, 1875, in-8|, p. 1^7-198, 



CHAPITRE II 



MISSION D ALEANDHE 



(16-27 juillet 1520) 

C'était peu de condamner Luther à Rome. 11 fallait publier la 
bulle en Allemagne et l'y faire mettre à e^técution. L'état dei 
esprits dans ce pays rendait lentreprise des plus difficiles. Saos 
doute, on pouvait croire que le nouvel empereur Chartes-Qumt 
serait fidèle à la cause de Rome (i). Les traditions de safamjUti 
I éducation qu'il avait reçue d'Adrien d Utrecht, l'utiliti d'une 
religion unique dans des Etats nombreux et dispersés, toutes c» 
raisons faisaient bien augurer de ses dispositions en faveur 
catholicisme. 

Toutefois Charles et son entourage ne pouvaient oublier la 
faveur que Léon X avait accordée à François I"' dans 
lutte pour Félection à l'Empire. Que cette faveur ait élc^ré:] 
ou, comme on Ta voulu récemment, qu'elle se soit bornée 4 
simple fiction afin de rendre Charles plus accommodant b\ 
désirs de Romet2), il est certain du moins qu'elle était de nati 
à mécontenter le nouvel empereur. De plus, rélection faite, 
Léon X continuait les hostilités sous forme d'alliance avec I* 
France. Le 22 octobre 15Î9, un traité était signé par lequel k paj 
pè s engageait à ne donner à Charles Tinvestiture de Nâpl< 
qu'avec le consentement de François P'(3), 

Du reste, si un roi de France était alors presque tout-puissai 
dans son royaume, qu*était dans I Empire un empereur d'A^I' 
magne ? Les deux prédécesseurs de Charles, Frédéric et Max: 

(1) Le 3B juin iSig, il avait été élu à Francfort pour succéder à 1 

DeuUcke Reichiiagsaklen unie r Karl V. T, I, (Gotha, i8g3, in-ij). Dk^ 
i5i9 (A. Kluckhohn). 

(2) Ilwkia storka Haliana Vï (i&Sy), p. 703; X (1893). p, 443. 

(3) F. Nilli, Doûumenii ed osservaihni rigtmrdanli la polilica dl itot^^ 
dftua Archwio d^liali, Sùckià Eomana disioria patria, XVI (i4>93), p. m*M 
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lieut Ti'ayaient guère été que d^^ suzerç»iû$ dé^Qb^i^. Ré- 
formes ppur Je boto ordre ^ riqtérieiir, s^ubsi4es et soldai t^ pouF 
les guerres étrangères, on leur avait tout i^^rçt^aqdé av^f 
ja plus parçimoniei^se jalousiie. Si r^ceprun^ent l\\Heflf^agne fiyait 
rejeté François !•'' et choisi Charles ^'E^p^gne, c'était surtout 
^prçe que, 4^s le roi de Frfince, elle avait ç^^\^i dfï trouver m 
In^itre. 

Ainsi» le nouvel epnpereur ne pouvait guère avair d'ai^torité 
lue sur ses propres domaines : ses État^ héréditiLir^s d'Au- 
^iche,et le Wûrten^berg, que l^ Ugu^î So^abe li]|i f^^^t r^cein- 
|nent cédé (l). En dehors de là, chaque électeur', chaque prince, 
tl^aque ville d*AlIemagne jq^is^çiit d'uriç iQdégçftd^Rc^ gTfsq^e 
|b^olue. 

I Pour promulguer la bulle en Allemagne, on fit choix de deux 
liommes de science et d'énergie : Jean Eck devait la publier dans 
la plupart des provinces de l'empire, Jérôme Aléandre la porter 
Hu nouvel empereur, aux princes et députés qui allaient se réunir 
^utourde lui pour son couronnement et pour la diète qui suivrait, 
^nlin aux provinces de l'Ouest où cette mission devait le 
conduire. 

Jean Eck était prochancelier de l'université dlngol^tadt et 

inquisiteur pour la Bavière et la Frai^conie, Versé dans la 

scolastique, ami des humanistes, instruit, éloquent, il jouissait, 

bien que jeune encore, d'une grande réputation de science. Très 

'^'te. malgré les avances de Luther, il s'était opposé à lui, avait 

rUbiié sous le nom à^Ohéliitqueë une réfutation des thèses de 

p'i'ttemberg et, en 1519, avait provoqué Carlstadt et Luther à ta 

^S>ute théûlogique de Leipzig. £ck en était sorti brillamment. 

la 19 la foule, qui aime le bruit et les nouveautés, s'était déclarée 

P^^x Luther- Aussitôt Eck s'était rendu à Rome où il avait pour- 

vi avec vigueur la condamnation de rhérésiarque. Il avait été 

}Q\xt beaucoup dans le chai^gement qui s'était produit à la cour 

fc^Kïiaine et dans la publication de la bulle Exurge, 

Malheureusement, Eck était trop engagé contre Luther pour 

que le succès de sa mission n en souflFi*ît pas. Avec les septinaents 

'^s plus désintéressés et rabnégation d'un saint, il eût toujours 



\ 1 el AuW, 







- 144 — 



paru aux yeyx de la foule exercer une vengeance personnelle. Or' 
Eck était loin d'avoir ou du moins de paraître posséder un tel 
désintéressement. 

Assurément il convient de ne pas s'arrêter au torrent dm- 
jures que tes anciens protestants ont déversé sur lui. Trop 
souvent néanmoins sa vigueur dégénérait en enEiportetncDt. 
sa conduite décelait ramour-propre et la recherche de soi- 
C^était la vanité, autant que 1 amour du vrai, qui lavait poussé 
à commencer la lutte ; il lavait poursuivie avec la passioû 
que Ton apporte à une question personnelle et lorsqu'iH'éUil 
rendu à Rome pour y dénoncer Luther, c'était son ennemi propre 
qu'il avait semblé poursuivre autant que celui de rÉgliseel de 
Dieu. Un tel homme n'était pas fait pour remédier' à une 
situation presque désespérée <1 L 

Parti de Romsï au mois d'août, Eck commença la publicatmfl 
de la bulle à la fin de septembre. Le 3 octobre, il renvoyaà 
Pierre Burchard» recteur de l'université de Wittemberg, sans 
oser la porter lui-même. L'électeur était en route pour assister 
au couronnement de Charles; runiversité objecta des vices de 
forme^ et, peu après, Frédéric refusa de la publier (2^ Leipzig. 
Erfurt> où Eck se présenta, ne lui firent pas meilleur accueil 
Dans rAliemagne du sud, les évéques d^Eichstadt et d* Augsbour]f; 
furent les seuls à la publier avant d'y avoir été contraints. Presque 
partout ailleurs on la méprisa ; parmi les catholiques eux-mêmes, 
beaucoup la rejetèrent, ne voulant y voir que l'œuvre d'un parti % 

Plusieurs auteurs ont trouvé le choix d'Aléandre aussi surpre- 
nant que celui de Eck. Ils se sont demandé à quoi pouvait servir 
cet humaniste dans une affaire où il s'agissait de questions dog- 
matiques sur la grâce et la liberté, sur le pouvoir du pape et la 
constitution même de t 'Église. 

(1) Voîr Pallavidni ; Th . Wiedemann, Dr Johann Eck, profe$sor der Thi0* 
hgie an dfr rnwersiUU IngoUtadt (Regenshurg. t855. in-8), p. iW-i^i 
36i-3^t ; Bonghï,MartmLuf«ro; ûaiib Nmva Ântologia, Ser* JI, T- i3, p. I19- 
45o; Nk. Paulua, Luthers Ijebensende (Freiburg, 1898, în-8), p. 5. 

(2) Voir, plus loin, ch. ÎV. 

(3) Rlnaldi, Xîl. p. acjS ; E. S. Cypfmn, mtzliche Urkande zur £>kw- 
iêrung der Reformation, (Leipzig, 1717-1718. î vol. in-8), I, 439 ctftti^*; 
J, G. Walch, \\\ col 1873-187^ ; K^Ulio, I, 38a et suiv ; DrufFel, Akd 
d^r WùsrnschajUn zu Mûnchen, Hisl. KL, SiUunggberiehlet iSêo, cthitf â, 
p. S71 et suiv ; H/V. IL p. 70* 
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Mais bien loin d'être un obstacle à sa mission, le renom d*hii- 
maniste qu'avait Aléandre devait la faciJiter à une époque où Ton 
mettait au-dessus de tout le culte de Fantiquité classique. De 
I45<ï àl550, il serait difficile de trouver un lettré qui n'ait été mêlé 
à des négociations diplomatiques (1). 

Du reste, Aléandre n était pas seulement u le docteur des 
trois langues i hébraïque, grecque et latine; il n'avait pas 
vingt ans qu'il soutenait en public une thèse de théologie sur 
la nature des esprits angéliques* A l'université de Paris, la faculté 
des Arts lavait élu pour le représenter au concile de Pise et il 
avait été de ceux à qui Ton avait confié l'examen du livre de 
Cajétan sur Tautorité du pape et du concile. Depuis son départ 
de Paris, il s était exercé à Liège au maniement des hommes et ' 
des affaires. Devenu à Rome secrétaire du cardinal Jules de 
Médicis» ce n'est plus seulement au gouvernement d'une prin- 
cipauté, mais à celui de TEglise universelle qu'il avait été initié. 

Bien loin d'être étranger aux difficultés de Theure présente, 
i\ était peut-être, à la cour de Léon X, celui qui se faisait le moins 
d'illusions sur la situation de l'Allemagne. D'une famille d'origine 
allemande, il avait grandi sur les frontières de 1 Empire. A Liège il 
avait vécu dans une principauté qui faisait partie du même Empire, 
et, en arrivant à Home en 1516| il avait parlé des maux dont souf- 
frait rÉglise d'Allemagne; il avait montré Timminence du péril et 
prédit que, sans un prompt remède, on verrait bientôt dans ce 
pays de grands soulèvements contre le siège apostolique (2). 

Personne alors ne voulut être attentif à ses paroies; on dut se 
les rappeler quelques années après, lorsque l'orage eut inopiné- 
ment éclaté. Léon X estima sans doute que celui qui avait an* 
nonce îe péril serait le plus capable de le conjurer (3). 

I ! I De plus,] ei élèves allemands qull avait eus à Paris étaient de ceuiquira- 
vaiexit le plus admiré et aimé; ila avaient rendu son nom célèbre dans leur pays. 

(2J Balan, p. 74 î Bdeger, p. -3, a54. 

(3) Entin, la connoîssance d 11 Trançaîs devait faciliter à Aléandre les rap- 
ports avec Te m père ur et ta cour : le français était la langue de rentourage 
de Charles, la teule qu'il possédât bien lui-même. 

Le choU de Léon X lui fut-il indiqué par quelques personnages de Rome, 
par exemple par le parti de l'action énergique contre Luther ? 11 se peut 
qu'Alberto Pio, Gilles de Viterbe, Giberli, Schomberg, Laurent Pucci ou 
d'autres encore aient inllué sur Léon X. Mais nous n'avons aucun rensei- 
gnement sur ce point, el cette innuence ne parait pas» probable ; Aléandre 
n y fait aucune allusion dans ses papiers, el Léon \» aidé de Jules de Me- 
diciA, connaissait assez Aléandre pour jkî décider par lui-même. 

10 
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Le choix de Lt*on X fixa pour jamais Aléandre au ser\nce i^. 
rÉgliae, 11 est glorieux pour ce pape d'avoir su s'attacher un 
homme qui, dans les vingt années qui suivirent, fut Tun des sou- 
tiens du siège apostolique, Tun des plus décidés adversaires de 
la réforme protestante, et Tun des plus ardents promoteurs i 
ta réforme catholique. 

La bulle contre Luther était du 15 juin. Avant d envoyer 
nonce, on voulut sans doute être fixé sur l'époque où Charles 
serait couronné. Le 1*' juillet, le nouvel empereur fit savoir que 
le couronnement aurait lieu le 29 septembre à Aix-la-Chapelle {!>. 
Du 16 au 22 juillet, la Curie donnait à Aléandre les papiers qu'il 
devait emporter. Les plus importants étaient les InsiructionM pu- 
bliques et secrètes, qui devaient le diriger pendant sa naission ;î 

Dans les premières, Léon X rappelait sa conduite à Tégardi 
Luther, la patience dont il avait usé à son endroit, la bulle qu*| 
s'était vu coQtraint de lancer enfin contre lui. f! voulait qH 
cette bulle fût fidèlement publiée et son contenu mis à exécutio 
comme il devait Tétre. C'est pourquoi, connaissant les nombreus 
et éminentes qualités d'Aléandre, il l'envoyait vers Tempereur. 
les électeurs, évoques, barons, villes de la haute et basse Alt 
magne et en général vers tous ceux qui y possédaient quelqu 
uutoritéj'accréditant en outre pour tous les lieux oii il passerait 
A tous CCS princes et à tous ces pays, Aléandre devait communi- 
quer la bulle papale, leur demander de lutter pour la cause de 
Dieu, de tnivailler à ramener Martin Luther dans là v ote éé 



(l) lU. Il, 71, 

(S) Au départ d'un nonce, U Curie lui reineltait d'ordinaire quAli^ i 
d^Àcrttâ ; des lêiit^ts de créance sous forme dd brefi adressés au chef et aa 
prtncipiui personnagesdd rËLatoù il se rendait, des instraelionM sur la lij 
de coiiduite ^lull aurait k tenir, des JacuUés^ ou pouvoirs spirituels sur I 
M% d« rfigUae ; enfin, un chijfre pour les affaires d'un caractère parti 
reinenl aecrei, (à Pieper, lur EnUUhungsjeschichie dtr stândigen XwdÊi- 
ivtrtn (Frîbourg* t$^i, io-8*ï^ p i5 et suiv.». Aléandre ne reçut pas de 
chlfEte î la Curie en remit un à Caracciolo (Balan. 16S). A part celle qui fui 
«itrenéQ à Fiédéric de Saie (^Valch. \\\ 1918-1919: 17 juillet t.îsojj 
Mlles de eeteiiei ne nous sont pas parvenues. Mais il nous est facile de 1 
ftdreune Idée de leur contenu par les deui InslrujLHions^ que nous analya 
M (Batan* p, 4-to. Vlnstrmlim pabliqae Balan , n° 3; se trouve 
Arch. Valtc. ^. LeoniiX. l\h. 1164, f it^iot Outre ces ffu^ucha/u, ttooi 
pçoQ^ion^ aussi la huUe de F^i^tuU^t remise k Aléandre. 
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issance au Saint-Siège, ou d'employer leur pouvoir à abattre 
sa téinérité. On devait tenir une conduite analogue envers ceux 
qui avaient suivi l'hérésiarque. Les livres hérétiques ou diri- 
gés contre le Saint-Siège devaient être publiquement livrés au 
feut et leurs auteurs réprimés selon les lois. 

Les Instructions secrètes indiquaient à A léandre la ligne de con- 
duite que Ton jugeait propre à assurer le succès de sa mission, il 
devait éviter avec le plus grand soin tout malentendu avec Jean 
Eck : les deux envoyés devaient se garder d empiéter sur leurs 
attributions respectives. Comme preuve do sa mission, il devait 
avoir constamment avec lui la bulle qui le créait nonce apostolique 
et inquisiteur spécial contre Luther et ses adhérents, avec pouvoir 
de les incarcérer, et d'invoquer contreeux Tappui du bras séculier. 
Il devait se rendre directement auprès de Tempereur, lui re- 
ettre un exemplaire delà bulle Ej-unjesceUé du sceau de plomb 
le décider à protéger la religion catholique. Charles était tenu 
e s'opposer à cette contagion, au lendemain surtout de son 
llévation au trône, alors qu'il venait d^affirmer par serment 
u*il prendrait en mains la défense de l'Eglise. Léon X avait 
gi avec la plus grande prudence ; maintenant qu'il avait fait ce 
qui dépendait de lui, il invoquait le bras de la puissance impériale 
dont le devoir était, avant tout, d'extirper les hérésies. A léandre I 
devait s'efforcer en outre d obtenir de Charles des lettres exhor- ' 
tant les princes allemands à mettre la bulle à exécution. 

On lui donnait une autre bulle plombée: elle était pour le 
rand de la Cour ou de l'Empire à qui il jugerait le plus conve- 
nable de la remettre. 11 devait en outre distribuer de nombreuses 
copies de la bulle, en donner à ceux qui en demanderaient, fai- 
sant tous ses efforts pour quelle fût rapidement connue dans 
tous les diocèses de l'Allemagne. 

Le nonce devait particulièrement veiller à ce que Luther ne pût 
%'enir se justifier devant lempereur. Le Souverain Pontife avait 
déjà offert au novateur un sauf-conduit pour se rendre près du 
siège apostolique, où devait se juger et se définir tout ce qui regar- 
dait les hérésies. Maintenant surtout que le Pape avait condamné 
ses erreurs, il serait contre tout droit divin et humain d^examiner 
ailleurs les actes de Sa Sainteté Que si» aujourd'hui encore, 
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selon la teneur de la bulle, elail tout disposé à lui donner 
ample des saufs-conduits et à l'entendre avec la plus grand 
bienveillance. 

On n'espiirait plus à Home la conversion de Thérésiarqu 
La bulle publiée, et le laps de soixante jours écoulé, Aiéair" 
dre, disaient jes Insirucîionx, devait exhorter l'empereur et le^i 
princes à s'emparer de Luther et à l'envoyer à Rome enchaînai 
afin qu'il y reçût la punition qu'il méritait, Du moins le nonce^ 
devait-il faire tous ses efforts pour que Luther et ses adhérents 
fussent expulsés de TEmpire. Récemment aussi, des livres mau- 
vais et hérétiques avaient été imprimés en grand nombre; il de^ 
vait rappeler aux ordinaires les décrets du dernier concile de 
Latran et veiller à ce que ces livres fussent brûlés 

Pour faciliter sa mission, il devait user des bons offices de 
révéque de Liège ainsi que des autres prélats et seigneurs delà 
cour et les rendre le plus favorables quji pourrait à IVcuvre 
sainte qui lui était confiée. 

Enfin, lorsqu'il se trouverait avec Caracciolo, il devrait n'avoir 
pour lui aucun secret, et demeurer toujours avec lui en parfait 
accord, 

Aléandre, en effet, n'était pas le seul nonce envoyé à la cour 
impériale. Comme on le voit par ces înxirucfîons, il n'avait i 
s'occuper que de l'affaire de Luther et de la publication de la buïle, 
Pour les affaires temporelles, Léon X, séparant la politique de 
la religion, avait déjà accrédité auprès de Charles le protonotaire 
Marino Caracciolo (1). 

(1) C*élait la seconde mission que Caracciolo remplissait en ÀUainagne^ 
Déjà, le 37 février 1*117 Léon X l'avait nommé nonce < pour toutes lespif- 
tici* de* l'empire- >* 1 Bologne.. L' ni v, ijÂi f, lif-i^i; Val, S44i, p. igj-lijî^- 
Cum nos hodie te ad unioersa)^ Parti de Moine au mois de sepUmbrt lui- 
vanl (Pieper, Oau. cité, p. 53 J, il avait assisté avec Cajétan à 11 diéle 
d'Augsbourg iSunulo, Diarit, T. XXVI, coL 47», et était demeuré «n 
AllemagnejuAqu'à Télection de Charles-Quint (A. Kluckhohck. Beichtlagt' 
akten... T. I, Die Wahl f5J3.. GoLha 1893. hi-^^u passlm, et surtout Wi- 
834 j. Heveiiu alors à Home, il était quelqies mois après accrédité cooiflie 
nonce auprès du nouvel empereur et, dès le milieu de mai iS^o. il par- 
tait pour la Plandre <B.3rgenrotU, Calendar of State Papers. — Spcnith, 
11, 3o4k te 3 juin, il recevail de nouveaux pouvoirs . pour rAUcnugoi 
eL pour les Pays-Bas. 1 Bol. liïiv, ^^J4, f. l'r/ sqt. Val. 8U4, p '^' 
Tiio. fCum nlifîs nos le. — AUaa ie ad saperioremi . Au commencciuinl 
d'aoùl, il était arrivé ù (iand avec llapliacl de Médicis» marchand Bc^ 
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Avec ses Instructions publiques t-t secrètes, Aléandre recevait 
un sauf-conduit et une bulle de facultés. Le sauf-conduit ;1) en- 
joignait H tous les sujets de Léon X et demandait h ceux des 
autres princes de laisser passer le nonce sans frais ni ennuis. La 
bulle de facultés (2) lui donnait entre autres privilège^ de grands 
pouvoirs pour la collation des bénéfices : il pouvait échanger 
ceux qu*il possédait loi-méme, conférer ceux qui ne seraient pas 
sous le droit de patronat et régler les difTérends qui pourraient 
s*élever sur ces matières ^3) 



ren tin de la famille de Li-on \, et que celiil-d employait aussi dans se» 
re 1 a l i on s avec T A ï l e ma >r n e . < Le G 1 a y , Nêtioda (tons fftp hma iiq ues ^ntre la 
France et l'Autriche, m84"m, II, aai^, 38a ; Brieger, i5t, noie i; Pieper. 
4)utK ciit^fi. 54). le 5 aoiH , le nonce avait eu de IVmpereiir sa pre- 
mière audience. (J, S, Brewer, Lellers nnd Papers. , of Henry VfU, 
YoL m, P, H, append. Vlll; (SpincUi à Wotsey ; Gand, IJaoï'it i5ao), — tîa- 
racciolo élatl le représenlanl ordinaire de Léon X.(Balan, it « Principal 
MuQtio »). Aléandre.renvoyé extraordinaire. Mais, à 1 époque» cetledislinction 
était encore peu connue : dans les papiers de la Curie, le même litre de 
nonce c*l également donné aux deux envoyés ponlillcaux. 

Souvent, clans d'anlreîi circonstances, Léon X avait mêlé les intérêts tem- 
porels aux spirituels. ^ Voir sur ce point un arlicle de (i. de Leva dans la 
Rivista storica Haliana, VL p. 7('>5). Dans cette double mission, ilseraildonc 
hardi de voir la manifealation d'une idée toute moderne : la distinction des 
deux puissance». Hus probablement se sentail-il alors trop engagé contre 
Tempereur an point de vue poliUque; il craîgnaitque la cause de lu religion 
n'en souHrit beaucoup, et il essayait inomenlunément de séparer tesdeux 
choses. 

On ne possède rien de la correspondance de Ctiracciolo avec la Curie, et 
lous les elTjrts que nous avons faits nous-mème pour en retrouver quelque 
chose sont demeurés infructueux. Toutefois, dans le ms, Iniv. Bologne, 
g55, r. i4i-i4f). et, copiés de ce ms., dans le m%. Vat. 8'li4, p^ ^ga-Tïia, 
nous avons trouvé 7 bulles ou bref* de Léon \ à Caracciolo (37 février 1.Î17, 
i4 fév., 12 oct, i.'uS; 39 mars ifuii ; 3 juin ifiao^deux); 3 janvier i53i . 
Elles roulent sur les faculté* et pouvoirsdu nonce dans le domaine spiritueL 
^(1) Balan, p. l 
V(2) Arcli. Val, Beg. i^oi, f. i63-ilJ6 : Grala JnmilîarUalis obsequin, 

(3) Aux environs de 1S30, Léon X créait *• son bibliotbéciiire et commen- 
ial perpétuel >^ Jérôme Aléandre, comte et chevalier du palais de Latran, et 
il lui donnait tons les privilèges attachés k ces titrer : le droit, en deliorstle 
Rome, de couronner les poètes* de conférer, pour toutes les facull^'s, la 
série complète des grades untversilaires : baccalauréat, licence, doctorat et 
maittrise, d'anoblir ceux a t[ni il conférerait ces grades, de nommer aux 
charges de notaire, de tabellion et de juge, de légitimer, et de conférer 
trots litres de comte du palais de Lalran. Ces privilèges faisaient peut-être 
l^objel d'une autre bulle de facultés ifui lui aurait été octroyée lors de sa 
première nonciature, 

Sous connaissons ces faveurs par un bref où Clément V[I les énumère 
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Cette bulle est du 22 juillet ; cinq jours après, Aléandre quittait 
Rome pour aller rejoindre Charles-Quint dans les Pays Bas (1 . 

pour les renouveler : Bologne, Univ. 954, f. 68-70 ; Vat. 8i44, p 45o-^ô3 
Dttdumje, re, Léo. Rome, a 8 Tévrier lôa;. 

(1) Arm. 64, T. 17, i. Not autographie d*A.lëandre <• 27 julii, qua 
cxivi Urbc » 
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ALEANDRE ET CHABLES-OTiINT 
fin de septembre — fin d'octobre 1520.) 

Le début de la mission d'Aléandre ne fut pas heureux. L em- 
pereur était toujours dans les Pays-Bas (1); pour le rejoindre 
plus aisément, Aléandre se décida à passer par la France (2). On 
sait combien dès cette époque les relations et a ietft tendues entre 
François V' et Charles-Quint. Soit désir de gêner Tempereur 
dans ses négociations, soit espoir de saisir des renseignements 
dans la correspondance du nonce, on retint quelque temps 
Aléandre en France (3L 

Mais on lui rendit bientôt la liberté et il arriva à Anvers 
à la fin de septembre. Deux jours après» la Marck Hntro- 
duisait auprès de Charles-Quint (4) ; Caracciolo et Raphaël de 

(l) Gacbard, CoUeciion des myages des êoavêrains det Payi~B(u (BriixeUefl, 
1^74, m-4), VU p. 38 ; RA. Il, 66 et suiv. 
{2) IL Omoot, Joarnsl, 4a (it septembre tSao). 

(3) Bergenroth. Calendar. -^SpanUh, H, Sig, n'*a97 (Manuel à Chârldi- 
jint ; Rome, a 5 septembre i5ao); Bneger, p. a5o ;liA. Il, 5^, 4 5 fi. Entre 

|utres papiers, Aléandre portait à la Marck une promesse de Léon X pour 
9n cardinalat. La cour de France en ressentit un vif mécontentement. 

(4) Vat. 3913, r. II/. — Celte lettre vient d'être publiée dans Qaeîlen and 
ùr9ehungên aiu itaUénhûhên Archiven und Bihlioihêken, L ^"^ > loctobre 1^97) 
lome . Loescher) . Les Jettreii suivantes d'Aléandre à Léon X avaient été 
9itéea l'année précédente par les BA, II, p. 455-46 1 . Mail il y a pluBlears 
orrectioni à Taire à cette publication ; noui slgnaloni ici lei plus Impor- 
intes : 

I. ^A. p. /|5r)-457). P455. En têle, de la main d'Aléandre : *2? «*"*'» 
20. Aquitgrani, — P. 457, ligne i3 : miie^ au lieu àeanhm. — P, ^^57, 

C»te r Sed mittenda est quanto maturius tleri polerit aliqua pemnia, au lieu de 
memia. De plus, dans le ms., cette ligne est elTacée d'un Irait de plume. 

II. (B. p. 457-459), — P* j458^ ligne lo» : mordacHatem, au lieu de 
fndaciiaiem; ligne la* : damnnrit, au lieu de rremarit. Dès lors, la fin da 

note 3 perd mu objet. 

IlL (C. p, 459-460), — p. 159, ligne i8» : iania, au lieu de tum. — 
Lif^nea 3a •-34* ; Nam dux ttîm suapte natura et ialius gentis more magnat 



Médids, Chîèvres, Gattinara, Marliano et d'autres conseillers 
impériaux assistaient à Taudience. 

Aléandre débuta par un petit discours en français ; Gattinara 
lut ensuite la lettre du pape (1). f( César, écrivait Aléandre k 
Léon X» écouta avec la plus grande bienveillance, puis, sans l'in- 
termédiaire d'un interprète ou d un précepteur, mais de sa propre 
bouche, il fit cette sage et pieuse réponse: « Je protégerai lareli* 
" gion, la dignité de Sa Sainteté et celle du Siège apostoliquejùl- 
« ce au péril de ma vie ^>, Il continua dans le même sens et delà ma- 
nière la plus appropriée aux circonstances. En comparant ce qu# 
j'entendais avec les mille propos faux et injustes qui circulent en 
Italie sur un si grand prince, je ne pouvais m*ernpècher de mau- 
dire tout bas des langues qui colportent d*auss! ridicules men- 
songes. Qu elles disent ce que bon leur plaira; ce prince m'a pani 
très bien disposé, d'une sagesse de beaucoup supérieure a son âge* 
d'une nature infiniment plus riche qu on ne pourrait le croire i 
première vue. Pour la religion et la piété, tous ceux qui rappn)- 
chent sont unanimes à reconnaître qu'il ne le cède à personneau 
monde. » 

Charles confia à la Marck. à Marliano et à Gattinara le soin de 
traiter avec le nonce de l'affaire de Luther ; ils n'avaient pas a 
discuter les ordres du pape, mais à les mettre loyalement et 
promptement à exécution. 

Aléandre exposa aux trois commissaires l'objet de sa mission; 
ceux-ci en référèrent à rempereur, et le jour môme, il sign;«tt un 
édit commandant de saisir et dedétruire les livres hérétiques; ils 
devaient être publiquement livrés au feu sur la place d* Anvers î* 

caerimonias in hlsce negotîîs observantîs accessu difTicîlis e&t. tam fe exco»* 
bat negoliis, quae cum Caesare habebat. 

IV. (D. p, 46o-46i)- — P- i^o» ligne» 17*- 19* : Nobîles pauperes «{nain- 
plurîmi de teviùre nota, inler qnos poelkaU acerbissime in nos invehanlBft d, 
si Deo placet, etiam ecclesiasllci pterique, qtios omnes. . . — P. I61, Bgni 
ao" : Ad hune semper accessu dinicillimum adivimus tamen. . . 

(1) Celle leUre n'eiiste plus. Voir plus haut, p. i46, et R\. Il, p. Sa* 

(2) Nous ne possédons pas ce premier édil de Charles contre les onvng^ 
de Luther Jusqu'à présent, il n'a pu être retrouvé dan» aucune BQiHo- 
thèque ou Archives, De plus, celui du aa mars i5ai n'y faît pas allusloii. 
Baumgarten (Qesûhkhiê Karts F. T, I, p. 3^3, T. ll,p, 110), en conclut qtie 
redit n'a pas existé, et qu'Aléandrea été berné. Devant les afnrmations dt 
cette lettre et des suivantes (RA. If, p. iSS'i, etc. Vat. 8075, f. ti3': 
Al à Enckenvoirt. a4 oct. ifi-io^il est impossible de croire à celte mysli- 
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Aléandre est pleinement satisfait de ces premières négociations ; 
regarde l'avenir avec confiance : << Jusqu'à présent, dit-il, 
ifFaire ne me semble pas mal conduite, et j'ai Fespoir qu'elle 
sera mieux encore à l'avenir. »> Il n'a que des éloges pour 
>us ceux qu'il a approchés, Caracciolo, Raphaël de Médicis 
et les commissaires impériaux. Par sa foi et son zèle, Tévêque 
de Liège les a tous surpassés. Quelques jours après, dans des 
lettres à Jean Copisd), et B Guillaume Enckenvoirt (2), il répé- 
tera reloge qu'il a fait de Charles-Quint à Léon X, et il se féli- 
citera de s'être vu concéder en un jour ce qult eût à peine osé es- 
pérer obtenir en dix ans. 

Il avait raison de se réjouir: avoir Tempereur de son côté, pou- 
voir mettre immédiatement la bul le à exécution dans les Pays-Bas 
était de bon augure pour obtenir de rEmpire la même obéissance 
aux ordres de Rome. 

Le lendemain, il est vrai, la destruction des livres n'avait pas 
lieu ; il manquait à Tédit royal une formalité nécessaire : il 
n'était pas scellé du sceau du Brabant. Mais, dans les premiers 
jours d'octobre, Aléandre arriva avec la cour à Louvatn> où se 
trouvait le chancelier ; la formalité fut remplie, et, le 8 octobre, 
plus de quatre-vingts lîvresjuthériens et écrits injurieux étaient 
brûlés sur la place publique en présence des magistrats, à la vue 
des Louvanistes et des gens de toute nation qui ne cessaient 
d*affluer à la cour (3). Le 17 octobre la même exécution avait lieu 
à Liège, La Marck y avait lancé contre les hérétiques un édit 
sévère, tel qu'Aléandre lui-même « eût voulu l'avoir dicté «. Le 
prince-évéque y enjoignait de sévir contre tous livres luthériens 



Bcation. Tout au plus peut-on supposer que l'cdit ne fut pas publié dans 
tous les Pays-Bas : on se borna peut-èïre k en donner une copie au nonce 
pour que^ dans les lieux où il pas^erait^ il put accomplir sa tiiission. A ta 
fin de la diète de Worms, l'entourage de l'empereur ne se préoccupera pas 
davantage d'en ralre parvenir les décisions aux diverses parties de rÈiupire. 
(RA. 11, 66o) 

Quoiqu'il n'eût pas connu cette première lettre, Wrede ne doutait déjà 
plus de Teitstence de cet «klît. (RA. 11^ ^55, 4^6, 499)^ 

Nous ne possédons pas non plus l'iklit de la Marck dont il est question ci- 
après* Voir Polain» Recueil des Ordùnnancesl de la Princip/iuté de Liège 
(Hrutelles, in-foli Sér. II, T. I, p. V, 

(l) RA. II, 456. 

Vat. 8075, t 3a^^(î4oct. i5ao). 
î) 11. Schmîdt. D. Mariim Luiheri Opéra lutina. IV, p. 3io* 
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et contre quiconque favoriserait la nouvelle hérésie ; aux peiïJ 
delà bulle contre les délinquants il ajoutait la confiscation d et 
biens (1)* 

Ces premières exécutions produisirent un grand effet en 
magne; les novateurs en furent très irrités, u La Domil 
caîllerie louvaniste, écrivait Œcolampade, est parvenue à îo 
d*argent à décider la destruction des œuvres de Lut 
On s'assemble ; un bon nombre apportent des livres, mais 
non pas ceux de Martin. Les étudiants et la plupart des 
autres assistants s entendent pour donner, l'un les Sermons é±^ 
discipie, un autre, 7ar/arc/, un autre, le Dorjf en paix^ et aut 
auteurs semblables ; on en a plus brûlé de ce genre que d"œu\ 
de Martin Luther, Enfin une canaille de Carme sans pude 
trouva un moyen ingénieux de montrera tous la perversion d^ 
son âme : publiquement, il éteignit le feu et les cendres avecde 
Furine. >> (2). 

On sait à quel état d'exaspération Luther en arriva en appr^ 
nant la destruction de ses ou\Tages. Le 9 décembre il annonç 
que le lendemain matin, à 9 heures, « les décrétales antich 
tiennes seraient brûlées *>, A l'heure dite, on allumait un bûch 
sur la place de Wittemberg ; Luther jetait dans les flammes lei 
décrétales et la bulle tandis qu'une foule tumultueuse parodii 
tes cérémonies romaines. 

On était au milieu d'octobre. Le 22 du même mois, Aléandrf 
assistait à l'entrée féerique du nouvel empereur dans Aix-la- 
Chapelle. Les écrivains de l'époque ne tarissent pas ded^taili 
syr cette inoubliable fête (3). C'était un jour d'automne chaud i 
ensoleillé, qui paraissait fait pourêtreraurore d'un si grandi 
A midi, sur la route de Maestricht à Aix» l'empereur est salii_ 
par les quatre électeurs de Cologne, de Majence, de Trêves et 
du Palatinat, auxquels se sont joints les délégués de Frédéric < 
Saxe. A trois heures, le cortège se met en marche» Tun des plu 
beaux quil ait été donné à Tœil de Thomme de contempler Le 

(1) RA, II, 455, (Al. à Léon X; a3 ocl. rSao). 

(2) E. L. Enders. D' Martin Lnther^ Brîepvechêêl (Francfort, i§84*ib 
7 vol. m-8), II, p 534, 

(3) RA. Il, p. 90 et suîv. 
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rgrave de Brandebourg marchait en tète, avec des trabants 
et des chevau-légers. Puis venait Jean d'Augsbourg avec trente 
honimes, les commissaires impériaux, des comtes et seigneurs de 
l' rEmpire,pIusieurs milliers de fantassins armés d'arquebuses, de 
piques et de hallebardes Jes conseillers d'Aix, le duc de Juliers, la 
maison des électeurs, des musiciens aux couleurs de Charles, 
rouge, blanc et or, la cavalerie» la maison royale» des hérauts 
jetant de Pargent au peuple et annonçant l'arrivée du maStret 
les dignitaires de la cour, les grands d'Espagne, les chevaliers de 
la Toison d'Or et les princes d Allemagne» les électeurs de 
èves et du Palatînat, le prince d'Anhalt et Tévêque de Bran- 
lourg, comme représentant des électeurs de Saxe et de Brande- 
rg, le maréchal de Pappenheim portant devant Charles son 
e. Enfin, » sur un cheval superbement harnaché, venait lama- 
é impériale, attirant tous les regards autant par son adresse 
cavalier que par la richesse de son armure ». A ses côtés che- 
chaient les archevêques de Cologne et de Mayence. Puis le 
résentant du roi de Boht'me, septième électeur de TEmpire, 
cardinaux de Salzbourg, de Sion et de Croy, les ambassa* 
rs étrangers, les conseillers de Charles et la cavalerie royale 
r terminer le cortège, 

léandre fut le témoin de ces magnificences ; le jour suivant, 
s la vieille basilique de Charlemagne, il assistait au couron- 
nement impérial. Mais il relate ces événements sans s'y arrêter. 
Sa pensée était ailleurs. Il songeait aux difficultés du lendemain* 
Jusqu'alors, il n'avait eu alTaire qu*à lempereur, dans un pays 
lue celui-ci possédait en propre ; désormais, pour atteindre Théré- 
fcîarqueet ses adhérents, pour remener en Allemagne Tunité reli- 
:îeuse» il lui faudrait négocier avec tous ces princes divisés de 
'lies et d" intérêts et qui consentaient d*autant mieux à parader 
Bprès de l'empereur qu*ils voulaient moins lui obéir ensuite. 




CHAPITRE IV 



LES ELECIEUBS 
(25 octobre-**» novembre 1 52() 

Le 25 octobre, Alëandre se rendait avec Caracciolochez Alb 
de Mayence 1). 

Trois fois en dix ans (1.504-1514), le siège de Mayence cU 
devenu vacant et le chapitre avait dû payer à Rome vingt-* 
à trente mille florins de droit de pallium pour chaque noureh 
chevéque. A la mort dTIriel (9 février 1514u Albert de Brand 
bourg, de Ja maison des Hohenzotlem, avait promis de sold 
lui-même les frais s'il était élu. Ainsi devenu à la fois archet 
de Mayence, électeur et chancelier de l'Empire à Tâge de 
trois ans» il avait depuis lors joué un grand et triste rôle dans| 
prédication des indulgences et dans l'élection impériale. 

Pour payer son droit de pallium et faire face à ses noû 
breuses dépenses, il avait emprunté trente mille couronnes» 
les banquiers Fugger d*Augsbourg* Survint la publication 
indulgences. Albert en accepta ou plutôt en demanda l'admio 
tration pour une partie notable de l'Allemagne ; la moitié 
sommes à percevoir devait aller aux banquiers d*Augsbou^ 
pour payer les dettesde Farchevéque, Pour l'affaire de l'électio 
on connaît le mot prêté à son frère Joachim : *• J*ai honte de î 
honte. "Récemment, un historien allemand a prétendu quapr» 
la publication des actes de l'élection de 1519, on ne pouvait pl^ 
reprocher aux électeurs un marchandage en règle pour ve 
leur voix au plus offrant i2). Sans doute la publication de 

\l\ E. BrVckinir, Uirichi Hn/tetû Op^ra (LeipKÎg. i359, in-8», !. %à; 
11,457*459. Voir plus haut p. i5ï les corrections à apportera ce | 
des JiA, 

(2; Voa Sybel» dans la préface de Reicltsiagsaklen nnter hiwt V. TJ 
A- Kïuckhohn, />/> Waht îrfî9 (Hotha. i^'S, in^'r*»), p. IIL 
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te montre que certains électeurîs reçurent de François l'f 
taucoup d'argent, lui firent maintes promesses, et n'en votèrent 
ks moins pour Charles (lu Mais cela contribue peu à les réha- 
liter et pour Albert, le plus incriminé de tous, le mot de Joa- 
àim demeure toujours vraisemblable. 

Cependant Albert avait Tambîtion défaire desacour lerendez- 
>us des artistes et des lettrés. *< Où se trouve en Allemagne un 
ivant qu'Albert ne connaisse? écrivait Hutten; lequel s'est 
Iressé à lui sans a voiréprouvé sa bienveillance et sa générosité?» 
elui qui écrivait ces lignes élogieuses était lui-même un protégé 
Albert. En 1514, à son retour dltalie, il était venu à la cour de 
Lajence et s y était fixé. Mais l'amitié de Hutten n'était guère 
^ nature à faire honneur à un prince de l'Eglise, Hutten savait 
ans doute habilement se servir du latin et de l'allemand ; il 
srait de la verve, de l'enthousiasme, un certain sens religieux, 
iBÎs l'auteur des Lettres des hommes ohscursei du poème Sur la 
Prf» fia boix de <jaUv était un homme sans mœurs, un écrivain 
:ionté et 1 *un des plus chauds partisans des doctrines nouvelles (2), 

Que ferait Albert après la bulle de Léon X ? Au mois de juin 

est vrai» il avait éloigné Hutten de sa cour, en lui assurant 
ne pension : mais Aléandre ignorait peut-être le fait, et, du 
sste, rien ne forçait l'électeur à maintenir sa décision. En un 
lot, on pouvait avoir les plus vives appréhensions sur l'attitude 
U'il prendrait dans l'affaire de Luther. 

Avec la rose d'or, les deux nonces apportaient à Albert un 
ref du 12 juillet dans lequel, notamment, Léon X se plaignait 
B Hutten et de son ouvrage sur nhiliè de t Eglise (3). Ils furent 
*ès aimablement accueillis. Aléandre ne sait trouver assez de 



|>4I) Même ouvragé f p. 8a 6, 843 * 84 &. 8. j 7. etc. 

(2) Sur Albert de Brandebourg, voir Janss^n^Pastor^ vot. 1, tl, UU passiiii. 
fclk, dans Kirchenkxkon (Fribourg, ii* éd* T. I, 1882), donne la biblio^ 
raphie antérieure à 1882, 

Sur Llricb de Hutten, outre les biographies de Luther et les 2 premiers vol. 
& Jans^en-Pastor, voir Ed. B6ckingf Vlricht Hallent Opcra (Lipsiae, Teubner 
^9-1862, 5 vol. ln-8" ; 1864-1870, 2 voi, de Suppléments) ; David Strauss, 
ïrkh von HuiUn {Honn^ 1877, ^* ^d. in-8^) ; Œuvres complètes de Strauss» 
I VII ; Szamalôlski, Ulrichs von Hutkn deuische Schriiten {Strasbourg, 
'ubner, i8«)i)dans la colleclion tjuelkn und Forschumjen :ur Sprach-^ une 
tUtirgeschkhlc âer gcrmanischen Vi4ka\ fasc, 67. 
(3j Bôckiiig, I, 36^-303. 
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termes pour exprimer sa satisfaction. <' Auparavant U avaiten- t'^ 
tendu mainte fois parler de Thonnêteté. de la religion, de la piél^ "^ 
de ce prince; aujourd'hui il avait trouve chez lui un tel dévoi 
ment à Sa Sainteté et au siège apostolique, des sentiments 
nobles,une telle sagesse, une telle grandeur d*àme, que tout ce qu il 
avait entendu di^e et Tattente même qu'il avait conçue avaient 
été dépassés par la réalité. ^^ 

Pourquoi tant d'éloges pour un Albert de Brandebourg? Sans 
doute il faut y faire la part de T habileté : la lettre pouvait être 
interceptée. En outre, Aléandre savait, il répétera souvent qu'à 
Home rien ne pouvait demeurer secret. Mais il était réel- 
lement satisfait : t, Albert s'était montré ostensiblement Teii- 
nemi des erreurs de Luther et du venin de Hutten* Déjà à plu- 
sieurs reprises, il avait condamné dans ses diocèses les ouvrages 
de Luther (i) ; aussitôt après 1 élection de Charles, il avait com- 
plètement écarté fîutten de sa cour et il avait rais quelque temps 
en prison le libraire qui avait édité les dialogues de cet auteur 
contre l'Eglise romaine ^2}. >v 



M 



Le 28 octobre, Aluandrc partait d'Aix pour se rendre àCologi 
Les premiers jours, il visitait l'inquisiteur Jacques Hochstraten 
et le théologien Arnold deTongres, et il obtenait audience des 
deux électeurs ecclésiastiques de Cologne et de Trêves. Tous 
deux témoignèrent des meilleures dispositions et promirent 
même leur concours pour disposer Frédéric de Saxe et Albert de 
Mayence à accueillir favorablement les requêtes des nonces. 

C'est à Cologne aussi que, pour la première fois, Aléandre 
allait négocier avec le protecteur de Luther, l'électeur Frédéric 
de Saxe, 

La position de Frédéric était très forte en Allemagne, 
les désordres de sa vie privée (S, il jouissait d'une grande co: 
ration. Dans toutes les tentatives que Maximilien, François I*'et 
Charles d*Espagne avait faites auprès des princesde rErapirepour 



b reûéric 

m 



(\) Voir plus haul, p. iJt , la correction à apporter aux RA.. U, 
Bocking, I, 363 et suiv. ; ^Albert a Léon \), 

(2) Uldenchi Stxiieni eq. Germ. Foriana. -^ Fettru prima. — FebrU ie- 
ûunda. — Trias Hormina. — înspicîentes ; édiles chez Jean Scbûfler, en avril 
i5ao. E, B6cking,l, p. 48V 

(3) Voir, entre autres, P, KaIkoïT, Die ùepêschtn, . . (1897) p. 43, note 1 
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ectioo future, c'est Frédéric qui avait toujours gardé le plus 
dignité. A la mort de Maximilien, il avait refusé la couronne 
ipériale et il avait voté pour Charles. Aussi, les mois sui- 
ts, Charles et la cour d'Espagne s'étaient-ils montrés pleins 
ards pour lui. Eu attendant l'arrivée de l'empereur, il avait 
nommé vicaire de FEmpire* Le 24 septembre 1519, Charles lui 
ait écrit de sa propre main une lettre en allemand où il donnait 
consentement au mariage de Tinfante Catherine avec le neveu 
Frédéric et où il lui demandait des conseils pour les circons- 
ces présentes. De son côté, Frédéric savait adoucir au besoin 
rigidité de ses principes : devant ces marques de déférence, il 
parla plus de la diète qu'il avait demandée et que Charles 
irait retarder jusqu'après sa Venue en Allemagne. 
es son arrivée dans les Pays-Bas, Charles avait envoyé un 
sage à l'électeur pour s'excuser de n avoir pas amené 
'ante Catherine, la fiancée de Jean Frédéric ; la reine 
ne avait obstinément refusé de se séparer de sa fille. Puis, 
trois fois, l'agent impérial Brunner était venu prier Frédéric 
vouloir bien assister au sacre» Frédéric s était mis en route au 
mencement de septembre et le 25» il était à Cologne. Mais la 
te sévissait à Aix-la-Chapelle. Toujours préoccupé de sa santé, 
faisait représenter au sacre par le prince d'Anhalt ; lui-même 
eurait à Cologne où Charles, continuant les prévenances à 
endroit, lui faisait offrir son propre médecin. C'est là que, 
Iques jours après, il le^ vit pour la première fois. Il le traita 
la plus grande distinction, lui donna pour son neveu une 
e où il le nommait son ^^ cher beau-frère » et lui fit remettre 
Mémoire sur ses relations avec les puissances étrangères (1). 
"électeur était difficilement abordable. Aux nombreuses exi- 
ces de letiquette, à Thumeur solitaire de sa nature s'ajoutait 
ez lui le dessein de contrecarrer Faction des nonces. Luther 
tait le plus brillant professeur de sa jeune université de 
îttemberg: dans la manière d'agir de Rome, Frédéric ne 
Iraulait voir que des préoccupations humaines, un amour immo- 
îéré du pouvoir et de l'argent. Toute sa vie il demeura catholique 
tX il n*eut jamais la pensée qu'une nouvelle Eglise pût s'édifier à 
tôté de Tancienne ; mais il fut en même temps le plus ferme 



(I; Bauoigarten» î, 38i elsuiv. ; RA. I[, y, 22, 67, 78, toa, 833, etc. 
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soutien du réformateur; Sans lui, Luther eût vraisemblable] 
succombé (1). 

A Cologne, pour éviter de donner audience aux nono 
prétextait les nombreuses affaires qu'il devait traiter avec 
pereur. Enfin, le dimanche 4 novembre, Aléandrc et Cara 
parvinrent auprès de lui (2). En présence des évêques de Ti 
etdeTrieste et de quelques conseillers, Caracciolo lui remit 5ï 
lettres de créance (3) ; puis il s étendit sur les gloires de l électeur 
et de ses ancêtres : c*était en considération des mérites de ses 
aïeux qu autrefois les Papes avaient transféré l'Empire des Grecs 
aux Allemands : aujourd'hui c'était sur l'électeur que reposait 
Tespoir de l'Église et de rEmpire, 

Aléandre entra alors en scène- Il remit à Frédéric le bref 
lui confiait, à lui et à Jean Eck, la mission de publier en AllemP 
gne la bulle contre Luther (4 u Puis, dans un discours en fon 
il exhorta Frédéric à obtempérer aux ordres du pape (5)* 

Il commença par d'habiles compliments à Tadresse de lëlecteur. 
'* Sa Sainteté connaissait son dévouement à la foi catholique; Elle 
le savait digne d'ancêtres qui, par leurs travaux et l'effusion de 
leur sang, avaient contribué en première hgne à fixer TEmpirecD 
Allemagne ; en toutes choses. Elle pouvait avec confiance s'a- 
dresser à lui. Les ancêtres de Frédéric s'étaient tenus auprès des 
bûchers de Jean Huss et de Jérôme de Prague ; les erreurs de 
Martin Luther étaient plus dangereuses que celles de ces hé- 
résiarques, plus dangereuses que celles d'Arius et de Photius; 
elles tendaient à détruire tout ordre social et religieux. Si l'on 
ne les extirpait radicalement, il était à craindre qu'elles ne fissal 
bientôt subir à l'empire allemand le sort de l'empire 
C'est pourquoi Sa Sainteté faisait à Frédéric une double demi 

(1) Voir Tiieod. Kolde, Frkdrkh der Weise und die An fange deri 
iionf (Erlangen^ Deîchert^ i88i, îti-S). 

(2) Pour la suite, 4-6 novembre, outre les lettres d*Aléandre« voir ÂJ 
Brasrni Rolerodami pro causa M, Lntheri^ et BrevU commemoraUo remnù 
loaias Agrippinœ in causa Luther i tjesiarum^ dans H. Schinidt.Jtfar/mjJ 
Opéra latùta varii arfjumenii (Francfort, 1865-1873,7 vol. in-S)» V* p. jî^iifj 
Walch, Laihers Schrijïen, XV, i^tg sqt, ; -* Rostlin, 1^ p, 3«j|ij, note L 

[3] Cyprîan, Nâizliche Urkunde,, {Ouv^ cité)^ 11^ i64 et suiv. liJjni 
i5aoj; Walcli, XV» iiji6-it>i7, 

(4) Gypriati, OMt% d^% 11, 173 eL suiv. ; Walcb, XV, 1918* 

(5) Balati» p* Oij, 70, 
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Ile lexhortaït à détruire les livres de Luther, conformément aux 

>is de l'Église et de l'Empire ; puis, si Luther ne se rétractait pas, 
;le remettre au Siège apostolique, ou à lui infliger lui-même le 
làtiment qu'il méritait, C*est ainsi que déjà avaient fait 1 em- 
ereur, les évèques et les princes qui en avaient été requis au 
|om de Léon X. Le nonce ne doutait pas que Frédéric ne voulût 
agir de même. Par là il ferait une chose digne d'un prince 
irétien» digne de lui et de ses ancêtres, une chose utile à la 
irétienté et dont il recevrait de Dieu la récompense (1), " 
L'électeur fit donner une courte réponse par lëvéque de Trente: 
sffaire était trop importante pour prendre une décision immé- 
|iat6 ; c'est pourquoi il ajournait sa décision {2;* 
Dans une lettre à Léon X, Aléandre se livrait à respérance(3): 
rélecteur paraissait presque persuadé ; il disait qu'il n'avait 
imaîs échangé vingt paroles avec Luther »>. 
Nous touchons ici du doigt une étrange disposition qui se ma- 
nifestera mainte fois dans la suite chez Aléandre et plus encore 
chez les autres envoyés pontificaux. Un Frédéric de Saxe, un 



( I ) AJéandre ajoute : • Haev esl^ iH"^' Prlneeps, ejiis pontificu decreii cujus 
iUfi diploma Qffero mmmu,^ hoc argumeniam^ - Dans cette phrase, Wrede 
(RA. Il, 463) voir avec raison une aUuslon au bref publié par Halan (p. t f(it j, 
et qu'Aïcandre avait d*abord eu rintention de remettre à Télecteur, El 
ajoute que probablement ni le bref ne fut remU» ni la phrasr; ne tut pro- 
noocée. De plus, cette phrase semble designer en même temps la bulle 
E^turge <• pontificiiini decretum, u dont le nonce remit évidemment yn 
exemplaire a rélecteur, peut-être cet exemplaire pfomfjé, dont îl est question 
ci-dessus (p. 147)* 

^ous avons du g juillet i5ao deui brefs de Léon \ à Frédéric de Saxe, le 
Binier connu depuis longtemps et érlité dans les oeuvres de Luther (Walch 
16O6-Ï670 , le second publié par Balan (p. 1 sqt). Balan s^est efforcé 
montrer que le premier était une falsification protestante ip. V sqt); 
lis il parait certain que, le octobre i5ao, en même temps que la bulle 
turge^ Jean Eck le remit au duc Jean de Saie, frère de rélecteur. (Walch, 

Le second bref n*est pas tiré des Brevia mimila, minutes des brefs expé- 
és par la Curie, mais de la coltectîon d' Aléandre intitulée AcUt Worma- 
itia ; il y précède immédiatement le discours mentionné ci-dessus. 
1res probablement l'œuvre d'Aléandie, qui sans doute pensait le re- 
prit re à rélecteur dans cette première audience. Ni alors, ni plus lard, 
Bcun document de lëpoque n y fait la moindre allusion. Avec Wreda (toc* 
i') nous inclinons à croire que ce bref ne fut jamais remisa Frédéric, 
' i^) Georgii Spalalini Annales HeformationU , éditées par E. S* Gyprian. 

^P«îg* i7"î^. in-8), p, M etsuiv. 
»(3) RA, 11. p. 46 1 
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Mélanchton, un landgrave de Hesse, les hommes les plus enga- 
gés contre Rome laissaient-ils échapper quelques paroles de dé- 
couragement, bien plus, se bornaient-ils à recevoir les nonces avec 
égard et courtoisie, aussitôt ceux-ci d^envoyer à la Curie des 
lettres de triomphe où ils annonçaient la conversion prochaine de 
ces personnages. Sans nous arrêter à rechercher la part de Ter- 
reur et de Thabileté dans de tels renseignements, bornons nous 
à constater que les deux nonces furent étrangement déçus s'ils 
avaient cru qu une conversation avec Frédéric avait suffi pour 
changer l'esprit du protecteur de Luther. 

Erasme était alors à Cologne, chez le comte Neueîiahr(i). Le 
lendemain de cette audience, l'électeur le fit appeler pour lui de- 
mander son avis. L'auteur de V Eloge de la Folie n'avait pas < 
core écrit contre Luther son Traité du Libre Arbitre ; à ce tno 
ment i) penchait beaucoup vers le Réformateur, Rome lui_ 
paraissait moins agir pour le bien de I Église que pour son mh 
rét propre ; dans les attaques contre Luther il voyait surtout! 
coté des passions humaines. Interrogé par Spalatin, il balbutia 
d'abord, n'osant se compromettre ; mais pressé par l'électeur qui 
avait sur lui les yeux grands ouverts , il donna enfin la répoc 
connue : <i Luther a péché en deux points : il a touché à la cofl 
ronne du pape et au ventre des moines^ »» 

La conversation prit fin sur ces paroles. Mais ensuite Ërasme 
fut plus explicite avec Spalatin qui l'avait accompagné chez so 
hôte le comte Neuenahr : il rédigea en sa présence une série 
propositions ou Axiome.^ où il développait sa pensée : u II fallait 
chercher la cause de tous ces maux dans la haine des belles-lettres 
et la tj^rannie de certains hommes fort suspects ; tous les hom- 
mes raisonnables trouvaient Luther raisonnable de s'offrir à une 
discussion publique et de s'en remettre à la décision déjuges 
suspects (2j. » 

(1) Plus loin, chap. V, 

(2) Schmidt, Lulheri opéra. H, 33i ; F. O Sticharl, Ërasmtu von > 
dam (Leipzig, 1870, in -8^, p 335 ; Drumiiiond, Erasmus (London. i^5, to- 
8), [f, 70 et suiv. ; K . Harlfeider, Friedrich der Weise und Dcêideritu Brmmat', 
dans Zeiischrljt fur vergleichende Lilierai^rgeschichte und Refudmma&Êh 
raiur^ N. F. TV. ao3-ai^. 

L'expàdient proposé par Étûsmo n'eut évideiuinent pas abouti à rtnBCfiV 
Luther. Déjà, Luther s'éiaiL choisi des juges ; il en avait appeliS aui 1 
versités de Paris et de Louvain ; lorsqu'elles eurent prononcé contre lu», 1 
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Frédéric suivit le sentiment d'Érasme; c'était du reste la 
solution que Luther lui-même avait indiquée dans sa Proiestation 
du mois d'août précédent (1). Le soir du 6 novembre» il fit donner 
lux nonces la réponse suivante (2). 

« L'électeur ne s'était pas attendu à recevoir du pape une 
pareille invitation ; il s'était toujours efforcé de marcher sur les 
traces de ses ancêtres, et dans la circonstance présente il voulait 
se conduire encore en électeur très chrétien de TEmpire romain 
et en fils soumis de TÉglise catholique. Les brefs apostoliques lui 
apprenaient qu'Aléandre et Eck étaient chargés de l'affaire de 
Luther, Eck avait cru bon de faire figurer dans la bulle d'autres 
noms que celui de Luther et, pendant labsence de rélecteur, de 
la publier dans ses États i3). Tout cela ne s'accordait pas avec les 
négociations actuelles et Télecteur demandait aux nonces eux-- 
mêmes s'il pouvait supporter un tel procédé. Il ne connaissait 
pas encore la conduite de Luther et de ses sujets en cette occasion; 
mais il n*était pas impossible que tout son peuple, savants et 
ignorants, eût pris parti pour Luther. » 

- L'électeur n'avait jamais eu, il n'avait rien de commun avec 
Luther. Que si Luther avait enseigné contre le pape ou autrement 
des doctrines qui ne convenaient pas à un théologien chrétien, il 

désapprouvait. Il y avait deux ans, Télecteur s'en était remis 



efuâa de se soumettre à leur jugement et répondit par des grossièretés « 
>ur Lulher, les seuls juges raisonnables eussent été ceuï qui auraient 
jgé comme lui. Mais les abus s'éiaicnt amoncelés dans l'Église ; on était à 
JTuDe de ces époques <* où les élus eux-mêmes sont h la veille de s'engager 
ms la voie de l'erreur. *' fMaltb. XXIV. a4). Le soleil de l'Église s'était 
bscurci ; vingt ans auparavant, Alexandre VT avait rempli la chrétienté de 
scandales, et, depuis moins longtemps encore, Jules It avait étonné le 
londe par sa rai:ilitë à oublier i^s alliances^ par ses guerres et ses eiconi'* 
lunjcations toutes politiques. 

(1) Schmidt, Op. laL.V. 5, 

(2) Sleidanus, De statu Heligtonis Commentaria (krgenioTBili. jSdq, in-foL), 
. at ; Spalatin, Annales, p, la ; Le Pïat, Monumentoram ad hûtoriam Conc, 

Vridentini ampiissima coileciio ^Louvain, 178a, în-4, T. 11. p. 7^*76; 
chmidt, V, a44 ; H4. H, 464 irésuuié alleniand), 

(3) Sur celte publication, voir Kostlio* 1, 38 1 \ E. L, Enders» Luthert 
riefwechset. IL 49^, note -j. — Voir aus^i K. llagen. Detitichand tiUer. «• 
eUgiose Ver h'i Unisse iFTàncfari a. M, 181I8, im8)» U, !t3. Sur les nomf 

Routés à celui d€ Luther, voir ïli. Wicdemano, D"" Johann Eck Professor 
der Théologie an der UniversUnl /m/of^ia^/jf rRegens^burg, i88j, in-8j» p* 170 
6t tuiv. 
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au cardinal Cajëtan qui désirait terminer la lutte par des exhor- 
tattons paternelles. » 

a Au reste, pour cette affaire, 1 archev<5que de Trêves avait été 
nommé commissaire pontifical, Luther offrait de se soumettre à 
sa sentence. Au jugement d'hommes pieux et instruits, cëtaient 
les attaques de ses adversaires qui l'avaient forcé d'écrire 
L'électeur n'avait encore appris de personne que les li\TesdeLu- 
ther fussent dignes du feu. SU les avait sus tels, il aurait fait tout 
ce qui était du devoir d'un électeur chrétien et d'un fils soumis de 
l'Église catholique. Mais la manière dont on menait toute cette 
affaire lui était plus odieuse qu*il ne saurait dire» à lui, à son 
frère et à leurs sujets. Il suppliait donc les nonces d^entrer dans 
une tout autre voie, c'est-à-dire de remettre Taffaire aux mains 
déjuges impartiaux, instruits, pieux et non suspects, et de m 
pas brûler les livres de Luther avant de 1 avoir entendu. Quand 
Luther serait convaincu, Frédéric ne protégerait aucunement le 
coupable; jusque-là il était persuadé que le pape ne voudrait 
rien lui demander qu'il ne pût honnêtement accorder, »» 

Après délibération des deux nonces, Aléandre prit la parole. 
Il commença par résumer la réponse de l'électeur; ensuite, il 
montra comment le pape avait cherché de toute manière à ra- 
mener Luther dans la bonne voie. Caracciolo reprocha à Luther 
de n'avoir pas tenu ses promesses réitérées et Aléandre s'efforça 
de prouver la légitimité de leur demande. Il montra que, dans une 
question concernant la foi, seul le jugement du Pape pouvait faire 
autorité. L'électeur ne supporterait pas davantage que ses sujets 
s'adressassent au roi de France ou à un autre juge étranger. 

Après avoir parlé longuement, Aléandre conclut en disant qu'il 
ne dépendait ni de lui, ni de son collègue, d'entrer dans une voie 
différente de celle qu*indiquait la bulle ; c'est pourquoi ils con- 
tinueraient à brûler les ouvrages de Luther. Du reste, le Pape 
n'en voulait point à la personne même de Luther ; il ne désirait 
aucunement se souiller les mains de son sang. 

Il était déjà tard: les nonces paraissaient disposés à parler 
encore; maisTélecteurse retira. Comme personne n avait mission 
de répondre en son nom, l'on se sépara sans avoir pu s'entendre. 

Le lendemain, l'électeur quittait Cologne pour rentrer dans ses 
États. Aléandre ne le retrouvera que trois mois après, à la diète 
de Worms. 



CHAPITRE V 



NOUVEL OBSTACLE A LA MISSION D'ALÉANDRE 
RUPTURE AVEC ÉRASME 



(Septembre — Novembre 1520.) 

Jadis, à Venise, Erasme s^était lié avec Aléandre d'une étroite 
amitié (1). Bien que laffection d'Erasme n'eût pas tardé à se re- 
froidir (2), il avait cependant continué à parler d'Aléandre dans 
les meilleurs termes {3}. Aussi, aux jeux du public, i*amitié sub- 
sistait-elle toujours; le M janvier 1516> André Hoochstraten 
écrivait à Erasme pour Tinviter à passer par Liège à son 
retour de Bâle : il y trouverait Jérôme Aléandre dont la pré- 
sence contribuerait grandement h lui rendre agréable un / 
séjour dans cette ville (4). 

En 1520, la gloire et Hnftuence d'Erasme étaient à leur apogée: 
U importait de ménager le célèbre humaniste et de le garder au 
catholicisme. Cette considération ne dut pas être sans influence 
sur le choix que Léon X et Jules de Médicis firent d^Aléandre 

(1) Ci-dessus, p. afi-a;. 

(2) J. Paquier, Érmme et Aléandre, dans Mélanges d'archéologie et iT/iif* 
îoîre,.. XV (1895), p. 356. 

(3) Opéra, 111, a3o E (7 janvier i5i7); 5o6 (j5 octobre i5igK En 
i5i5. il faisait mention de lui dans une nouvelle édition des AJaget. 
(Bâle, che2 Froben, Voir^van der HàGghca, BibUotheca BrasmianaiT. I, 
Adagia (Gand, 1897, in-ia) p. yi. La mention d'Aléandre esl dans la pré- 
face. Érasme joînl son nom â celui de plusieurs humanistes qui Font vu 
tT«YatlIer k Venise. Voir^ cKdessus, p. a6, n* 5. 

(4) Opéra, III, 1S90 D : n janvier t5i6. C'est en efTel de i5i6^ et non de 
iSi7p qu il faut dater cette lettre- Sur la chronologie des lettres d'Érasme, 
roir k, Lefranc, Histoire du Collège de France (Paris, 1S93, in-8), p. ^Û et 
suiv,; 3^4-348. — André Hoochstraten était doyen de la coll%iale Saint- 
Denis h Liège . Compie-renda des sêanees de la commission royale d'hkloire (de 
Belgique), Série ni,T. XIV. p 33 ; J. Daris, IHsloire. ..de Liège aa XVI' siècle 
(Uège, 1884, in-8), p. ïiS, 
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pour porter la bulle au pays d'Érasme (1). Ils furent bientôt 
amèrement déçus. 

En effet, lorsqu'à la fin de septembre 1520 Aléandre arriva 
dans ies Pays-Bas, il se manifesta aussitôt entre les deux amis 
d'autrefois la plus vive antipathie (2). Deux ans après, dans un 
violent pamphlet contre Érasme, Ulrich de Hutten lui disait: 
« Tu nous représentais Aléandre comme le dernier des hommes, 
né pour la ruse et la fraude, toujours perfide, toujours méchant 
et malfaisant, ne connaissant les lettres que pour nuire aux let- 
trés. C'est toi, s* il m*en souvient, qui le premier, en cachette, as 
répandu lebruit qu'il était juif. Bien plus, alors qu'il était nonce 
pontifical à la diète de Worms, des hommes dignes de foi affir- 
1 ment t'avoir entendu dire que TAllemagne Regarderait plus un 
seul homme libre si on laissait Aléandre s'en aller vivant ; s'il 
parvenait à accabler Luther, i! s'attaquerait ensuite à tous ceux 
qui prisaient les choses de l'esprit (3j, » 
Au moisd*aoùt suivant, Érasme répondait à Hutten (4) : » Dès 
j avant son départ de Rome, disait-il, Aléandre avait conçu du fiel 
1 contre moi, comme je Tavais vu par ce qu'il avait écrit à Té- 
1 véque deLiège (5). La cause en était cette première lettre que 
j'avais écrite à Luther, sur son invitation (6) •). Puis, Erasme nous 

(1) Érasme était né à llotterdam et depuis i5iS it habitait ordinaire* 
ment les Pays-Bas, en particulier Louvain. Voir ses lettres de cetl€ 
époque, 111, 57& et suiv.; et F, Nève, Recherches sur le séjour el les élndei 
d Érasme en Bradai! (Louvain, 1876, in-S)^ p. 18 et suiv.; La Renaissance det 
ieitres. . ♦ en Belgique {Loiiv^in, 1890, in-8), p 48 et suiv. 

(2) Trois t)omnies surtout en ont parle : Hutten, Érasme et Aléandre. 
Noua rapportons leurs différents témoignages. 

(3) Ulrichi ab Hutten cam Erasmo Roterodamo^ PresbyierQ, TA^oio^o, Et- 
poslulaiio^ tâa3;dans Eduard Bocking. fHrichi H aile ni opéra, tl, 180-aiS 
(Leipdg, 1859, ïn-S). Cet ouvrage Tut composé ao printemps de i5i3 et 
parut à Htrasti-ourg en juin ou juillet de la même année (Ilutleni Opéra, 1, 
8a). Le passage cité ici se trouve II. p. 307, ao8, dans ledilion Bôcking. 

ii) Spongia Erasmi adversas asperfjines Hititem faoût 1 Sa 3, imprimé en 
sept, chez Froben). Op, X, i645 A ; Hutteni Opéra, IF, (a65-aa4), aSS-aSS™ 
(5j Cette lettre ne nous est pas parvenue. I 

(6) Op* m, 444 E-44â D (3ô mai iDii^l traduite dans D. deLaur« Ératme 
précurseur et initiateur de Vespril moderne (1873) I, p. aig^aSa et en allemand 
par F. O. S tic ha r t, i?r<umu^ van Rotterdam (Leipzig, 1870, in-8), p. 3ta-3i4. 
Voir aussi Feugère, Ératme, Étude sur sa vie et ses œuvres (Paria, 1874» in-8), p. 
94*^^* Sur les relations d'Erasme et de Luttier, J. Drillinger, Die Reformaiion 
(Ralisbonne, i846-i848, in-8; i, 1-18; 437-43 ; KostUn, Ouv. cité, I, a86. 





- 167 ^ 

montre Aléandre, avant même d'arriver en Brabant, renseigné par 
la plus mauvaise langue du monde » qui lui infusait tout son 
venin ». Dès lors, Aléandre évite de lui parler ; il dit partout du 
mal de lui. En vain Erasme essaie-t-il de lui en demander compte ; 
il se dérobe. Erasme parvient enfin K l'aborder à Cologne. L*ac- ' 
cueil est des plus cordiaux. Aux reproches mutuels succède la 
réconciliation. L entretien dure longtemps ; ils s'embrassent 
avant de se séparer ii). 

En terminant, Érasme dit et répète que ses relations avec 
Aléandre n'ont rien à voir avec l'affaire de Luther ; il était Tami 
d'Alëandre avant que Ton connût le nom de Luther. Ce n'est pas 
à cause de Luther qu'il est devenu son ennemi, mais seulement 
parce que, sans aucune raison, Aléandre trouva bon de le mêler 
à cette affaire. 

Avec Érasme, il faut peut-être en effet chercher la cause pre- 
mière de Finimitié plus haut que la Réforme : elle se trouve dans 
la différence même du caractère de ces deux hommes. Érasme 
est un esprit critique qui voit les divers côtés d'une question ; 
Aléandre est tout d une pièce. Ses études ont été multiples, 
mais elles ont été successives plutôt que variées, analytiques 
plutôt que synthétiques. Quand il envisage une question, il ne 
la voit généralement que d'un seul côté à la fois; cet examen 
fait, il prend son parti. 

(ï) L^auteur de la Dreuîs Ctymmemoralio rerum Cûhnine Agrîppinae m causa 
£ji i heri ges tant m idiknB H. Se b i n i d l , D . Sfartin i Lut hert Ope ra lat ina , V . a 4 1» ) , 
et, aprèslui, nombre d'écrivains protestant» (par exemple J. Sleidan, Historia 
de Statu religionis gubCarolo V : Seckendorf, De Lalheranismo, Francfort,» 688, 
in-^,T. L §8i, p. H8)ofil répété que Caraccîolo et Aléandre avaient oiîert 
unévèchéà Éraimes'iL voulait écrire contre Luther. Érasme aurait répondu: 
u Majores! Lutherus quani ut in îlluiu scribam ego ; major est Lutherua 
q^uam ut a me inteltigatur ; plane Luliierus taulus est ut plus erudîar et 
proOciam ei lectione uniua pageJlae lullieranae quam ex loto Tiioma. » Le 
fteul ion théAlral de cette réponse sufTîrait à faire soupçonner qu'elle n'est 
qu*une invention de polémique ; de plus, les faits prouvent qu'elle est pure- 
ment fantaisiste. Dans la suite, ni Érasme ni Aléandre n'y font une seule fois 
allusion. En outre, la réponse d'Érasme touchant les œuvres de Luther est 
forniellenienl contredHe par un passage de l'une de ses lettres : * J'ai in- 
sisté auprès d 'Aléandre, dit il, pour qu'il me tlonnAl la permission de lire 
les œuvres de Luther. » tOpera lll, n*' agi ; aJ sept. i5aï) Si, dans une 
entrevue avec Aléandre à la fin de lôat, Krasme lui demanda cette per- 
mission, comment eût-il pu tenir à Cologne le langage que lui ont prêté les 
I nciens a u leu r s p r o tes ta n ts / 
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Tant que les deux humanistes se vouèrent au seul culte des let- 
tres, cette divergence n'eut pas à se manifester: avec la Réforme, 
elle se produisit au grand jour. Au résumé, ce fut la tempête sus- 
citée par Luther qui amena la discorde. Elle jeta ces deux hommes, 
sinon dans des camps ennemis, du moins sur des terrains siéloi- 
gnés qu'ils ne purent s'entendre et se brouillèrent pour jamais. 

Dès l'origine, en efFet, Alëandre se décida pour le parti de 
l'attaque énergique contre Thérésie naissante. L'Eglise catho-^ 
liqoe est divine : il faut se soumettre à elle ; une fois la tempéteH 
apaisée» on songera aux réformes utiles. Pour Erasme, la ques- 
tion est plus complexe. Le pouvoir a été longtemps détenu dans 
rÉglise par des hommes dont les préoccupations étaient tro] 
humaines. Les abus ont poussé Luther à la révolte; il lai 
agir en douceur avec lui et les siens* essayer de les amend( 
plutôt que de les exterminer (1), Puis, à quoi servira de les écra^ 
ser avant d'avoir fait disparaître les abus? En même temps qu^e 
la doctrine, ceux qui vivent des abus triompheront ; les ré- 
formes seront écartées et T Eglise continuera d aller à sa ruine. 

Il y a plus, La doctrine elle-même, Erasme >* est*il bien fer- 
mement attaché en 1520 ? Dans les premières années de la Ri 
forme» ses écrits, ses condescendances pour les novateurs, tout 
semblait nier son adhésion au dogme catholique; plus d'un pen- 
sait avec Aléandre que • toutes les hérésies de Luther se trou- 
vaient dans les écrits d'Erasme », A trois siècles de distance, 
alors que les luttes sont apaisées, le jugement des historiens ne 
dififère pas de celui du nonce. Les écrits d*Erasme, ses lettres 
à Luther et à Mélanchton (2), sa conduite à Cologne, tout semble 
dire qu'alors ses préférences étaient ïx>ur les novateurs. 

Le 30 mai 1519, Erasme avait écrit à Luther une lettre élo 
gieuse que le cercle de Wittemberg s'était empressé de publier. 
Cette lettre avait étonné et peiné les catholiques tandis qu'elle 
avait porté la joie dans le camp opposé (3), Elle avait choqua 
particulièrement Aléandre, et achevé de Undisposer contrt 
Erasme, Celui-ci le reconnaissait déjà dans sa réponse à Hutten; 

(]} Opéra III. 5i)a ( 1 1 nov. iSiio) -, I!l, b^^ F(a5 mars i5ai), 
(2) Corpus Rejormaioram (Ph, Melancbloni!» Opéra), l, 77 (ta arril lâtç) 
ao4 (juin ïSjo) : Qui Taveni Lulhero» fa vent vero fera boni omnes* . . . 
(3i h\ O. Stichart, Ouu. cité, p. Socjet «uiv. 




ratiée'^suivante il le disait encore à Méianchton : <- Publiée à 
on grand détriment, ma première lettre à Luther fournit à 
léandre, depuis longtemps malveillant à mon sujet, Toccasion 
ourdir me perte. 11 essaya d'indisposer contre moi Léon X 
iDsi que l'éveque de Liège qui auparavant, si je puis m'ex- 
rimer ainsi, raffolait de moi. L'évéque lui-même me montra une 
fttre qu'Aléandre lui écrivait de Rome et où il m'attaquait 
'une manière passablement odieuse (1 ). » 

Lorsqu'au mois de septembre 152t) Aléandre arriva dans les 
*ays-Bas, il eût été d*une sage politique de ménager Erasme, de 
î gagner par la douceur, de flatter sa vanité en lui demandant 
Dnseil. Mais la nature d' Aléandre Tempécha de songer même un 
istant à ces procédés. Tout pénétré des Instructions qu'il avait 
Èçues, il ne put se départir de cette idée que tout devait plier 
e?ant Rome et devant son représentant, 11 ne put ni supporter 
attitude d'Erasme ni cacher qu*il la réprouvait. Peut-C»tre la jalou- 
iedu lettré fut-elle pour quelque chose dans ses attaques ; elle 
'jeut du moins qu'une bien faible part. Cequ'onysent, cfest Un- 
ignation, trop violente il est vrai, du catholique et de Thomme 
'action contre des écrits qui semblent en plus d'un point avoir ins- 
iié Luther, contre une indifférence qui lui paraît une désertion. 
De son coté, ami de la douceur et de la temporisation, Erasme 
£ pouvait approuver l'attitude d'Aléandre. Peut-être aussi ne 
't*i| pas sans un secret dépit le petit humaniste de Venise ar- 
ver dans les Pays-Bas revêtu de toute rautorité de Léon X. Il 
lit laisser échapper les sarcasmes dont parle Ulrich de Hutten et 
dicuHser, en les exagérant, les cotés faibles d'Aléandre, son zèle 
a peu artificiel, plus humain que surnaturel, plus politique que 
'ligieux, mspiré par la pensée de servir les intérêts de Rome 
lutôtque la cause de Dieu, auquel enfin n'étaient pas étrangères 
s considérations personnelles et le désir de faire « !a carrière •», 
Sâttaqua à la bulle elle-même et répéta qu*elle ne pouvait 

t'de Léon X (2). *« Lorsque j étais à Anvers, écrira le nonce 
Opéra HT, 817 C<6 sept, t5a4). 
(^} Voir, entre autres, Opéra, ÏI(, Sgi i V, O. SHchart, Ouv. cité, p. 33a et 
it. ; Munler, Ouik cité (!798), p. 56-57. ^^^ auteur remarque très juste- 
•ol qu'Érasme dut être fort blessé de voir qu'à son arrivée dans les Pays» 
U, Aléandre ne 1 ail pa!i pris comme conielller et comme guide dans 
apHBaement de ^ mission . 
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quatre mais après* Érasme fut constamment introuTabie. n\ 
fut de même è Louvain* Seulement j^entendais dire de tous < 
qu'iJ trompait les gens en affirmant que la bulle était fausse et 
quelle ne venait pas du pape. 1} •• 

Dans les premiers jours de novembre Érasme venait à 
gne ; il y avait avec Frédéric de Saxe cette entrevue où il pr 
tait Rome poursuivant Luther pour des motifs tout humains( 
Le soir du même jour, il écrivait ses Axiomes* En même temp 
est vrai, il redoublait de précautions pour que sa conduite] 
ignorée : il redemandait à Spalatin le manuscrit des Ajriome*{S]d 
it allait trouver Aléandre- L entrevue dura cinq ou six heures : 
chacun essaya d'atténuer ce qu'il avait dit ou pensé. Mais ni Ti 
ni l'autre ne furent dupes de ce jeu. Dans une lettre à la Cu 
Aléandre blâma sans détour la conduite d'Érasme (4K De soî^ 
côté, Erasme ne pouvait évidemment approuver la destrudio 
violente des œuvres de Luther, Ici, il parlait de ces inctnà 
avec une réserve qui sent la désapprobation (5) ; là, ilblâmaîl' 
ce tumulte universel que Ton faisait autour de Luther (6;. 



(1) Balan.p. loi, Brîeger. p. 5a i Worms, 8 fcv. i5ai). 

(2) Dana une lellre à Julei de Médicîi, Aléandre représente Érasme <" s 
allant la nuit pervertir tel électeurs. -» (Brîeger, p. 5a), A Cologne, Én^mt 
semble n'avoir vu que Télecteur de Saxe. L'expression d'Aléandre n'est ce- 
pendant pas une pure ligure de style; on peut la prendre au pied de 11 
lettre. Le mot d'Érasme à Frédéric était de nature à fîier TopiDion en fi- 
venrde Luther, En fait, il acheva de rendre hostile à Rome, non seulcmeol 
Krédérîc, mais Louis le Palatin, son allié. 

(3) Spalatin te lui rendît, mais après en avoir pr'is copie, ce qui lui per- 
mit de les faire imprimer peu après. Us parurent à Leipxîg au mob de lé- 
vrier suivant. Voir les Annales de Spalatin, etli. Schmidt* D. Partira 
theri Opéra latinn^ v. a^g. 

(41 C'est par la lettre d'Aleandre du irt-?^ décembre i5ao que notis i 
connaissance de ce pas&age. (Brleger, p, 4i, 288, note a ; RA. U, 
Trois lettre» du début de cette nonciature ne nous sont pas parvenues 
première du 10 novembre, la seconde du a 8 du même mois et la troisièiae 
du ï4 décembre. (Ci-dessous, appendice H). Or, dès le iS-a'r d( ~ 

(Brieger, p, ^1), nous voyons qu'Érasme a eu connaissance de la lel 
d*Aléandre à son sujet, et en a écrit à Worms. Cette raison, jointa 
rempressement qu'avait Aléandre de renseigner la Curie, semble iodiq' 
que ce Tut probablement dans la première des trois lettres perdues (lODO* 
Yombre i53o) que se trouvait le passage en question. 

(5) Opera^ lll, Sya ; G. Kà'^ere&xi^ Der Briefwechsel des Juslus /oruu (UiUi* 
i8èii-t88â^ in-8) I. 40 (Érasme à J. ionas, 11 nov i5ao). 

(6) Opéra, lit, î>U C ^Érasme a Marliano, a 5 mars lâai;. 
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Ainsi^ dès le début de la mission d'Aléandre^ nous trouvons 
-' aux prises les trois hommes en qui se personnifiaient le mieux les 
'^ diverses tendances religieuses à l'origine de la Réforme : Aléandre, 
Érasme et Luther. Aléandre représente le point de vue romain 
^ dans toute sa rigidité, Luther, l'opposition à Rome dans toute sa 
= violence, Érasme, la modération qui désirait louvoyer entre ces 
^' deux extrêmes, éviter une rupture complète avec Rome et se 
==! garder en même temps de tout acte tendant à affermir ou à aug- 
' menter Tautorité romaine, qu'il estimait déjà trop absolue. 




CHAPITRE VI 



ALÉANDRE A MAYENCE, - LE CONSEIL DE CHARLES 



(7 novembre — 29 décembre 1520.) 



Les premiers jours de novembre, les électeurs et la plupaitd 
princes de l'Empire s'étaient éloignés de la cour (Ij. En attend 
la prochaine diète, Aléandre s'occupa à presser l'exécution de I 
bulle dans les villes du Rhin A cette fin, il envoya Auto 
Casulano dans la province de Trêves (2). Quelques jou 
après le départ de Frédéric, probablement le 12 novembre, 
faisait lui-même brûler publiquement à Cologne les livres < 
Luther, du consentement de larchevêque {3). 

Lorsque, le 15 novembre, Charles quitta cette ville» les de 
nonces raccompagnèrent. Mais Aléandre avait hâte de fMll 
mettre la bulle à exécution à Majence; il y précéda Temp 
de quelques jours (4). Toutefois, les occupations de Tarchevéqu 
la mauvaise volonté de ceux à qui le nonce s'était confié, Toppo- 
sition des habitants retardèrent son action, et il vit l'empereur 
s'éloigner sans avoir pu rien faire ;5;. Pour la première fois, i^ 
allait connaître les fureurs populaires. 

Le lendemain du départ de Charles (28 novembre), il réitère 
ses instances ; mais le peuple proteste; on crie que Luther o't 



ï 



(Il RA. II, io4. 

(2) Casulano fit brûler les œuvre» de Lulher ù rUnis^ersîlé de Trèfi 
Brieger m iS-iy i46, 3o4. 

(3) Walch, XV, aoiti et ftuiv. ; Cyprian. NûUlkhe Urkunde., H» ig^ 
»uiv, ; Erasmk Opéra III, Sgi, et G. Kawcrcau, Ùer Briefwêchtel des /uito 
Jonas (ïlalle i88i-i885, in-8), I, 40 (Érasme à Jonas, ii nov, iSaoj ; Brk- 
ger, p. i8, 53, 5i ; RA. Il, 499* (diacours d A!, du t3 fév. i5ai). 

(4) Cachard marque le a3 novembre comme jour de Tarrivéc de Ghartei 
à Mayence (CotlecUon des jmyaget des $ouveram& des Pays-Bas II, p. 19) Or 
dès le 30 Aléandre était dans cette ville. Voir J. Paquier. J, Aléandre ^ 
Liège^ p. ai5, 

(5) Brieger, p 17 (Al. k J. de Médicis, i4déc. i5iO). 
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encore été condamné ; le bourreau se refuse à Inexécution (1). 
andre est accueilli à coups de pierres. On le traite de juif, 
raître, de canaille (2). « Si Tabbéde Fuldanc meut porté se- 
rs, écrit-il à Jules de Médicis, je restais peut-être sur le 
ain (3). *> 

D même temps on répandait par la ville, on affichait jusque 
sa porte des poésies qui le tournaient en ridicule. 
[ais il tient ferme. Il recourt à Tarchevéque ; Albert lui mani- 
e le regret que les livres de Luther ne soient pas déjà brûlés 
s sa ville, comme ils Tant été ailleurs. Le 29 au matin, « on 
lie à son détrompe la condamnation de ces livres et l'on 
te le peuple à venir les voir détruire. » L'exécution a Heu le 
-même; en même temps, le dominicain Burchard prêche le 
pie pour l'éclairer (4). 

e lendemain Aléandre quittait Majence pour rejoiodre la 
r à Worms. 

vant le couroDoement, il avait en vain sollicité pour TAlle- 
fne un édit contre les œuvres de Luther ; il ne Tavait ob- 
1 que pour les Pays-Bas > On lui avait répondu que Charles 
►cuvait le donner pour Fempire avant d'avoir été couronné. A 
^ence, le peuple avait objecté qu'on n'avait pas le droit de 
1er des œuvres contre lesquelles aucun édit n'avait été porté. 
Bindre avait senti la force de l'objection. Tant qu'il n'aurait 
obtenu d'édit pour l'Empire, ces exécutions pouvaient être 
formes à la bulle pontificale, elles n'avaient aucun caractère 
il. Aussitôt arrivé à Worms, il sollicita donc cet édit. 
[ais il ne tarda pas à voir que^ pendant sa courte absence, un 
irement s'était produit (5) . 
n effet, aussitôt après son départ de Cologne, Frédéric avait 

\ Br>cking, I, 498. (HuUen à Bucer, a8 nov. iSao). 

) Bôckiog, 1, 436 ; Enders, III, i5 (Tliitten à Luther^ 9 déc. iSso) ; A. 

ïwiU t Briefwechset des Beatas Rhenanas (Leip/ig, 1886, in-H),p. a66(Rhe- 

OM à B. Araerbachf 7 janv. i53i) H. Zyinglii Opéra (éditeurs M. Scliuler et 

shultess, Zurich, iSa8-i84a, in-8). Vil, p- 157, n. H ; Bôcking, 1, 438 ; 

lard liédion a Zwingli, ai déc» iSao : » Parum abfuisset quin Aleander 

et Injectus merdae. " 

I Brfeger, p, 3o. 

I Balan, i44. sa. 289, Brieger, âa6. 

► Pourlasuiie, Brieger, n*" i et 3, 
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écrit à Chièvres et à Henri de Nassau que Ton ne saurait condaa 
ner un Allemand sans !'entendre. Sur Tavis des deux coDseiUers, 
Charles avait mandé à Frédéric d'amener avec lut Lu 
la diète (28 nov. 1520) (1). 

L'idée d'Érasme et de Frédéric remportait. On avait 
affirmer que Luther était mandé uniquement pour une n 
tation ; Méandre pouvait craindre avec raison que, L 
venu, on ne procédât à un véritable jugement. De plus, beau- 
coup parlaient d'une rétractation partielle qui n'eût porté que 
sur les actes des conciles et les arrêts des empereurs. Les condani' 
nations de Léon X et de ses prédécesseurs et rautorité mèroedtt 
pape seraient laissées dans l'ombre. Or nouveau jugement , 
tation partielle, c'étaient précisément là les points qu*AI 
avait avant tout mission d'écarter. Un nouveau jugement 
la condamnation de Léon K, c'était l'Empire ne se reconnaissant 
plus obligé de faire siennes les décisions de Rome, c'était la s^ 
paration des deux pouvoirs, c'était l'édifice religieux et social 
du Moyen Age qui s'écroulait ! 

Aussitôt Aléandre s'occupe à rétablir dans les esprits Tau- 
torité du Pontife suprême. 11 rappelle le mot de saint Jérôme: 
(* Le salut de l'Eglise dépend du pouvoir d'un seul grand prêtre- 
Si on ne lui accorde une autorité suprême et au-dessus de toute 
discussion, il y aura dans TÉglise autant de schismes que de 
prêtres. » Il montre per l'histoire qu'il a toujours apparUon 
aux Papes de condamner les hérétiques et aux Princes d'ci^ 
cuter la sentence. Enfin, le 13 décembre au soir, la Marck l'in- 
troduit près de lempereur, et lui ménage un entretien atic 
Chièvres. 

Dès Tabord» Aléandre posa le principe catholique de 1 autorité 
du Pape : « Son opposition à la venue de Luther ne venait aucune- 
ment de la crainte de se trouver face à face avec lui ; mais on Df 
pouvait mettre en controverse ce que Sa Sainteté, seul \Taijup 
en l'espèce, avait déjà condamné. Les princes et les peupte 
n étaient pas aptes à juger de ces matières et bien moins encot 
avaient-ils i^autorité pour le faire. D'un autre côté Luther, 
doute, en avait appelé à des juges équitables, mais ses 

(l)RA. n,466-46â. Qfpfmn, mizltëhe Urkunde^ II, 189 et «lit* ;Wil 
XV, aot8 et auiv. 
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s étaient si nombreuses qu'on ne voyait pas qui il accepte- 
enfin pour juges, si ce n est un Ulrich de Hutten et quelques 
Tes de la séquelle des poétaillons teutons. S*il avait Tintention 
se rétracter, il pouvait le faire d'abord, selon la teneur de la 
Ile. et venir ensuite à la diète» ou dans quelque endroit qu'il 
plairait. Sa Sainteté serait heureuse de lui pardonner et de 
•ecevoir parmi ses enfants. » 

tout*puissant ministre se laisse persuader ; il affirme que 
ne fera rien contre T honneur du pape et de l'Église, et il dit 
léandrede se trouver le lendemain au conseil de TEmpire (1)* 
atthieu Lang y présidait : la Marck, Pietro Bonomo, évêque 
rieste, un grand nombre de princes laïcs étaient présents. 
dant une heure et demie Aléandre parla de la nécessité de 
.damner Luther. Pour être rigoureux avec ses principes, il 
peut être dû se borner à exposer, comme la veille k Chièvres, 
ligation de ne plus mettre en cause les hommes et les idées 
e le papeavait une fois condamnés. Entrant au contraire dans 
es développements habiles, il parcourut les œuvres de Luther , 
il en fit ressortir les erreurs les plus énormes contre la foi catho- 
lique et celles qu'il savait de nature à impressionner le plus ses 
uditeurs» en particulier les docteurs mariés qui se trouvaient 
parmi eux. Ensuite il développa les passages contraires du 
Nouveau Testament, des Conciles et des anciens docteurs. 

Les Luthériens parlaient souvent de la conformité de leurs 
doctrines avec celles de l'Église grecque. Aléandre s étendit par- 
ticulièrement sur les docteurs orientaux ; puis, tout à coup, il 
mit devant ses auditeurs la bulle du Concile de Florence sur 
runion des deux Eglises ; il y montra les Grecs se soumettant à 
l'autorité du pape, croyant au purgatoire et à la valeur dessuffra- 



l]} Au cours de celle nonciature, il sera question de Irois ConselU : le 

$eil secret^ Conseil prhé ou Conseil de Charles, Lomposë surloul d^hommes 

Pays-Bas» GhtèvreSi Gallinara, Garondelet et autres ; le Conseil de 

fmpire^ qu'Aléaodre appelle d'ordinaire Conseil d'Allemagne et une fois 

geil d* Autriche . il avaîl k sa télé Mallhteu Lang, arctievèque de Sahbourg ; 

Conseil plênier. autrement dit Conseil de toutes les nations soumises à 

ries. Outre les membres des deux conseil» précédents, il comprenail des 

jnob et des Italiens, Sur ces trois Conseils, voir P, KalkolT, Die De- 

then. , * (iSij-] f p . 13-17- Du reste, Vfnlroduciion de cet ouvrage, bien 

par endroits trop confessionnelle, ren Terme beaucoup dldée» fort 

tes sur Aléandre et son rôle en i5ai . 



ges pour les morts. L'autorité du Pape était le point fondamental 
de la controverse : il montra au Conseil nombre de vieilles char* 
tes du temps de Charlemagne et d'Otton, où le pape était cods- 
tamment nommé le Pontife de Rome et de TËIglîse universelk. 

Ce discours produisit un heureux eflFet. Si rarchevéque de 
Mayence, chancelier de TEmptre, eût été présent, un édit contre 
Luther aurait été aussitôt lancé: on décida de l'attendre pour 
revêtir le décret du sceau impérial. 

Après cette délibération, Aléandre se rendit au Conseil secrel 
Il s'y entretint avec le chancelier Gattinara et le ramena aussi 
à sa cause. Enfin il alla dîner chez la Marck : il y trouva Que- 
vres, Frédéric, frère de Télecteur palatin et un grand nombre de 
princes. Naturellement l'entretien tomba sur la question du jour 
Un grand de la cour» tout imbu des œuvres de Luther, proposa 
de nombreuses difficultés : le nonce y répondit victorieusement^ 
La réunion, le contradicteur lui-même se rangèrent à son avis(^ 
C'était vraiment la journée des triomphes. Aléandre avait) 
quis le terrain perdu. 

Une nouvelle lettre de Charles à Frédéric fut le premier 
tat de son activité (17 décembre 1520) (2) : « Luther était exe 
munie ; avant tout, il devait se rétracter et se soumettre au ji 
ment du Saint-Siège* Ensuite, l'électeur l'amènerait avec lui, nfi 
à Worms, mais à Francfort ou dans quelque autre ville du voii 
nage. Luther y attendrait les ordres de Tempereur ; s*il ne vo 
lait pas se soumettre à ces conditions, il devait demeurer 
Wittemberg. » 

Restait à obtenir Tédit contre Luther que le conseil avait décM 
quelquesjours auparavant ; le jour de Noël, Aléandre le sallic 
encore de Tempereur (3), Le 29 il vient au conseil. De nou^ 
il y montre la nécessité de se soumettre aux ordres de Ron 
L'empereur le soutient ; un sévère édit contre Luther et 
partisans est décrété pour tout rEmpire(4). 

En même temps on décidait d envoyer une ambassade à Fr 



{I) Brieger, p. îia-3> 

(2) Walch, XV, aoa7 ; Balan, a* 44 î RA. H. 468. 

(3) Mozitz Mai Mayer, Spengleriana (Nûrnberg. Campe« t83o^ p. 
6i,âansRA. IJ, p. Sgo. 

(4) Brieger; p. %. 75 ; Balao, p. 76, 99, etc. 
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ravec Chièvres vient bientôt confirmer toys ses soupçons (!)♦ 
JTn soir, lemperear était sorti près des reinparts de Worms; il 
ftsayait deux chevaux que lui avait envoyés le marquis de Man- 
ie. Chièvres se tenait près de là. Aléandre profita du moment 
>ur l*aborder et, de nouveau, sollicita de lui l'expédition du 
Imeux édit. 
Les relations du nonce et du ministre étaient des plus cordiales 
rentretienprit vite un ton familier. Le lendemain^ Aléandre en 
rivait à Rome : » Nous nous sommes promenés assez longtemps 
i causant ensemble. Je l'ex hortais à tenir la main à 1 oppression et 
ttinctïon de cette abominable hérésie ; ce serait un grand titre de 
loire pour son empereur» et pour lui-même un non moins grand 
>nneur,putsque en fin de compte tout aboutissait à lui. Il finit par 
le dire : <* Faites donc que le pape fasse son devoir et marche 
Iroit avec nous ; nous ferons alors tout ce que Sa Sainteté vou- 
Idra ». Un instant après, il me répliquait encore : « Dites donc 
rà votre pape de ne pas brouiller nos affaires, et Sa Sainteté ob- 
[tiendra de nous tout ce qu'il lui plaira de nous demander; autre- 
linentnous la ferons entrer dans un labyrinthe d où elle ne sor- 
ira pas aussitôt qu'elle le voudra. " 11 continua dans le même 
is» très simplement et familièrement, ce qui m*a fait com* 
îndre que depuis quelques mois, et surtout depuis lentrevue 
Cologne entre Tempereur et le duc de Saxe, ils ont toujours 
le dessein de profiter de laffaire de Luther. » 
a Je ne savais au juste ce que Chièvres voulait dire. Je lui 
Spondispar les généralités qui me paraissaient le mieux convenir 
Il la circonstance ; je ne pus m'empécher surtout de m élever 
avec force contre cette manière déparier de « notre pape >». S*ils 
étaient chrétiens, le pape était aussi bien leur pape que le nôtre. 
Oans le haut rang où ils étaient placés, ils devaient prendre garde 
d'irriter Dieu qui « peut envoyer aux grands un esprit de démen- 
ce >»• et il était de leur devoir de ne pas mêler les choses de la foi 
avec les intérêts temporels et privés. A la fin, il me répondit en 
souriant qu a son avis, il n*estimait pas si difficile démettre fin à 
TagitatioD luthérienne ; à quoi je répondis que, s ils n'agissaient 
en toute diligence, ils verraient bientôt un tel incendie que 
toute Teau de leur mer de Flandre ne suffirait pas à Véteindre. » 
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C'est au milieu de cette confusion que se poursuivirent enû 
la cour et la diète les négociations au sujet de Luther, 

Le 19 février, l'empereur, probablement sous rinspiratifl 
d'Aléandre, répondit oralement à la diète qu'elle ne devait 
confondre la question de la foi avec celle des doléances coDti 
Rome. On ne devait pas disputer davantage sur l'autorité 
pape, les lois et les canons de l'Église* Si Luther devait venifr 
on aurait uniquement à lui demander s'il avait composé les 
ouvrages parus sous son nom. Au cas où il tes reconnaîtrait pour 
siens, on lui demanderait s'il entendait soutenir et défendre ce 
qu'il y avait écrit contre la foi et contre ce que l'on avait obser 
jusque-là dans l'Église. S1I se rétractait, l'empereur travail 
rait à lui obtenir l'absolution de Home : sinon, une fois son sauf- 
conduit expiré, on le punirait comme hérétique (1). 

Ensuite il réunit le conseil de tous ses Etats (2) et il y restai 
délibération jusqu'à 9 heures du soir f3J, On n'y putaboutir^ 
une conclusion i4}. 

« A la fin, l'empereur confia aux cardinaux Lang et Schinn 
aux évéques de l>ieste, de Palenza et de Tuy, à Glapion 
trois autres docteurs le soin de trouver une combinaisoa de 
nature à servir à la fois Dieu et le pape, l'honneur et les if 
de Sa Majesté, tout en contentant les princes le plus 
et en indisposant le peuple le moins qu il se pourrait, a 

Instruit par Lang de ces négociations, Aléandre en écrin 
aussitôt à Gattinara : (5) « Ce qu'il prévoyait était arrivé! Mafi 
il avait foi dans la prudence et dans lexpérience du chancelier; 
Gattinara ne voudrait pas souffrir que Ton rabaissât l'autorité 
de l'empereur en soumettant ses volontés aux désirs de ses 3 



(1) Brieger, p. 7a; RA. Il, 8o5- 

(2) C'est peut-èlre seulement dans cette séance que l'empereur donna, w 
du moina développa la réponse que Ton vient de lire. RA. H. 5iy-53o. 

(3) «* Quatre heures de nuit. » Brieger, p. 7a. A. Rome, \tn heures dr nuU 
se comptent à partir du coucher du soleil, ou de VAve Maria^ Wrede (lU, Ut 
530, note a) commet une légère erreur en les Taisant partir de six heare»d« 
soir De même, p. 5a 1. au lieu de 5 heureâ à 8 heares f,5, il Caut lire Itani 
(aa heures et non a3 : Brieger. p. 3o5) à 7 heures i/'2, Ci-aprèi, p. su- 

(4) Aléandre en voyait la cause dans les pensions que quelques coomD* 
1ers recevaient de l'électeur de Saxe. Brieger, p. 7a. 

(5) Brieger, p *îî, u^ 011 30 février ï5aL R.\. Il, 5io, 
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jets, ni que Ton fût injuste envers le pape, ou plutôt envers la 
vraie foi et la religion chrétienne elle-même, n 

Pour empêcher la venue de Luther, il faisait de nouvelles ins- 
tances auprès des conseillers impériaux, surtout auprès du 
cardinal de Salzbourg, chargé de modifier redit. Il répétait ce 
qu'il avait dit mainte fols que l'empereur n ëvait pas à juger des 
choses de la foi. 

Mais on lui objectait que la comparution de Luther était 
nécessaire pour donner satisfaction aux princes et aux peuples* 
« Le résultat final en serait meilleur et, à Rome même, on 
serait ainsi pleinement satisfait ; on sy préoccupait peu du 
zèle d'un nonce à remplir sa mission, mais uniquement du 
résultat obtenu. Du reste, les princes n'étaient plus aussi bien 
disposés pour Luther : lediscours d'Aléandre les avait changés ; 
on obtiendrait sans peine leur consentement à Tédit et ils le met- 
traient ensuite plus volontiers à exécution. Tous les jours, con- 
clut Aiéandre, je suis engagé dans ces labyrinthes si bien qu en 
vérité je ne sais de quel côté me tourner. »> (l) 

Les conseillers de Charles avaient donc à moitié désarmé le 
nonce ; ils allaient continuer dans la voie ou ils étaient entrés et 
chercher à se mettre d'accord avec la diète. 

Les jours qui suivirent, Lang fut tout occupé à élaborer le nou- 
vel édit. Le 26 février, le texte allemand était prêt et, le lendemain 
matin, il le montrait à Aiéandre. En même temps, Spiegel était 
chargé de le traduire en latin; on devait le communiquer au 
nonce avant de le présenter à la commission. 

Mais la traduction latine fut retardée ; aucune communication 
ne fut donc faite à Aiéandre et le soir même du 27, de 3 heures à 
7 heures et demie, une longue délibération avait lieu chez le car- 
dinal de Sion 1 2). Dès le lendemain matin (28 février)» Aiéandre 
essaya d'apprendre de Chièvres et de Schinner ce que Ton 
avait décidé : mais ce fut en vain. Il s'aperçut qu on voulait le 
tenir a l'écart des négociations. Il craignit même qu on ne prit 
une décision sans lui communiquer la teneur du nouvel édit. 
Ce n'est que par voie détournée qu1l apprit qu'on parlait de 



(I) Balan, 70, 76 : Brieger, 74, 75 
(^} Balan, 76 ; Brieger. 7H, 
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détruire les livres de Luther et de le citer lui-mètne à com 
raître pour une rétractation. 

Le 28 février, on chargea enfin Spiegel de traduire Tédit 
latin (1)* Mais Glapion, désormais tenu lui aussi à l'écart^ 
primait la crainte que les conseillers ne^ cherchassent à em- 
brouiller tout, de manière à ne rien décider. Aussi, le jour 
même, les trois envoyés pontificaux, Caracciolo, Aléandre «t 
Raphaël de Médicis, allaient-ils trouver l'empereur pour le prier 
de mettre fin à de si longs retards. « Le roi, écrit Aléaiidn, 
paraissait soucieux, sans doute à cause des mauvaises nou- 
velles venues d'Espagne; il me sembla moins résolu que na- 
guère ; toutefois, il promit de nouveau de faire ce qui dépen- 
drait de lui pour mettre fin à toutes ces délibérations, n (2|. 

Enfin, le l*' mars au soir, Charles réunissait les États 
leur donner quelques éclaircissements et leur poser quelques 
questions (3)* Le lendemain, il leur faisait donner officiellement 
sa réponse (4), Il les remerciait du zèle qu'ils montraient pour la 
religion et pour rEmpire. Puisque les États désiraient que Im 
fît venir Luther, et cela, seulement pour Hnterrog^r et l'en- 
tendre, il se rendait à leur désin II donnerait à Luther un sauf- 
conduit pour qulf pi^t venir à Worms (5) ; on rinterrogerait. 
saurait de lui ce qu'il avait écrit contre la foi. S*tl se refusait 
une rétractation, on le traiterait comme hérétique. 

Les États avaient demandé de pourvoir à la réduction 
charges et abus qui pesaient sur l'Empire de la part du Sai 
Siège ; Charles était tout disposé à entrer avec eux dans œl 
voie et il leur demandait de vouloir bien lui consigner le 
doléances par écrit* 

En même temps, on communiquait aux Etats le nouveau 
jet derédit(6}.« Luther était citéà comparaître pour se rétract 
au cas où il s'y refuserait, on procéderait vigoureusement contre 
lui et ses adhérents. En attendant, ses livres et écrits devatei 
être détruits ; la vente et l'impression en étaient interdites. • 



(1) Balan, 78 ; Brieger, 79. 

(2) BalaQ,l7**i Brieger, Ho, 
Çijjik, IL Iti5,5î7,8ia. 

(4rRA. II, 166, 5t8-5ao ; Iklan, 117-118. 

(5) •' Ad hune locum. ^^ Balan, it8. 

(Cl) Le premier leuravaîl ctécorninuniqué le i4 février. Ct^estas, p. 
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Ce second projet contenait une importante modification . 
Fandisque les œuvres de Luther étaient condamnées, lui-même 

îit cité à comparaître. C'était le moyen terme que Lang avait 

>Qvé pour satisfaire à la fois Rome et l'Allemagne, Aléandre 

Frédéric de Saxe. 

Le lieu de comparution n'était pas explicitement désigné. Sans 
doute, dans sa réponse aux Rtats, Charles avait dit qu'on citerait 
Luther dans te lieu de la diète. Mais la veille, il avait proposé de 
le faire venir dans quelque ville des environs» par exemple à 
Francfort-sur-le-Mein (1). En réalité, l'entourage de l'empereur 
ùt été très désireux de ne pas mettre Luther en contact avec la 
jète. 

De nouveau^ les États demandèrent quelques jours pour déli- 
vrer ^2). Il devenait clair que certains membres voulaient traî- 
Br TafFaire en longueur. L'empereur, probablement sous Tin- 
lence d' Aléandre» ne leur accorda que jusqu'au 5 mars. 
C'est en effet ce jour- là qu'ils donnèrent leur réponse. Elle 
nous est pas parvenue. L empereur avait fait droit aux prin- 
pales observations des Etats : vraisemblablement, ceux-ci 
cceptèrent en substance le projet de l'édit, mais toutefois le re- 
sèrent dans la forme où il était conçu, llsdurent notamment 
inifester le désir que Luther fût mandé à Worms et non ail- 
ars, et que jusqu'à sa comparution, on se bornât à séquestrer 
livres au lieu de les détruire (3;. 

^1) RA. Il,8ia. 

1} RA, II, i66, 539. 




CHAPITRE XI 



LUTHER MANDE A WORMS — EDIT CONTRE SES ŒLVRES 
(6 mars — 26 mars 1521 K 

Le 6 mars au matin, la réponse des États était commi 
à lempereur. Le jour mêmet on élaborait le sauf-conduit qui per- 
mettrait à Luther de venir à Worms et d'en repartir sans et 
inquiété. Dès le S.Aléandre l'avait sous les yeux, signé de lamaoT 
de Charles (1). Pour le mandat à comparaître* on eût désiré 
que rélecteur de Saxe s'en chargeât lui-même (2). Il s> refusi 
et l'on décida d'envoyer une lettre impériale ; datée du 6 mars 
elle ne fut probablement écrite que le 11 (3) : ♦« Honorable, ch 
et dévoué, •> écrivait l'empereur à Luther. Les ministres 
Charles avaient beau répéter à Aléandre que c'étaient là 
simples formules et que du reste, avec une lettre trop dure, 
ther ne viendrait pas, le nonce s'indignait de pareils titres donr 
h un hérétique notoire (4). Il eût préféré aussi qu*au lieu d't 
héraut, on se fût contenté d*un simple courrier comme on Vax 
décidé d'abord. 

Robert de la Marck venait de partir en guerre codC 
Charles-Quint : derrière la Marck» il y avait François f**, 
Léon X était l'allié de la France. De plus en plus, le nooce i 
persuadait que ces condescendances à l'égard de rfaénésiar 
étaient destinées à se venger du pape et à lui faire modifier! 
conduite politique. Pour les mêmes motifs» il crut même* safl 
fondement plausible» que le sauf-conduit qu'on lui avait mont 
avait été changé en un autre moins sévère ; pour lui, les cooscil- 
lers de Charles désiraient la venue de l'hérésiarque et, le 8 mars, 



II) Brîeger, gj. 

(2) RA. H, 537.M.M.Mayer,Spm^ftTÎafit/ (Nuremberg. i8^),dao§RA.lIJ 

(3) Balan, lao; RA H, 5aG-537. 

(4) Balan, i38 ; Brieger, lor (i5-i6 mars iSaih 
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allait jusqu^â se demander si les dispositions de ces conseillers 
laient aussi bonnes que celîes de la diète (1). 
En même temps qu'on mandait Luther à Worms, on s'occu- 
iit à rédiger un édit qui fût conforme au vœu des États ; Aléan- 
re s'efforçait d'obtenir « qu1l fût en termes convenables, et 
>nforme aux prérogatives du Saint-Siège. » (2) 
Grâce à l'activité de Ziegler, il était achevé dès le 8 mars, et 
Jéandre espérait que trois jours après on aurait fini de Timpri- 
ler (3). Le 16, h par la faute de l'entourage de Charles, » il ne 
fêtait pas encore (4). Enfin, le 19, Aléandre annonce qu'il est prêt 
être expédié. 

Pourquoi cette promulgation dut-elle attendre huit jours en- 
core ? Une fois de plus, Aléandre en voyait la cause dans des res- 
gntiments contre la politique de Léon X. (5) Plus probablement, 
Néanmoins, doit-on chercher une autre explication (6). Pour éviter 
le nouveaux retards, et peut-être de nouvelles observations de 
part des États, on s'était résolu à ne plus leur soumettre de 
brojet d*édit» et, tout en tenant compte de leurs observations 
intérieures, de ne faire la publication qu*au nom de l'empereur. 
ette solution pouvait mécontenter plusieurs membres de la 
iète : avant de publier Tédit, on voulait apparemment terminer 
^vec elle d^autres négociations au sujet de l'expédilîon romaine 
; des relations avec les Suisses (7). Lorsque ces négociations 
irent échoué, redit parut {26 mars 1521); il était daté du 10 mars. 



(1) Peut-êtrenese trompait-il pas complètement : quelques jours aupa- 

ivant, alors que le conseil de l'Empire avait reconnu à Chartes le droit de 
lire en son propre nom un cdit contre Luther, Chièvres, Gattlnara et le§ 
Aires s'étaient déclarés contre cette manière de procéder. Balan, ii5 ; Brie- 
ir. 87-88. Quelques jours après, lorsqu'on décida de faire venir Luther , on 
boisit comme héraut Gaspard SturmJ'un de ses partisans tes plus déclarés, 
eux mois auparavant, Sturm avait hautement approuvx^ le discours de Pa- 
Br ; un homme de Schinner ayant parlé devant lui contre les idées de 
orateur, il avait mis la main à son épée pour le faire taire. Balan^ ^a, 
84; Brieger, iSg. 

(2) Balan, i3o; Brieger, 9t. 
rS) Balan, t33 ; Brîeger, 95. 

(4) Balan, i4o; Brieger, io5. 

(5) RA. H, 827 (AL à J, de Médicts, 19 mars iSiii. 

(0) RA. ÎI, 5^9^837, contre Brieger, Neiie MUtettungeniiSd^), p. 4, etO«y. 

(ï884). p. aSj. 
^7) Baumgarten, Geschickte Karts. \\ 1, 445. Plus tiaul, p. aoS* 
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Le pape, y lisait-on, avait condamné la doctrine de Luther ei 
la diète s'était prononcée contre toute nouveauté en matière 
religieuse. Luther était mandé à Worms pour se rétracter. En 
attendant, ses livres devaient être remis à rautoritë et gardés 
par elle en dépôt ; on ne devait plus ni les imprimer ni les ache- 
ter ni les vendre (1). 

Depuis le commencement de la diète, Rome se demandait af 

anxiété quelle tournure y prendrait la question religieus 
averti par Aléandre de Tétat des esprits en Allemagne, on s^ 
rendait compte que Taffaire était plus grave qu'on ne Tavait 
cru dabord. Lorsqu'on y apprit que Luther était mandé à 
Worms, le mécontentement y devint extrême, Léon X djt i 
l'ambassadeur espagnol Don Manuel que Charles avait été mal 
conseillé : Luther ne pouvait être bien reçu nulle part, pas même 
en enfer (2), 

En même temps, Jules de Médicis rappelait à Aléandre qu*a 
trefois l'empire avait appartenu aux Romains ; c'était le Pape 
qui l'avait donné à l'Allemagne, et il le lui avait donné pour 
la défense de l'figlise. Aujourd'hui , Tingratitude des Alle- 
mands dépassait toute limite. Si la considération et la crainte ai 
DieUf si leur propre conscience ne pouvait les amener à bteo 
faire, ils devaient au moins avoir égard à leurs intérêts tempo- 
rels Luther, Hutten et autres n'étaient pas moins opposés j 
leur autorité qu'à celle de TÊglise romaine (3). 

Le 15 avril, il accentuait encore davantage son mécontentement 
*t Jusqu'ici Sa Sainteté avait maintenu Tempire en Allemapie: 
il Ty maintiendrait si l'Allemagne continuait à demeurer fidèle an , 
Saint-Siège. Que si les Allemands persévéraient dans leurii 
titude, le siège apostolique pourrait transférer ailleurs on prit 
lège qu'il avait déjà enlevé a d'autres pays pour le IfUi 
donner (4) »>, 

Luther était mandé à Worms. En apparence, les efforts à\i- 
léandre avaient échoué. En réalité, les résultats obtenus étai^oll 



(l) Balan, ï-il-l23 ; BA. II, 53o. 
{2} Bftumgarlen, I, V35-43ti, 

(3) Balan, ia4 (19 mars ï5ai). — Hem, ri" 34, p, »*5 ; HA, II, J*»"' 

(4) Balan, 166-167. — Hem, 202, u* 77. 
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déjà considérables. L'Allemagne détestait Rome et cette haine 
la poussait vers le schisme de Luther. Aléandre a saisi que la 
prudence l'obligeait à disjoindre la cause du gouvernement 
romain de celle du catholicisme ; il fait comprendre à TAllema- 
gne qu'elle peut haïr Rome, ses mœurs, son administration, 
qu'elle peut lui faire entendre ses réclamations ; mais qu'elle serait 
inexcusable de tomber par là même dans les hérésies et le schisme 
de Luther. L' Allemagne ne veut pas que Ton condamne un Al- 
lemand sans l'entendre : Luther pourra venir à Worms : mais 
l'empereur ni la diète ne sauraient être ses juges dans la foi. 
D'après la teneur de l'édit du 10 mars, il y viendra seulement 
pour rétracter les erreurs sur lesquelles il a été condamné par le 
pape. £n attendant, un premier édit est lancé contre ses ou- 
vrages : dès lors, l'empereur, après avoir consulté la diète, en 
défend la vente et l'impression dans tout l'Empire. 



CHAPITRE XII 



LES TRISTESSES D'ALÈANDRE 

HOSTILITÉ DE l'aLLEMAGNË, DIFFICULTÉS AVEC ROME 
LUTTE AVEC ÉRASME. 

(Fin de décembre 1520 — A\TiJ 1521) 



ili 



de 



Aléandre 



it 



Gilles 



mars, Aléandre ecriv 
Vîterbe : « Voilà déjà de longs mois que je lutte ici pourld Repu» 
bliqoe chrétienne ; j y dois combattre des monstres presque aussi 
nombreux que la vaste Allemagne nourrit d*hoinmes dans sou 
sein. Je succombe dY'puisement. je vieillis tous lesjours: jefor» 
mes ennemis eux-mêmes à admirer ma fidélité et mon ardeur. Et 
pourtant, quelle n*est pas mon infortune! A ce que Ton m'écrit 
je ne puis arriver à satisfaire ni notre Prince, ni son Sénat :d 
voilà bien les mœurs de Rome. Rome eut toujours coutume 
peser le dévouement dans la balance du succès. Oui, ce m est 
grande infortune d*avoir soulevé contre moi le Septentrion tout 
entier, et d a voir en même temps perdu ïe Midi autrefois si bi 
disposé en ma faveur(l). »> 

Cette lettre peint à merveille lasituation d'Aléandre et son eut 
d'âme au milieu de cette nonciature. 

A Worms les attaques contre lui deviennent de plus en pli 
violentes Tous les jours on écrit et on parle contre ce Juif, 
a prédit que si les Allemands se révoltaient contre Rome. \h 
viendraient à s'égorger les uns les autres. Cette prédiction, qui 
devait que trop se réaliser, se change en un désir intime du noi 
de voir TAllemagne ensanglantée par la guerre civile ("2)* 

(1) Vat. 8075. f. tg'. 

(2) J. Sïeidanu3, De Statu Beligionis Commeniaria {Argeotoratî 

in-fôl) ; Ziegler» îfistoria Clementis Vi!\ dans Schelhorn, Amaenita 
riae ecciesinsticae et îitierarme (rrancofurti, 17 38, in-8). H, 35 1 ; D« 
Luihers Briefe, (, 556» reproduite dans E. L, Enders, Laihers Brietv'^hi^^M, 
7(^-80 ;Kristlîn, I, p. ^ao; Kolde, Luther und der Heichtatj zu W 
iS83, in-8), p. a5 ; Conrad Cordatus, Tagebiich ùber D^ Mariin i 
herausgege be n \' Oïl H. Wrampelrneyer (ïlalle, 168S, in*8), p. 398,0^14 
HA. H, 585 ; et, ci-après, les invectives d'Ulricb de Hutten. 
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Tl est constamment en danger d*étre assassm^^^^^^^vëui 
>int, écrit-il à Jules de Médicis, raconter ici les grands et nom- 
reax périls auxquels je suis exposé, mais je demande à Dieu que, 
'ïl m'arrivait malheur, il eût pitié de ma pauvre âme ; je prie Sa 

Sainteté de m'accorder Tindulgence plénière et votre Révéren- 

iissime Seigneurie de vouloir bien per^ser à mes frères et à mes 
erriteurs, qui souffrent ici avec moi ^2), » 

Dans la seconde moitié de mars, racharnement contre 
iléandre parut s'apaiser. Après la citation de Luther et Inédit 
>ntre ses œuvres, il régna sur toute cette affaire un silence de 
ïort. •« Naguère, écrivait Aléandre, il ne se passait jour ni heure 

^ue Ton ne parlât de Martin tant en public qu en particulier ; 

lujourd'hui, il règne sur lui un silence aussi complet que s'i! 

^'eùt jamais existé. Autrefois ses livres pleuvaient dans la ville ; 
mt à coup, ils ont presque complètement disparu (3). ^ 
Mais cette relâche était loin de présager la paix ; ce n'était 

|ii*une accalmie entre deux orages, L^atmosphère restait lourde et 
îsanteet les lettres de Hutten y éclatèrent comme la foudre (4). 
Avant même que ledit eut été publié, Hutten avait été averti 

kue des mesures de rigueur allaient être prises contre les livres 

le Luther. A la fin de mars, il en écrivait à la fois a Aléandre, 

Caracciolo, aux prélats de la diète, à Albert de Mayence et a 

Îharles-Quint (5. Dans la lettre à Albert, il s'excusait décrire 

>ntre ceux qui attaquaient la liberté chrétienne : à I empereur, 

témoignait son étonnement de le voir se laisser séduire par 

ïeux méchants envoyés du pape (6) ; aux cardinaux, évéques, 

(1) Balan, 11*3^(^1. à Eck, iB fév. i53i) ; Brieger, p. 5g ( isfév. i5ai), 
(tS fév. i52i). 

(2) Bàlan, ïo3» ro4 ; Rrieger, 54, 56 (8 fév, i5ai). An milieu de décembre, 
: faisait di^jà les mêmes demandes. Voir; plus haut, p 1H7, 

(3) Brîeg^er, p. 1 o5 (ifi mars i5aiL 

(4) Pour ce qui^uil, voir Brieger. 119-141 (5, 10 avril i5aïu 

(5) E. B^ckîng, 11, ji-4B;D. K. Strauss, Uirick von HuUen <dûns Œuvres 
omplèie$ âeîiirtLUis, Bonn, i87(jh878, in-â**. T, Vil), p, 397 et suiv. Brie- 
er, 133-127. S. Szamat<»hki. Ulricks von HtiHen deutsche Schrijten "Stras* 

)urg, ii*9J, ïn-S), p, 100 et uuîv. 

(0> En résumant celte lettre à l'empereur 1 Baïan, 1^3, Hrieger, laai 
indre fait ajoutera llulten : * Mais aucun édit impérial ne saurait pre- 
iioîr conUe la vérité divine. ' Ce passage .^e trouve non dans la lettre 
Charles, mais dans celle à Aléandre lui-même. Voir E. Boclting, T. Il, p. i4 



abbt's» pr(5Iats, et prêtres de la diète, il reprochait de s'opposw 
à Luther et à sa sainte entreprise. Il accusait Caracciolo de tra- 
fiquer des indulgences et des faveurs spirituelles, de vendreij 
haut prix les dispenses de carême, alors que pour lui la loi de" 
rabstinence ne le gênait en rien, de fausser le jugement d'mi^ 
empereur excellent, mais jeune et facile à égarer. 

La lettreà Aléandre était la plus menaçante de toutes: • 
avait accepté avec empressement ta mission de détruire la 
berté allemande. Pour arrivera son but, il avait cru qu'il suffis 
d'extorquer un édit à un prince jeune, et de brûler publiqueme 
des livres. Mais bientôt l'Allemagne vengerait son injure. Quu 
portait l'antique origine que le nonce voulait s^attribuer ? Antiqn 
ou non» elle n'empêcherait pas 1 Allemagne de le mépriser, Ifl 
ses mœurs, son avarice, lui le déserteur des belles-lett 
Aléandre avait prédit que les Allemands finiraient par se i 
chirer les uns les autres. Ce que les Allemands avaient 
mieux à faire, c'était de commencer par Aléandre lut-méiiie| 
bientôt, cène seraitplus par la plume des lettrés, ce serait par I 
glaive des hommes courageux qu'il serait transpercé. « 

Le nonce est terrifié de cette lettre; il va trouver Tempereur 
et son conseil. C'était une chose inouïe que. contre le droit des 
gens, les ambassadeurs du dernier des princes fussent menace 
dans une cour étrangère. Ici, c'étaient ceux du Pontife Suprêin£_ 
qui l'étaient à la cotir de l'empereur Charles-Quint I 

Puis, il voit Worms sans soldats et Tempereur dépourvu 
moyens de défense. Sickingen estle\Tai maître de l'Allemagocid^ 
son château d'Ébernbourg, il peut narguer Tempereuret la diète 
en un jour, il pourrait s'abattre sur Worms et tout réduire en sO 
pouvoir. Il se voit luî-méme assassiné dans les rues de la vill 
Le 10 février, il avait reçu de Rome une bulle portant condan 
tion définitive de Luther4(l i : mais au nom de Luther on at 

(l)Du 3 janvier i5ai. La bulle Exnrije avait donnû à Luther mianU 
jours pour se rétracter. Le 3 octobre, Jean Eck l'avait envoyée à WtUeïn- 
berg ; le 3 janvier suivant, on faisait a Borne une nouvelle bulle pour cooi- 
talcr Fendu rcissement de Luther : n Le pape^ y Osait-on » devait réprifltf' 
ies hérésies et les schismes» Or, après la bulle Exurge, non seulemeni 
Luther ne s'était pas rétracté en temps voulu, mais il s'était enfoncé dt» 
ses erreurs, essayant d'y entraîner les autres. Il était donc excommunié, 
lui et ses adhérents, et il encourait parla même toutes les conséquents ^ 
rexcommunication. •• — Celte bulie ne nous est pas parvenue. Voir pl«> 
loin» p 3i>7, 
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ïint ceux de Hutten, de Pîrkheimer et de Spengler. « Hutten 
moquait des effets spirituels de l'excommimication ; mais à 

luse de la mauvaise impression que cette censure produirait 
lur le public» il en deviendrait fou de rage. Il était donc de toute 
lécessité qu on envoyât une autre bulle, où Luther seul serait 
lommé. Aléandre ne pouvait publier la première avant la fin de 

3n st^jour en Allemagne, On viendrait le tuer à coté même 
te rempereur(l', » 

En même temps, on chantait dans Worms les Litanies tics 
lliemands, invocations parodiées des Litanies que l'Église chante 
lux jours des Rogations* Comme l^écrivait Aléandre, lui aussi, il 

avait son compte (2) : 

« De la colère et de la haine» et de toute volonté mauvaise^ 
délivrez Aléandre, Seigneur, n 

« Par le Dieu vivant, Aléandre n'a pas son bon sens. »> 

" De toute folie furieuse délivrez Aléandre, Seigneur, »» 

w Pour que vous préserviez Luther de tout poison et de toute 

>ulette vénitienne^ nous vous en prions, exaucez-nous. »? 

»t Pour que vous délivriez Aléandre de toute faiblesse ducer- 
reau, nous vous en prions, exaucez-nous. >i 

Pour qu*avec lellébore vous daigniez purger Aléandre, nous 
^ous en prions, exaucez-nous, m 

Aujourd'hui que les passions sont en partie apaisées , ces 
productions nous font sourire. A répoque, elles étaient à leur 
lanière une force puissante pour tourner TAllemagne contre le 
lonce et contre Home (3 . 

Vigoureusement, Aléandre fait face à ces attaques ; pas ua 
istant, il ne songe à abandonner son poste. Tandis que TAI- 
&mand Jean Eck terminait très vite sa mission et retournait à 
3goistadt. Aléandre restait au milieu d*une terre étrangère, 

>horré presque de tous^ ignorant la langue, malade de froid, 

(Ij fialan, i58; Hricger, 129. 

(2) Batan. 209, aa8. Brieger, iS3, i()8. J* E. Kapp, Klelne Xachiese eineger 

rf*$Mtenth^Us noch ungedrutiikr und sfmderlich -ur J*>î*iuterung der Hefor- 

ition^geschichie nfdzHcher Urkandai (Leipzig, 1737-1733, 4 voL in-8), H, Tioo 

suiv.; en eilrails dans E. Bricking II, 53, 54. Dans ctA litanies^ on lit 

ac Luther va bientôt arriver à Worms ; elles se placent donc en mars ou 

5s la première moitié d*avril ir»ai. 

(3i Sur ces attaques, voir aussi l\ KaJkoir Wimpjeling,,. dskm Zeitschrijl 

fiùr die Geschiehie des Oberrh^ins > F. Mil (1^98), cahier 2, p. al* 7 et suiv. 
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de fatigue, et de manque de confortable. « Que les Luthériens 
fassent et disent contre moi tout ce qui leur plaira, écrivait-il l 
Emser ; je fais trop de cas du Christ et du salut de mon âme ] 
être ébranlé par leurs injures (1). »> 

Mais Aléandre n'avait ni le désintéressement d'un saint, 
la constance d'un stoïcien. Il n'était guère encore qu'un hua 
niste, aimant à se mettre en avant et k se faire remarquer, ttti ' 
et Tactivïté qu"il déployait. De plus» tempérament faible et ma- 
ladif, luttant chaque jour pour la vie, il avait besoin de se sentir 
encouragé, de voir que Ton savait apprécier son dévouement et 
compatir à ses ennuis (2i. 

Or, de la part de Rome elle-même, il ne recevait pas toutes I» 
consolations et satisfactions qu'il aurait pu s'en promettre, A 
Léon X, il avait demandé de l'argent 3), à Laurent Pucci, une 
bulle avec des pouvoirs étendus pour lui faciliter sa missiorn^ 
à Jules de Médicis, des exemplaires de la bulle Exutije pour 
répandre en Allemagne, des brefs pour I*empereur et quelqu 
grands personnages (5\ 

Malgré des demandes réitérées (6), argent, bulles et br 
s'étaient fait attendre jusqu'au 10 février. Encore les brefs etl 
bulle lui conférant de nouveaux pouvoirs étaient-ils loin de l'avd 
pleinement satisfait. Son nom n'y était même pas prononcéj 
qui pouvait diminuer beaucoup le prestige dont il avait besoin!' 

(1) Val. 8075, f, i là"" (Worrns, a avril tâai). De même n Jutes de 1 
cis : «< Noaa sommes bien d<? terminés, Caracciolo el moi, à aller jiuqilV 
bout, dùt-on nous menacer de mille morts. > Balan p. i58, Uriegrr, p 
(5 avril i5aiK 

(2) Par eiemple, Brieger, 18, 39, 47 etsuiv., 7O-77. 

(3) Plus haut, p. [5i, n 4 

(4) Vat, H075, f. h'à' (Méandre â Laurent Pucci» a 4 oct, iSao Bf^tv^J 
(p. 33» n. Il et Wrede (ItA. II. 4^9» 769) croient que le n" 10 Je Biliff 1 
\p, aa) est une réponse au n'* 3 de Bdcger (p- 33). Mais ce n* %o rcpoo^J 
à la lettre iiianu!fccriïc d'Alé^indre que nous cilon» ici. Le n*" 3 de Bf^j 
doit être adrcssi* soit à Schomberg» soit pUitiit à Giberti. 

(Ô! Ci-de»sus, cil. Vil, p. 189: Balan, 89, \\, lirieger, 39,41, aî^* **'! 
(18/34 déc. i5aoK 

(6) Balan, 43, l\\, 40,98, 99 ; Brieg^r, 48-5o. Pour certains pouvoirs ipl'i"! 
tuels, voir une réponse négative de Pucci dans Lacnitner, p. 4# n*2«^| 
Batan^ p. 12 ( i5 janvier i^yii). 

(7) Balan, 54. liiiegcr; 5, voir aussi, 47. 48, Si ; R\. U, 7^: 
Sur ce point, A^léandre oblmt plus tard gain de cause ^Balan, p. <^'^?«1 
8'j| mais î^eulenuînl en partie (Halan^ p. loG ; Brieger, p. ii4j. 
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nous en croyons Aléandre, les passages où il con- 
X et à Jules de Médicis ses espérances ou ses 
iésillusions faillirent aboutir à un effet tout opposé à celui 
[ju'ii en attendait. Au début, il avait parlé de ses succès : la 
Curie lavait remercié, et avait conclu qu'elle n'avait pas 
à se préoccuper de la situation religieuse de TAliemagne (Ij. 
Ceux qui venaient de Rome disaient à qui voulait les entendre 
que là>bas , tout te monde se riait de Tagitation provoquée 
par Luther, et qu'on n'en faisait aucun cas (2). Aléandre fit en- 
tendre ses plaintes ; il peignit sous les couleurs les plus noires 
Tëtat de T Allemagne et les dispositions de la diète (3), Le Curie 
le rendit responsable de cette situation alarmante; elle songea 
{i envoyer en Allemagne un cardinal -légat» ou même un simple 
nonce pour le remplacer. 

Ainsi le nonce, selon son expression, ne pouvait arriver à satis- 
faire « ni son prince, ni le sénat des cardinaux >^. Il se voyait ex- 
posé au plus grand malheur qui puisse frapper un homme d'Ê- 
klise : celui d'être désavoué par des supérieurs dont Tappré- 
tiation semble être pour lui la norme du bien et du mal, et de 
la volonté desquels dépend toute sa fortune (5). 

Une autre source d ennuis pour Aléandre, l'affaire qui lui at- 
tira peut-être le plus de blâmes de la part de Rome, ce furent ses 
dissensions avec Erasme. 

Au mois de novembre, Aléandre avait dénoncé à Léon X la 
Conduite d'Érasme (6) Bientôt Erasme avait appris ce que !e 



0/-Balan, la, aa, 43, ctCi Brieger, 5o, ûfu etc. 

(2) Balan, too, Brieger, 5o. 

(3) Val, 8075. f. 334' fÀl. à Enckenvoirt, 6 fév. lôai) . dépêches des 6, 8, 
E fév. i5ai, dans balan et Brieger fci-deasas, cli. VUl 

' (4) Balan, ii5, Brieger, SS , Bergenroth, Cakndar 0/ Staie Papers, U, 
» 33S (Ambassadeur împériaL à Charles-Quinl ; Rorae, i^i fév i5ai ), 

i^bt Enfin, noua signalons d'un mot queli|ueii autres ennuis qu'Aiéandrc 
pvouYfi de la part de Borne : leltres indiscrètement comniuntquées {Brie- 
b»", 3a, 4t)» eihortations qui pouvaient passer pour des blâmes déguisés 
k^lan, 10, 11* a a, 44-4i>i S3 ; Brieger, ii4) ; rapport de faux frères écrivant 
t^Eitre tuiii Rome (Bulan, 80^ Brieger, 83); reproches de Jules de Médicis 
» ce qu'il n'ofte pas tout lui écrire ^Balan, -fi, i3a, i38, liy-ji Brieger, 7<>, 
p, 101, 3o5), 
I («) Plus haol, chap. V, p. 170. 
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nonce avait écrit contre lui(l). Au mois de décembre, il s'en ] 
gnait à Aléaodre et aux amis qu'il avait à Worms (2). 

Peu après, Aléandre en écrivait avec humeur à J ules de Médi< 
i' Tous les jours, Érasme envoie ici des lettres, des messagei 
et des courriers, pour s*excuser là où il n'est pas accusé, disant 
qu'il ne sait absolument rien de certains livres et que Luther 
lui-même témoignerait qu'il ne les a jamais composés. Finalement 
le bon Erasme se disculpe de telle sorte que Tenipereur etbestt» 
coup de grands personnages se sont demandé d*eux-niémes s'il 
s'agissait point là de ce que j'ai écrit. Pour moi, je le tiens 
certain, bien que j'affecte de n en rien croire. Je ni 'étonne 
dément qu'à Rome mes lettres soient ainsi connmuniquées à des 
gens qui répètent ensuite à Erasme ce qu*elles contiennent : 
après, il s'en plaint à moi avec amertume, et, en écrivant à ses 
amis, il m'attaque avec âpreté. Assurément, je m'en soucie fort 
peu : toutefois, si Ton n a aucun égard à ma sûreté personne 
pourtant si compromise pendant mon séjour en ce pays, il faô^ 
drait au moins en avoir quelque peu au bien général, à la eau 
de la foi et de TEglise de Dieu. Dans la suite, sî Érasme < 
tinue à dire du mal des autres, il trouvera qui saura en dire) 
en écrire encore davantage sur son compte, et cela, saosav 
besoin de déguiser la vérité (S). >» 

Érasme n'écrivit pas seulement à Worms ; il fit parveûirj 
Rome des plaintes qui furent écoutées- Il avait dans cette ^ 
des amis puissants et nombreux. Dans les trois séjours qu'iljj 
avait faits à T hiver et au printemps de lfî09, il avait connu I 
cardinaux Raphaël Riario et Domenico Grimani, Gilles de Vî 
terbe, alors général des Augustinset plus tard cardinal, enfini 
grand nombre de lettrés et de savants (4)« Depuis lors, il 
en correspondance avec plusieurs personnages influents à Romel 
en outre, il comptait dans cette ville d'ardents admirateurs 
au premier rang, Bembo et Sadolet, secrétaires de Léon X. 

(1) Brie*;er, Sa. 4i^ ctc, — Évidemment, Érasme rapprit de l'un d« ! 
amiadc Rome; maïs ni lui ni AlL-andre ne nous font soupçonner l'iuli 
derindiscrélion, 

(2) Spotiffia Brasmi. . dans Optra X. i6;S5, et la tetU>e d*Aiéittii»_ 
qui suit, 

(3) Baian, p. io ; Brieger, p. ii fi8 a4 décembre i5ao). 

(4) P. de Nolbac, Érasme en linlie (Paris, 1898, in-8\ p. 64-91. 
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Enûn , il était en relations particulièrement arpicales avec 
yjï X lui-même. A Rome» en 1509, le futur pape Tavait reçu 
plusieurs fois chez lui. Le 28 avril 1515. Krasme lui avait 
lemandé d accepter Tédition de saint Jérôme qu'il préparait 
ilors (1), Par un bref du 10 juillet suivant, le pape avait 
kccepté cette dédicace , et celle du Nouveau Testament en 
rec, qu*Érasme lui avait fait envoj^er par rintermédiaire 
lu cardinal Grimani (2). Le 26 janvier 1517, Léon X Tavaît 
élevé de ses vœux monastiques (3), 

Cette même année, il est vrai, paraissaient les thèses de Lu- 
ler : aussitôt que la tempête se fut élevée, on accusa Érasme 
l'en être la principale cause. Mais, en tête de la seconde édition 
le son Nouveau Testâmenl, celui-ci publia une longue lettre qu'il 
ivait écrite au pape pour se disculper (13 août 1519) (4). Un an 
Iprès, pour détruire dans l'esprit de Léon X leffet qu'avait pu 
produire sa lettre à Luther, il lui envoyait une nouvelle pro- 
testation de fidélité à l'Egliie (5V. 

Léon X avait accepté favorablement ces lettres : comme chef 

le l'Église, il voulait ménager un homme aussi influent qu*É- 

isme ; comme lettré, il admirait son talent (6^, Aussi, Tattitude 

l'Aléandre lui causa-t-elle un vif déplaisir : Nicolas Schomberg 

|ie fît savoir au procureur d'Aléandre à Rome (7). 

Placé sur le théâtre même de ta lutte, rempli de répulsion pour le 

rôle d'Erasme, Aléandre ne put contenir son indignation (8); h Ce 

'est un grand sujet de tristesse, écrit-il à Jules de Médicis, que 

l'on accorde plus de confiance aux paroles d*Érasme qui écrit pis 

|ue Luther contre la foi, qu a m*>i qui me fait mettre en pièces à 

luse d'elle. Mais ayez pour certain qu'Érasme prend l'avantage à 

a) op , m i49-i55. 

(2) Op., ut, 156-157. 

(3) Op., IH, i66; Wischer, i?rasmmMa (Basel, 1876, ia-i), p a6-3o. 

(4) Op., 111,^0-^93. 

{5> Op., m, 78 (5i Sseptembre i5ao). 

(6j Sur Érasme et les papes de son lemp», voîr Fr. OLlu Slichart, Oai\ 
p. 33elsuiv.; Harlfelder, Desiderias Eraâmu:^ ton Rotier^fam and die 
àptle seiner Zeii, dans HisiorUches T<ischmbuch, F, VI, J XI (189a), p. lai- 



(7> VraiaemblablemenL son cousin Pierre Aléandre, H. Oinont, Journal 
189Ô), p. 43 î P. KalkofT, Die Depeschên, . . (1897 >, p 3, 7^, 78. 
(8) Balan, 100-ioa ; Brieger, 5i-54 (8 fév. tSat). 
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la manière d'une femme infidèle qui prend les devants pour qu 
relier son mari. J'ai toujours su qu'Ërasme était le ferment de 
tous les maux qui nous accablent, qu'il bouleversait la Flandre 
etlepajs du Rhin, Néanmoins j'ai toujours feint de tout ignorer; 
je !*ai loué, je n'ai jamais eu avec lui ni discussion, ni contra^ 
verse, comme semble le croire Mi' Tarchevêque (1), n 

En terminant, Aléandre répète qu'il considère Érasme con 
le premier auteur de l'hérésie luthérienne; mais il a assez i 
sens pour comprendre qu'il faut le ménager. A l'avenir, 
par le passé, il dissimulera habilement avec lui. 

Quatre jours après, à la nouvelle qu'à Rome on a préparé i 
bref pour Érasme, il revient sur le même sujet. Il ne peut 
sa stupéfaction « qu'Érasme ait pu prendre tant d'empire 
le chef de FÉglise. » (2). Il est tout prêt à montrer en mille 
droits de ses œuvres des choses pires que les plus mauvaises de 
Luther, Il continuera de feindre, « pour ne pas exciter contre 
l'Église trop d ennemis à la fois, » mais il désire ou qu'on le rap- 
pelle s'il est suspect, ou qu'on veuille croire enfin, alors roemc 
qu'Érasme eût été mille fois son ennemi, qu'il n'aurait jamais 
fait passer le bien général après ses sentiments privés. »(3) 

Enfin, le 28 février, Aléandre arrive au comble delà surexi 
tation (4). On lui a affirmé que dans la maison du duc de Sa 
une peinture représentait Luther et Hutten, portant un coffirc 
avec cette inscription : « Arche de la vraie foi •>* Devant eui 
Érasme, une guitare à la main, dansait comme autrefois Dtv 
devant l'arche d'alliance. « Et à Rome, s'écrie-t-iU on ajoute : 



(\) Schomberg, 

(îi) Brieger^ p. ôg-Bo iu fév, i5ai). 

(3) Dam les autres end roîli où il parle d'Érasme, ce sont ioi^CWIftltfl 
mêmes appréciations. Ici il dit que laletlre d'Erasme à Luther UH Itph* 
grand mal en Angleterre (Balao, 34. Brieger, 3a); là, il envoie à Ros* 
quelques arlicles d'un Avis en laveur de Luther, que Ton croil H» 
TcBuvré d'Érasme (Brieger, &6. En réalité, i'Avis était du dominicuB f^^- 
Voir, ci-dessus, p 193). Ko Hollande, on prêche publiquement It dodrtot 
de Luther ;la Flandre est plus infectée que tout autre payi. La tâvàt^ 
revient à Érasme et à Érasme seul ; Fentourage de l'empereur le n 
elle dit ouvertement (Brieger, p. ëi, 84 j. A Worms, les gens de FrédWrj 
de Saïe disent que Luther a raison puisque hVasme est de son «tk ^F 
ger, p. 81), 

(4) liiieger, p 8a. 
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ce qu'Erasme ëcrit contre moi ! on lui envoie des brefs, qui 

>urtant, je l'espère, ne seront pas de l'espèce de celui qu'il a 

lit imprimer en tête de son Nou%^eau Testament (1), où Sa Sain- 

Btë approuve son oeuvre, cette œuvre dans laquelle, sur la con- 

gssion, lesindulgences, les excommunications Je divorce, le pou- 

roir du pape et autres points de ce genre, il a écrit tout ce que 

^uther a répété, mais où il a mis un venin plus dangereux que 

îlui de Luther, parce qu'avec ses satires et ses livres diffama- 

>ires, Luther est moins digne de foi. Puis, si j'en écris à Rome, 

l'on me répond aussitôt que ma manière d'agir vient d'anciennes 

iifficultés que j'aurais eues avec Érasme, ce qui est absolument 

lexact. Si aujourd'hui je suis son ennemi, c'est pour la cause du 

^ape et de la foi, et pourtant c'est en lut et non en moi que Ton a 

Confiance, Pour ce qui est de moi, il importe peu. Mais Dieu 

reuille que ce bref qu'on lui envoie en réponse k ce qu1l a écrit 

Contre moine soit préjudiciable nia Sa Sainteté, ni à la sainte 

flise : aussitôt reçu, Erasme le fera imprimer, comme sa secte 

fait pour tout ce qui parait être favorable à lentreprise de Lu* 

ler. « 

Pendant qu'Aléandre écrivait ainsi à Rome, tenait-il vrai- 
ment dans les Pays-Bas et à Worms des conversations ana- 
>gues? Sa nature « rude et simple » suivant le mot d'Erasme (2|, 
^*empêcha-elle degarder longtemps cachée une idée qui t'obsédait? 
îrasme l'affirme (3) ; mais Aléandre le nie et à ses dénégations 
l'ajoutent celles de Tévêque de Tuy . Marllano. Le 7 avril 1521, il 
Répondait aux plaintes d'Érasme: « Aléandre n'a jamais parlé de 
rous en ma présence que dans les termes où il eût désiré qu'on 
^'exprimât sur son propre compte. ;4) n II se peut donc qu'A- 
Péandre se soit borné à s'ouvrir sur Érasme à quelques amis; les 
iux rapports et l'irascibilité de l'humaniste auront fait le reste. 
Quoi qu'il en soit, k Rome on finit par prêter attention aux 
>bjurgations d'Aléandre. En réponse à sa lettre du 13 septembre 



» h C'était le bref du lo juillet r5i5. Le Nouveau Testament parut cheit 
froben, au mois de février i5itj, avec une dédicace d'i^rasine à I^éon X, 
f Paris, Bibliothèque de l'Arsenai, T, 5ifi ; Bib. nat , A, Sa^ i En léte de 
rédltion de iSkj, Érasme avait fait imprimer le bref de Léon X. 

(Z) Op.. ll[, 6«f, 

(3) Op, lil, 5^4; HI, 637; III, tiDiî X. m^. 

(4> Op, m 636 D. 
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précédent, un nouveau bref fut envoyé à Érasme ; mais 
louanges y étaient tempérées de fortes restrictions (Ij. 

•< Votre lettre, disait le pape, nous a rempli de joie ; elle nous a' 
montré la constance de vos excellentes dispositions à notre éga 
et à l'égard de ce Saint-Siège apostolique. Nous devons Taro 
non seulement sur le témoignage d'hommes dignes de foi, mail 
plus encore sur celui de quelques-uns des écrits que vous arij 
publiés» nous avions commencé à concevoir quelques doutes! 
ce sujet» " La lettre d'Érasme, continuait le bref, avait dissipéccs 
doutes : pour dissiper ceux que d*autres avaient conçus, l'huina- 
niste devait mettre son talent d^écrîvain au service de T Église, 

Le 19 mars. Jules de Médicis envoyait à Aléandre la copie de 
ce bref; mais, en même temps, it lui disait avec quelque amer 
tume : i* Pour vous être agréable, je vous envoie la copie du bfi 
à Erasme. Mais, je vous en conjure, restez calme ; il est de vot 
devoir, non seulement de ne pas chercher à nuire à rhonneil 
d'autrui, mais de l'accroître et de le favoriser de tout votre 
voir, Concentreîî toutes vos forces sur la cause commune 
forcez -vous d^atteindre le noble but tant désiré (2*, « 

L'admonition dut être peu agréable au nonce et le bref ocl 
pas davantage satisfaire Thumaniste. Depuis lors, l'apaiseme 
se produisit dans la polémique, mais les sentiments des deii 
adversaires n'en furent aucunement modifiés. Érasme ne 
s'empêcher de faire entendre çà et là des récriminations (3; : 
sormais, le souvenir d" Aléandre sera pour lui le ver qui lui 
géra le cœur. Il ne produit plus ses plaintes en public, ma 
en dessous, il ne cesse de tenir à Tendroit du nonce lespro^ 
pos les plus malveillants* u Aléandre est passé maître dans 1 af 
des poisons, écrivait-il en mai 152L A Cologne» il m'a suppli 
d'accepter une invitation à diner; plus il insista, plus je misd'< 
piniétreté à refuser i4). >> 

Pour Aléandre, les mois suivants, il prononce à peine ûii 

(l) Laemmcr, Monumenia Vatimna {tSGi), p. 3-4; Balan, p. XVil 
Bik. Il» 809. (16 janvier ï5a()» 
iZ) Balan, p. tïë ^9 mars i5ai). 

(3) Opéra, Ut, GS; (5 avril i5ai, Érasme à Marlrano] ; tlK $5t6 (S Juitlfrt 
1031, Érasme à Richard ?ace) 

(4) Opéra, Ui, 1697 -i%H. lierminjard, Correipondance des /îtf/brm«(rtf^_ 
T, p, 65. — Voir aussi Balan, p, af»a (17 septembre i5ai); JPaqiiIer, dinO 
langes de i École frnnraUe de Rome, XV (r-Sri'ii^ p M6 
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^u deux fois le nom d'Érasme; mais, lui aussi, il est tout obsudé 
lu souvenir de son adversaire : c'est Érasme qui a bouleversé 

Flandre (!}; c'est lui qui a composé les œuvres répandues sous 

nom de Luther (2). 

Six ans après» Aléandre est dans son diocèse de Brindes» au 
làteau de Saint-Pancrace. Dans son sommeil, il rêve au temps 
le Léon X et à la longanimité du Médicis pour l'humaniste. 11 
' voit dans le palais du pape : Érasme est assis et Léon derrière 
li. Dans un panier se trouve du pain, des vins nouveaux, du 
liane, du rouge, tous d'un bouquet exquis. Léon commande, et 
|bacun d'apporter à Érasme tout ce qu'il y a d'excellent. 
Jéandre a revêtu Ton des plus beaux habits de son temps 
'humaniste, avec de larges manches et des parements de four- 
rure de lion. Mais personne ne s'occupe de lui Timidement, il 
|it que bien volontiers lui aussi il boirait de ce vin. Le pape lui 
îpond qu'il est à sa disposition ; mats en même temps un jeune 
boname ne cesse de le pousser vers [a porte : il ne sent que trop 
|u*il n'a pas la faveur. 

C'était Worms qui le hantait, et ces soirées d*hiver où, 
fié%Teux et les pieds froids, dans sa petite <;hambre sans che- 
linée, l'âme pleine d'une immense tristesse, il attendait en 
lin Tannonce d'une heureuse délibération de la diète ou du 
)nseil de Charles Rien!.,, rien que lèvent qui souffle gla- 
bial sur le Rhin et des hommes qui parlent contre lui dans la 
rue, et des lettres de Rome qui lui reprochent de persécuter 
isme, cet Érasme qui gène sa mission, Érasme qui vit 
inquille à Louvain, Érasme qui parvient à la fois à favoriser 
*uther et à se faire aduler de Léon X ! Pauvre Aléandre ! Que 
P*est4l lui-même demeuré ce qu'il était naguère! Ah! il était 
lieux, alors que, brillant humaniste, il revêtait sa magnifique 
>be aux larges manches et aux fourrures de lion (3) i 

(ï) Brieger, p. 8i (a8 février iS-ïi)- 

(2) Balan, p. a46 ; Brîeger, p an ^ifi mai ûai), et mainl autre endroit où 
léandrc nie plus ou moins ouvertement quo Luther soit le véritable auteur 

i œuvre» qui circulent sour son nom iPar exemple, dans le titre même 
l*é<iil de Worms : Contra Uiiros omrips sub Luiheri nomine edUon. Dans 
passages, on peut affirmer que c'est toujours Érasme qull a en vue. — 
^oîr ausii F Appendice l^ à la fin du volume. 

(3) Omont, JournaL,. p 65 M3 août i5a7). En grec, comme tout ce qui 
clans les papiers J' Aléandre revêt un caractère plus inlitne. 
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Peut être toutefois la nature inquiète d*Aléandre lui fit-elh 
exagérer les difficultés qu'il avait avec Rome* Dans les 
lettres de Jules de Médicis, ce que Ton trouve par-dessus tout et 
presque uniquement, ce sont des éloges et des remerciements 
pour la manière dont le nonce remplit sa mission. Les mêmes 
éloges se retrouvent dans les lettres que lui adressent alors 
Schomberg et Giberti (1), 

Les derniers mois, ces éloges devinrent de plus en plus 
vifs et de plus en plus nombreux (2). En outre, la Curie fit droit 
à ses réclamations. Le projet d'envoyer à Worms un légat ou 
un nonce fut abandonné. Dans la suite, il est vrai, U eut 
encore à se plaindre de quelques lenteurs ; mais, en général, oo 
mît moins de négligence à faire droit à ses demandes (3). Les 
mois suivants, enfin, Jules de Médicis se rangera de plus en plus 
de son coté pour blâmer la conduite d*Êrasme. 

Jusqu'à la fin de sa mission, Aléandre put donc concen^er 
toutes ses forces contre Luther et les siens, 

(1} En voir t'ênumération ci-apréa, appendice ir 

(-2) Par eiempte, Balan, n-^* $2, 83. tp, 99 (la, i4, a 3 mai, 6 juin i5ii), 
etc. 

(3j Le 1 1 mars, il recevait un second envoi de brefs pour Tempereur el ksi 
grands perron nagdji de la cour et de TEIniplre ^Balan, n'* aÔ, 97 « p. 65-67 ; SI) ; 
le 19, on lui en eovoyiîL d'autres pour Joachinri de Brandebourg, George» de 
Saie et pluMeurs autres grands d'Allemagne ainsi que la copie de celui qui 
avait été adress^^ à Érasme. (Balan* n"'ào-53). Le i3 avril, il accuse réoepUoo 
de ce troisième en voi^ f Brleger^ i3ay II avait dû dejnander ces brefs dans uoe 
lettre aujourd'hui perdue, peut-être dans celle que signale Brîeger entre If 
iS et l*i 2- février. Voir ilrieger, p. 286 ^ û 



CHAPITRE XIII 



INCEBTITUDES. — VOYAGE DE LUTHER 

(Fin de mars. — 16 avrit 1521), 

* * 

L'un des ordres les plus explicites qu'Aléandre avait reçus de 

le avant son départ, c^était d'empêcher une comparution de 

Kther devant l'empereur et la diète. La venue de l'hérésiarque 

liait en dehors de sa mission : cY*tait un événement qu1l 

était censé ignorer. De la fin de mars à la an d'avril, dans ce 

mois tout occupé de la venue ou de la présence de Luther à 

jVVorms, il ne prit donc aux discussions religieuses aucune parti- 

ipation officielle. Il nen déploya pas moins une grande activité. 

qui nous intéresse ici, c est moins la présence de Luther que 

Btte activité d*Aléandre, que ses idées et ses sentiments à la 

rue des événements qui se déroulaient sous ses yeux. 

Lorsque la citation et le sauf-conduit eurent été signés par 
Tempereur, les deux partis semblèrent un moment unis dans 
îne même pensée : empêcher une comparution dont chacun re- 
loutait les suites. Dans l'entourage de Frédéric, on se deman- 
lait si l'empereur respecterait le sauf-conduit; Spalatin^pré- 
îHÎt à Luther le sort de Jean Huss (Ij. Autour de l^empereur. 
^n n'était pas moins inquiet (2), Le 5 avril, le chambellan Ar- 
lestorff et le confesseur Glapion partaient pour Ébernbourg. 
>s deux jours suivants, ils y avaient de longues conférences 
JL^ec Sickingen, Hutten et Bucer* Ces conférences roulaient en 
rende partie sur Luther (3j. 



(|> RA, II, 534-537 (Brùck k Spalalin).— Spaktin, Anmtes, 38;Ender»,IHt 
io*tai (Rép. de Luiher à Spatatin. 1 ï avril) ; Ktihn^ I, 5o5« 
(2) Baumgarlen, Ouv cite, I, 45â. 

i3) Cette mission avait plus d'un objet. Dans ses letlrc», Aléaiidre rcpré- 
)te Worms sans défense contre Sickingen. L'enlourige de Tempereur avait 
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Sous une autre forme, Glapton revint aux idées que. deuxmoq 
auparavant, il développait dans ses entretiens avec Brûck, LuJ 
ther devait être défendu ; une partie de son œuvre était excd 
lente ; il avait mis à Tordre du jour la question de la réfor 
de l'Eglise. Mais i\ devait retirer ses opinions hérétiques ; aut 
ment, il était à craindre que cette œuvre ne fût condamnée < 
entier. Il fallait attirer Luther a Ébernbourg. Là, bien plus fa- 
cilement qu'à Worms, Ton s'entendrait avec lui sur les points 
de dogme en litige. 

La mission des deux envoyés eut un plein succès. Hutteni 
Bucer acceptèrent d'aJler vers Luther et de l'inviter à veDir| 
Ébem bourg (Ij. 

Pour Aléandre aussi, tout est incertitude dans Tarrivée du 
réformateur. Viendra-t-il? Dieu seul le sait. Quel fruit donnera 
sa comparution ? A certaines heures, il se livre à respérance: 
les peuples seront satisfaits et Ion pourra plus facîlementextir- 
per « cette maudite hérésie. » Charles et Chièvres en ont dorme 
leur parole. Mais, reprend-il, «• mille fois ils ont conclu sagement, 
et mille fois, ils ont agi contre leurs conclusions et leurs prth 
messes [2). *ï 

Jour et nuit, il est avec Charles. Glapion et les membres i 
conseil secret pour obtenir que Tautorité du Pontife suprén 
soit toujours sauvegardée et que la venue de Luther tourae 
au bien de l'Église (3). Peut-être même des récriminations i 
réitérées avaient-elles fini par lui enlever quelque peu de i 
prestige aux yeux des conseiller simpériaux « Jamais, dit-il, 
ne puis tirer d'eux autre chose qu'un « nous ferons pour k 



vu combien cet homme eût pu être gônanl s'il avait entrepris de lroubl«rl 
diète. Au Heu d'agir par la force, on voulait arriver par la persuasion à le Citl 
demeurer dans y ne attitude pacifique et même à seconder les enlrepHieii 
Charles^ Parent et ami de Hutten, ArniestortT devait aussi obtenir de luîJ 
moyen d'une pensîoni qu1l cessât s«on atlitude aggressive. Hutten devint 1 
pensionné de Fempereur et Sickingen son aillé. 

(1) E. Bf>cking. Il, an ; H. Ulmann, Franz von Sickingen (Leipïtg, 
în-S), p. 178, 187 elsuiv.; W. Ma u ren brèche r, Stndien and Skuzen 
zig. 1874, in-8). 260 n. 3 ; Waltz. ZeiUchnfL ftlr fCirchengeschichte^ ] 
et suiv.; Brieger, cja^ ia4, r^a et suiv. ; Aifred Ericbson, Martin Bat 
eisimiche HeformfiLor (Strasbourg, 1891, in-i6), p. R-io ; ftA, II, 5$7-^. 

(2) Brieger, p. gr, 10a (8-i5 mars) . 

(3) Baian, p. 161 ; Brieger, p. i35 (rô avril i5ai). 
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X », et que je ne dois pas me prëoccuper, et que tout ira 
bien. En fin de compte, ils font tout le contraire de ce que 
lemandent Dieu, la raison, la loi, Thonnêteté et le bien public, 
tt non seulement le bien public, mais leur intérêt privé (1). •> 

Aussi, de plus en plus la tristesse envahissait son âme. o Je 

Ine demande, ajoutet-il, si le monde ne retourne pas au chaos. 

Quelle perturbation dans toute cette Allemagne ! Personne, 

tit prélat, ni prince, qui ne soit complètement contre nous, ou 

u moins si quelques-uns sont pour nous, disons mieux, si 

uelques-uns sont pour eux, personne qui ose le dire ouver- 

tnent î Une telle léthargie les a tous envahis que, sans remuer, 

Is se laissent menacer, que bientôt ils se laisseront battre par 

lin Ulrich de Hutten ! Seul, Tempereur reste ferme ; espérons 

pue rhomme qui a soin de sa conscience le fera persévérer. Tout 

le reste des siens, qui pour une raison, qui pour une autre, ne 

ifait pas son devoir dans Taffaire de Luther (2). » 

Au contraire les partisans de Luther reprenaient courage : 
i Le dragon de Saxon lève la tête; les serpents lu^ériens se 
^ont tellement multipliés qu'ils font entendre partout de longs 
sifflements; personne ne les inquiète ;Jes impériaux se taisent 
rt semblent en avoir peur (3l n 

^H^e héraut impérial Gaspard Sturm était arrivé à Wittemberg 
f^HB mars. Le mardi de Pâques, 2 avril, Luther partait de Wit- 
temberg, passait par Leipzig, Weimar, Erfurt, Gotha, Eisenach 
it Francfort-3ur*le-Mein ; il prêchait dans plusieurs de ces villes, 
^ Oppenheim, il refusait à Bucer de le suivre chez Sickingen; et 
e 16 avril au matin, il faisait son entrée dans Worms |4 l 

Il arri%^ait, comme le dit Aléandre, après une suite de 
a^îomphes, que Sturm n'avait cessé de lui ménager. Le long de 
a route, garçons et Jeunes filles, jeunes gens et vieillards, s^étaient 
précipités à sa rencontre (5). » Les jours précédents, Aléandre 
lirait obtenu que ceux qui l'accompagnaient ne pussent entrer 

(1> Balan, p, *6i-i(j2 ; Brîeger, p j36 (i5 avril iSti). 

(2) Balan, p* 163; Brieger, p. 137 (i5 avril i5ai). 

(3) Balan, p. i64 ; Brieger, p. j38 (i5 avril iSaii. 

(4) Lathers Werke fédiUon d'Erlangen), T. LXÏV, p. 3rj7 ; Tischreden, 
[éd* FArrtemann), IV, 348; Kr.stlin. 1, 438 et suiv, ; RA. U, 85o-85i. 

(5) Halan, ifa, iê\ ; Brieger, i3:i-i35, 139 (i5 avril iSai). 
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dans Wornis ; il y arriverait lui-même le plus secrètemeot ] 
sible; on le logerait chez les Augustins pour l'isoler, etdesgar 
empêcheraient qu'on pût lui parler sans ragrémént de i*c 
pereur (ï). 

Rien de tout cela ne fut exécuté, « Jusqu*à la porte de la ville^ 
iLa été escorté par une centaine de cavaliers r il est enti^ 
Worms avec trois autres docteurs accompagné d*environ hu 
cavaliers, et il est allé loger dans les parages de son cher du 
de Saxe, Lorsqu'il est descendu de voiture, un prêtre Ta pris 
dans ses bras , a touché trois fois ses vêtements et s'en 
allé plein d'allégresse d'avoir touché les reliques du plus 
saint du monde. Bientôt, évidemment, on va lui faire faire < 
miracles. En descendant de voiture* il a tourné à droite etl 
gauche ses yeux de possédé (2). «* Dieu sera avec moi, dit-il A 
puis il est entré dans une chambre et nombre de gens de dis 
tinction sont venus le visiter. Il a déjeuné avec dix à doujee ] 
sonnes et, après le repas, tout le monde est venu le voir 13;. Qii 
dira Sa Sainteté, que dira le monde entier de l'autorité et de la ml 
nière d'agir de Tempereur, de ses ordres et des promesses qui 
nous a faites? Que Dieu pardonne à ceux qui le gouvernent < 
plutôt qui le perdent et qui l'égarent de la sorte î J'en arrive 1 
croire qu'ils sont non seulement timides, mais insensés, Maint^' 
nant, c'est le duc de Saxe qui triomphe, lui qui règne. lui quî 
commande, lui qui fait tout contre Dieu et la saine raison (4j. 

Mais Aléandre était de ces natures énergiques qui ne sedé-1 
couragent jamais. Alors que tout semblait se tourner cootre^ 
lui, il se raidit contre la mauvaise fortune. Pas un instant it 
songea au découragement et à la retraite; pied à pied, il < 
fendra le terrain qu'on veut lui enlever et il finira par fai 
triompher sa cause, celle de Rome et du catholicisme. 

(1) Balan. i6[, i65 ; Brieger. iSfî, i/ti (i5 avril i5aJK 

(2) « Deinonîacis oculis ». Plus loîn (Bricger, r47 ; voir» ci-aprés, p, îÎtJ'^ 
Aléandre emploie le même mot,dans le î^etis de possrdé. C'est donc piîc 
mot quil faut également traduire icL — Sur ce regard de Luther. 
K6»tlin, l, 9*ï; Zeiischriji Jûr Kirchenge&chichie . IV, 3»6 ; J. Jansscd. 11»:^ 
J.-B, Weiss, Wellgtschkhie, VU (iS^a). 662: HA. II, G3a (UelaUon esp 
du séjour de Luther à Worms) : « en los ojo;» no bien senaIado« < 

. (3> Ces renseignements sont contlrmés pa/ les écrits de Tépoque. Vol/;* 
entre autres, Warheck h Jean de Saxe» \i\ avril lôai ; K.\. Il, 85o-ê5r. 
(4) Balan, 170; Brieger, ih'i-ih%. 
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ussitôt après l'entrée de Luther à Worms, il écrivait à Gla- 
ion (1). « La romeur publique m'annonce Farrivée {de^Martin 
uther; il est fort à craindre que le duc de Saxe n'ait fait fixer 
une session aujourd hui dans la seule pensée de permettre à Lu- 

Iher d y répandre son fiel empoisonné. Que votre Paternité 
[signe prévenir tout accident fâcheux ; il ne s^agit pas d'une 
kagatelle» mais de l'Église de Dieu, de Tautorité du Pape» et de 
'honneur de votre empereur. » 
Le 16 avril, la commission générale tenait la] réunion dont 
lléandre parle ici (2); mais cette réunion était présidée par 
'empereur et si le duc de Saxe avait eu vraiment les idées que 
ui supposait Aléandre» il ne pouvait les mettre à exécution. 
^' Le lendemain matîn, le nonce allait trouver Glapion pour en 
^ftrriver à tout ordonner dans un sens favorable à Rome. Il se 
^^endait ensuite au palais, qu'il trouvait dans ïa plus grande con- 
^ fusion- Il y faisait fixer pour le soir même à 4 heures la com- 
^ parution de Luther. Celui-ci ne devrait répondre qu'aux questions 
P qui lui seraient adressées. Rédigées par Aléandre lui-même, 
ces questions, très nettes et très précises, écartaient les rétrac- 
ations partielles qui auraient laissé de côté les points touchant 
* l'autorité du pape (3). 

En même temps, il s'entendait avec Tofficial de Trêves, Jean 

'''Ecken (4), qui devait faire Tinterrogatoire ,-,et Ul réunissait 

les livres de Luther (5). u Ils étaient tous rangés sur un banc, 

""^ celui-ci plus tard : où les avaient*ils pris, je n*en savais 

"^ftn^ni rien « (6). 



V^ ^rieger, p. lia 



9) 



H, 545-546, 
'^Duvenl déjà. Ton avait mis en avant cette distinction qui, sans cess*;, 



C^^^l.! k 1 ordre du jour Balan. i66, igS; Brieger, tSi, i6o. Voir ci 
^^^^ p. aoë. 

^r ce personnage et son vrai nom, voir KalkofT, Die Depeschenl(i$q'j 






\&) ^^alan, t83-i84 ; RA. Il, 548. 

W ^^rtangen, T. LXiV, p. 36^; Tkchrêdên (éd. F^rstemann», IV, 34q; Ba- 
Jto, i%3.i84îRA. 11, 1148 




CHAPirRE XIV 



LUT>IER ET LA DIETE. 



(17-26 avril 1521,) 



Dans sa Prolestalion et. Oblation, Luther s'était offert à seî 
mettre à la décision déjuges impartiaux (30 août 1520) (1). K,i 
logne, on avait affiché cet écrit et Frédéric de Saxe objectait" 
aux nonces cette bonne volonté de Luther pour ne pas leçon 
damner sans l'entendre (2). 

Tempérament sanguin, nature emportée, peutnltre Lutl 
se faisait-il à Itii-même illusion sur ses dispositions intime 
Ce qui est du moins hors de doute, c'est que plus il avançi 
moins il fut disposé à se soumettre à quelque autorité q^ 
fût au monde. Dès le 21 décembre, il écrivait à Spalatin qu*d 
pouvait tout attendre de lut o hormis la rétractation (3). « 
est donc difficile d admettre qu'il fût encore de bonne 
lorsque le 15 janvier, il envoyait à l'empereur sa ProieêUth 
et Ohlation . Aléandre voyait juste lorsqu'il disait que po 
Luther un voyage de Worms serait un moyen de venir y re 
voir une ovation, d*y prêcher ses doctrines et d'y narguer W 
pereur et la diète à îabri d'un sauf-conduit. 

Le 17 avril, à quatre heures, Luther comparaissait devant 
Tempereur et les États (4). Jean d'Ecken lui posait les dem 

(l) H. Schmidt, Op. var. arg. V. a et sut v.; Luthers Werke (édition dc_ 
Weimar), VI, p. 474-483 ; £nders, Luihers Briefw^chiel, n,47t ; R^. H, lîlj 
{:>) hk. H, 464-465. 

(3) Enders, luthers Brieftvechsifl, III, p. a5. Voir aussi ïll, ii3 : Lulhcf i 
Spalatin, 19 mars ûai ; Kôstlln, U iSy* 

(4) Les événements des dii jours que Luther passa à Worms noDS otit < 
transmis en détail par de nombreut récits contemporains, tls onl été 1 
récemment par A. Wrede (R\. Il, 54o-638 ; 839 et suiv*) Les plus imp 
lanls sont : Acta et Re» gesiae D. Martini Lulheri{n'' 79 : 540-Â69; i6-a(îa^- 
luthérien); le récit de rofQcial Jean d'Ecken (n*8i, 588-594; 17-18 a%rU^ 
catholique' ; Eiliche ganderliche Jleisige Hanâiung^ sic, (n*> 145, 5^^-611 ; 
a 6 avril ; luthérien) , 
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à l'erreur; il serait donc heureux que quelqu'un voulût bieak 
convaincre par les Écritures de Tan et de Tautre Testament. • 

La veille, Jean d'Ecken l'avait supplié d'avoir en vue 1 uotlé 
de TÉglise, sainte, catholique et apostolique , la paix 
tranquillité de la chrétienté, et de ne pas s'entêter dans 
propre sens pour Tinterprétation des Écritures. Après 
cours de Luther, il développa plus longuement encore la fa 
et le danger des opinions de l'hérésiarque : « Luther sedisaii 
prêt à être instruit sur les saintes Lettres par le demin-des 
hommes. Ce subterfuge n'était pas nouveau, c'était celui delooi 
les hérétiques Comme eux» il voulait interpréter l'Ecriture sek» 
son caprice et sa fantaisie, et c'était d*hérésies déjà condânmées 
qu'il se faisait le champion La plupart de ses opinions étaicOl 
renouvelées des Bégards. des Vaudois, des Pauvres de Ljoa, 
de Wiclef, de Huss et de d'autres déjà condamnés par lesœo^ 
ciles. C'était témérité de s'attribuer à lui seul la science as 
Écritures. De saints docteurs avaient passé de longues veilles î 
les approfondir; Luther ne devait pas mettre son jugemeot 
avant celui de tant d'hommes illustres. Bien plutôt demt-i 
songer à ne pas mettre le trouble dans l'Ëglise et à réparer fc 
mal qu'il y avait déjà causé. « 

A ces exhortations, Luther répondait par cette phrase qui pose 
le fondement du protestantisme et fait de chaque chrétien ifls 
docteur infaillible dans les questions de foi : « NI les papes oib 
conciles ne suffisent à me convaincre ; je ne veux l'être que par 
témoignages de PÉcriture ou par d'évidentes démonstrations. • 

Le lendemain (2), Charles réunissait les électeurs et un gnfii 
nombre de princes. Comme ils lui demandaient encore ÎN- 
fléchir, il leur remettait un écrit autographe en langue fran- 
çaise, où il déclarait sa volonté de protéger contre le novateur! 

religion de ses pères (3l 



(l)On saii que Luther luî-méiiie» probablement avaot de quitter Woroiri 

ût imprimer le discours qu'il prononça devant la diète . C'e^deoit^i 
que la réponse précédcnle eattirée. ïiA. II, 555. 

it) Les négociation» suivantes furent dirigées par Tempereur, 1»^ 
et le5 princes en personne : de même que pour celles du mois de tènîmi 
dessus, cil. X, p. ao5), il n'en esl pas resté de relations ofBdeUtt, 

(3) RA 11, n- 83. 
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La déclaration était ferme et catégorique : après tant de 

>tnbres pronostics, Aléandre laissait éclater sa joie (1) : t On 

ra lue* ditU, en présence des électeurs et des princes. Plusieurs 

m sont devenus plus pâles que la mort. Elle va être imprimée 

ftn latin, en italien, en allemand, en espagnol, en français et en 

lamand, pour être envoyée dans toute la chrétienté. Dans cette 

Iffâire si pleine de périls, on verra quelle a été la grandeur 
'âme et la religion de Sa Majesté, •> 

Suivant son expression, Aléandre commençait à « respirer » ; 
songeant aux tribulatioDs de naguère, il se disait avec le 
3ète : <( Et de tout cela* plus tard, il sera doux de se souvenir, «» 
Le soir même, sur des renseignements incomplets, il s aban- 

lonnait encore davantage à la joie (2) : « L officiai de Trêves, 
criv^ait-il, m*a dit tenir délia bouche même de son maître que 

lous les six, les électeurs ont donné une même réponse à Tempe- 
^ur : ils veulent tenir Martin pour hérétique, être fidèles à la foi 
itholique, aux sacrés conciles et aux décrets observés jusqu*à 
5 jour, en un mot, marcher en tout sur les traces de leurs pères. 
>rsqu*en vertu de son sauf-conduit, Martin sera retourné chez 
li. Sa Majesté pourra décréter (3) contre lui ce qu*elle croira 
>Qvenable : ils se conformeront à sa volonté, et sauront se con- 

luire en tout comme il convient à des princes très chrétiens, >» 
Aléandre était dans Terreur (4) : le Saxon et le Palatin étaient 

letneurés favorables à Luther, Cette réponse à Tempereur n'é- 
lit signée que des trois électeurs ecclésiastiques et de Joachim 

le Brandebourg (5). Un incident imprévu vint même pour 

|uelques jours tout remettre en question. 
Dans la nuit du 19 au 20 avril, les partisans de Luther recou- 
irent à une audacieuse manifestation : ils affichèrent sur les 
>rtesde THôtel-de-Ville un appel aux armes contre « les Roma- 



(1) Baiao, idS ; Rneger, iH. 

(2) RA. n, 867 09 avril : Kl à J* de Médicis, La lettre ne fut pas envoyée) ; 
léger, p, 157. 

<3) ** Se Sua 11^^ fara mandato alcuao <, et non mémento^ comme on Ut 

(4) Pour ta suite ju^iqu'au départ de Luther, voir Brieger, 1 55* 166 
1^7 avril i52i;. 

iot Balan, n« 6g ; AA. II, 5g6« 
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nistes, rarchevêque de Mayence et la tyrannie des prêtres (1) 

Ce manifeste jeta Albert dans une terreur morteUe : il insista 
auprès de lempcreur et des princes pour que rhérésiarqme 
fût entendu de nouveau [2), Le 20, les Etats demandèrent à 
Charles que Ton pût essayer de convaincre Luther, se déclarant 
disposés, H s'il voulait demeurer hérétique endurci, à adhérera 
Sa Majesté, à lui donner aide et assistance et à ne point abi 
donner la foi chrétienne à l'occasion de cet homme (3j, » 

Sans revenir officiellement sur sa décision, l'empereur accéda au 
vœu des Etats i22avril) (4) ; Ton décida que quelques savants catho* 
liques auraient des conférences avec Luther, sous la présidence 
de Richard de Greiffenklau, archevêque de Trêves. Le 24 et le 
25 avril, on tentait ce suprême moyen de conciliation. Mais en 
vain le 24 au matin, en présence de larchevèque et de plusieurs 
princes, Jér6me Véhus (5) adressait-il à Luther des exhortations 
pleines des sentiments de la charité chrétienne ; en vain, dans 
une seconde entrevue, Richard, Jean d'Eckenet Jean Cochlaeus, 
employèrent- il s contre lui une argumentation serrée (6) ; en vain, 
le soir du même jour, Cochlaeus lui adressait-il des supplications 
qui lui faisaient venir les larmes aux yeux; en vain, le lendemain 
Peutinger et Véhus essayèrent*ils par deux fois d obtenir de li 
quelques concessions : tout fut inutile- 

L'archevêque de Trêves tenta une dernière démarche (7). 
prit Luther àpart et, seul avec lui, Texhorta avec la plus grande 
douceur à faire une rétractation. Si c'était par peur des siens 
quil n'osait le faire, il lui donnerait un prieuré près de l'un de 
ses châteaux, Taurait le premier à sa table et dans son conseil, 
sous la sauvegarde de lempereur et la sienne propre, en boi 
grâce avec le Souverain Pontife* 



□s 



(1) RA. n, 559, 

(2) Brieger, 157-159: Râ. II, 596-599. 

(3) Balan, n» 71 ; RA.. II, 599. 

(4) Brieger, 169, 160; RA. Il, 601 (22 avril), 

(5) Chancelier du margrave Philippe de Bade. 

(6) CochliEUs, Commenfaria de aciis et scriptU Luiheri (l!ogiintrae~tM$)» 
p. 3^. Fel. Gess, Johannes Cochlnus dur Gegner Luther s lOppetn* 188G, 
in-8), p. 13-ij ; Eader*, III. 174 et auiv., HV. II. 563, 6ai-63>. — Cochlstts 
avait été envoyé par Aléandre 

(7) Brîeger. ifA, R\. 11. iîfifi. 
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ic; l'évéque deTrieste et ïe conseiller Josse Laurens devaient 

montrer la nécessité de brûler les œuvres de Luther et de 
iparer de sa personne. 

iléandre rédigea lui-même les instructioos qui devaient les 
|der dans leurs négociations (1). Ces instructions sont pour 

îsdu plus haut intérêt : elles renferment les principales idées 

Lléandre sur la situation présente. Ce sont celles qu'il avait 
|à en partie développées à Cologne devant l'électeur lui-même, 

Vorms devant Chièvres, le Conseil de TEmpire et Gattinara ; 

lont celles qu*il devait reprendre dans ta suite aux phases les 
15 marquantes de la lutte. 

commence par poser les principes : « Par la miséricorde de 
us-Christ, les députés prieront et supplieront le duc de ne se 
ser guider par aucun sentiment personnel. Il ne s^agit point 
e continuer des altercations entre Luther et quelques théolo- 
s : il s*agit uniquement de la religion chrétienne elle-même 
sera nécessairement divisée si les écrits et les doctrines de 
ler viennent à remporter. Il se peut que Rome et TAllemagne 
lent eu à souffrir d'abus venant du clergé^ abus que do reste les 
ennemis des prêtres se plaisent à exagérer. Mais le duc doit se 
jarder de mêler et de confondre ces abus avec les rites et les céré- 
Ddonies que nous ont transmis nos ancêtres, avec la foi catholique 
du monde entier. Avec les abus que l'on voudrait combattre, cette 
confusion ferait crouler TÉglise elle-même. M n'y a rien de pis, 
^ien de plus condamné par notre Sauveur que les séditions et les 
schismes. Que si quelquefois les papes viennent à pécher, ils ont 
cJans les cieux un juge qui les jugera. ^* Les scribes et les phari- 
•* siens sont assis sur la chaire de Moïse : faites ce qu'ils disent, 
«• ne faites pas ce qu ils font » : tel est le langage du Rédempteur, 
î' ii*ajoute point que Ion ne doive pas écouter les papes, qu*il faille 
'^s déposer, les chasser ou les exterminer. Les hommes constitués 
^^ dignité peuvent pécher et pèchent en effet ; les dignités elles- 
es n'en restent pas moins intactes et sacrées ^». 
prèscetteexpositiondesprincipesderÈgliseromaine, l'instruc- 
^H passe à Luther et à ses erreurs. « Aujourd'hui, il se présente 
Ur TAllemagne deux moyens de réagir contre les abus de la 



{\) BaUd, p. 87-^7. 
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cour de Rome, écrire des doléances et les transmettre à rempere) 
qui agira ensuite à Rome, ou suivre Luther. Qui ne voit que II 
première manière est la seule juste et équitable? QuelJe mîssiûD 
Luther a-t-il pour juger le pape et la hiérarchie ecclésiastique ?II 
détruit toute autorité dans l'Eglise ; il aura bientôt dél 
toute autorité dans TEtat. >> 

« Du reste, Tempire allemand n a-t-il pas été fondé parla 
papes? Si depuis mille ans, comme le veut Luther, les papes 
n'ont eu aucune autorité véritable, l'Empire et ses dignitaires, 
empereur et électeurs, tout est par là même réduit ao 
néant. Luther et les siens sa prétendent toujours les meilleors, 
les seuls vrais catholiques; tout le reste de rEiirope est do 
dans Terreur, toute la chrétienté s*est trompée pendant 
mille années où selon Luther le flambeau de la vérité est 
éteint dans TÉglise ! La prière de Jésus-Christ aura été ineffic 
lui qui a demandé à son Père que son Eglise ne défaiUîtpa 
L'Église entière aura failli, et le seul Luther aura eu raison < 
brûler publiquement ses décrets et ceux de ses Conciles! " 

A Cologne, le duc avait fait deux objections contre la bu 
si Luther avait été trop loin, la faute en était à ses adversaires! 
surtout à Jean Eck ; de plus, on ne pouvait brûler ses ouvrage* 
ni le condamner lui-même sans lentendre Aléandre rép 
ces deux difficultés. Il n est pas d'un homme qui veut restaur 
pur esprit de TEvangile de travailler à détruire la foi catholiq 
pour tirer vengeance de ses adversaires. Quant aux ouvrages^ 
Luther, ils parlent assez haut contre lui ; il est impossible 
donner un sens convenable aux blasphèmes qu'ils renferment 

<* Puis, quels juges donner à Luther ? Des théologiens ou ( 
jurisconsultes ? Il condamne leurs livres et les jette au feu 
philosophes? Il traite dlmbécile Aristote, le premier detotf 
Des évêques ? Il nie leur autorité. Il ne reste plus que Ifôj 
du monde et en première ligne ceux à qui Luther a inspiré hihaifl 
du pape et des prêtres. Mais la raison et Thistoire prouvent q«j 
les laïcs, les empereurs eux-mêmes ne peuvent être juges ( 
matière de foi. Et par quelles autorités, par quels raisonoemei 
pourrait-on convaincre Luther ? Il condamne toutes les 
chcs des sciences ; de rÉcriture-Sainte, il rejette ce qui le geBe< 
il interprète le reste à sa façon. Comment pourrait-il se rendre j 
la raison, celui qui a fait et écrit tant de choses déraisonnables! 
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« Il n'y a qu'un seul vrai juge pour Luther : c'est le pape. Le 
duc ne serait pas flatté qu'un de ses sujets en appelât contre lui à 
une juridiction étrangère ; le vicaire de Jésus-Christ peut beau- 
coup moins y consentir pour les choses de la foi. Luther en ap- 
pelle à un concile général ; si un tel appel était légitime, cha- 
cun pourrait l'interjeter à tout instant ; ce serait dans TEglise 
Tanarcbie en permanence. « 

Les juges à donner à Luther étaient la grande objection de 
l'électeur ; il n'avait plus confiance dans les sentences qui ve- 
naient de Rome. Comme Erasme, il croyait que dans cette affaire 
Rome ne pouvait guère rendre de jugement désintéressé. Aussi, 
Aléandre revient-il sur cette question; il répète qu'il n'est point 
nécessaire d'entendre Luther pour saisir le sens hérétique 
de ses œuvres, « Frédéric parle du cardinal de Trêves ; mais 
il n'a jamais été véritablement délégué pour cette affaire et, 
i eùt-il été, sa mission est finie dès lors que le pape appelle la 
cause à lui. Si Martin veut être entendu par la diète, c'est pour 
soumettre Tautorité du pape au jugement des laïcs» c'est pour 
pouvoir répandre impunément ses erreurs à l'abri d'un sauf- 
conduit. Autrefois Luther avait déclaré qu'il se soumettrait au 
jugement du pape ; maintenant il en appelle au concile général. 
Si la diète vient à lui être contraire, qui ne voit qu'à plus forte 
raison il interjettera le même appel contre sa sentence ? « 

Mêlant enfin rintimidation à la persuasion, les députés devaient 
montrer à Frédéric les Grecs perdant l'Empire pour s'être éloi- 
gnés de Rome, et l'empereur invitant le duc à ne plus protéger 
un perturbateur, u Que Luther se rétracte : Léon X le recevra en 
grâce. S'il persiste, Frédéric a le devoir, au nom de ses intérêts 
divins et humains, de brûler les livres de Thérétique, pour l'em- 
pêcher défaire le mal davantage; il doit s'emparer de lui ou 
mieux encore le remettre à Tempereur. '> 

Ces instructions font le plus grand honneur k Aléandre. Sa 
droite raison lui a fait saisir le point de la situation. Il avoue que 
Rome a péché ; le nier eût achevé d*exaspérer l'Allemagne et de 
soulever les esprits. Mais, en homme habile, il met à cet aveu des 
atténuations; comme il le dira trois ans après (1), il était de son 

(I) Dam \eCon$Uiam saper re Luîherana (J. D5lUnger, Beiîrage.., (i88a), 
lir. II. 343etsuiY.)» 
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rôle de mettre au tableau le moins d ombres possible* Plus tard j 
saura se retourner contre Rome; il lui criera qu'elle doit se ré 
mer et que c'est de son sein, comme d'un cheval de Troie» que i 
sortis tous les maux qui ont di5vastë TÈglise (J). Aujourd'hu 
insiste avant tout sur la distinction entre les hommes et les prie 
pes : la direction de l'Église a pu être défectueuse, TÊgiise el 
même est de droit divin ; il faut la purifier ; c'est un crime dt\ 
vouloir détruire. Et ces principes sont accompagnés de développ 
ments qui montrent déjà cbex leur auteur une profonde conna 
sance de l'histoire de TÉglise et de la Théologie ; Aléandre n eiag^ 
rait pas lorsqu^il disait (2i qu'il avait passé ses nuits à étudier l'h 
toire de l'Eglise, la doctrine de ses Pères et de ses Théologiens 

Pour llnstant, il allait malgré tout éprouver une déception. Fi 
déric n^avait même pas attendu la lettre de Charles pour prend 
unedécisionen faveur de Luther; à la nouvelle queses H vresa^ 
été brûlés à Cologne et à Mayence» il avait écrit à Charles qH 
jugeait inutile de Tamener avec lui à Worms(3). Lorsqu*il eut i 
la lettre impériale du 17 décembre il se confirma dans ces dis 
tions, et ne songea aucunement à engager Luther a se rétracter/^ 
Enfin, il n'eut pas même à s'expliquer avec les deux députés 
devaient aller vers lui i Tannonce de son départ de Saxe et de sa 
prochaine arrivée à Worms fît renoncer à Pambassade projetée. 

En même temps» Aléandre demandait en vain à faire sceller i 
promulguer le décret du 29 décembre. L'archevêque de Maje 
avait peur des attaques de Luther et de ses partisans: il rép 
gnait à plusieurs princes de déplaire à l'électeur de Saxe i5;; Id 
conseillers de Charles ne voulaient pas indisposer rAIlemagnel 
la veille de la diète importante qui allait s'ouvrir. Malgré sonzèllj 
malgré les bonnes dispositions de Tempère ur, Aléandre dû 
attendre fouverture de la diète : amoureuse de sa liberté, l'Ail 
magne ne voulait pas se voir imposer une mesure qu'elle n aurait 
pas librement consentie. 

(l) ConsuUatio deteetorum Cardinalimn. . . {tB'SS) , débat; J. Piquiff^l 
J. Aléandre et Liège (i^(j6 , p. aSfj (AL à He^cius), etc. 
(•>) Brleger, 35 -. etc. 

(3) Walch, XV, aoi9-aoai; Rà. IL 471- 

(4) RA, 11, 47Î 

(5) Balan, p. oS-ôii, 76, 99 ; Bneger, p. 49* 7^ î Riederer, BeUroç : 
Hejormaihnsitrkund^ p. i3i. (L. SpfiQgter à Pîrkeimer, 10 janv. i5ai)«l 
IL 507-5o8; 890, 




CHAPITRE VII 



L'ALLEMAGNE A LA FIN DE 1520 

Les preinières négociations d'Aléandre la valent mis en con- 
tact avec Charles-Qutnt et son entourage, avec rAIIemagne et 
les hommes de l'Empire, Dans les lettres qu'il écrivait a Rome, 
il ne se bornait pas à donner des renseignements sur les incidents 
quotidiens de sa mission ; il communiquait ses observations sur 
l'état d*àme et les dispositions de ceux avec qui it était mêlé, il 
essayait d'éclairer la Curie sur la situation de l'Allemagne et sur 
les remèdes à apporter à un état de choses presque désespéré. 
Ses remarques à ce sujet ne servent pas seulement à montrer le 
talent d'observation de leur auteur, et à nous faire voir ce 
qu'était l'Allemagne d'alors ; elles sont le meilleur des préam- 
bules pour nous faire connaître le terrain où il devra lutter pen- 
dant la diète qui va s'ouvrir, les difficultés au milieu desquelles 
il devra se mouvoir pour arriver à son but, et l'angle sous lequel 
il les aperçoit (1). 

L'empereur est au-dessus de tous les éloges. Depuis des 
siècles, jamais homme n'eut des intentions aussi droites. S'il en 
était autrement, la cause de la religion catholique serait bien 
compromise; c'est par lui surtout, c est par lui seul que l'on 
peut espérer ta victoire. 

Depuis le mois d'octobre 1520, Charles avait pour confesseur 
Jean Glapion, moine franciscain du Mans. Sous des dehors taci- 
turnes, Glapion était animé à Tégard de Rome de dispositions 
peu favorables. Mais à la suite dequelques prévenances il devient 
bientôt Tun des hommes en qui Aléandre a le plus de confiance, 
son interprète et son intermédiaire auprès des impériaux, 

(l) Voir Al. A Léon X, Ti-r» nov, i^ao iR A. Il, 4tîo); ki. à Jules de Médi- 
ds; milieu déc. i5ao (Balan, ^7, Brieger, aa, K A. 11. 7f)8>; i8-af< déc, iBa- 
lan, p. 32 ; Brieger p. 38; ïVA. IL 7%); 0, y, 37 lev. t5ai iBalan,07, 71,97 i 
BHeger, .'«a el ^tïw .\l . h Kck. 17 ïï^v. ï'^ai (Balan. 57-60). 
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Chièvres est un politique qui veut tout mener de front : il Aisn 
ne pas heurter T Allemagne dans les affaires religieuses 
de se la rendre favorable dans les autres questions* H 
Toreille aux Allemands, temporise à leur gré dans TaSaire 
Luther, afin d'obtenir d'eux les subsides qu*il désire pourlecau- 
ronnement de l'empereur à Rome. De plus, le ministre 
que des atermoiements dans la question relig^ieuse pourront J 
dre Léon X plus accommodant sur le terrain politique : il veut que^ 
l'alliance du pape avec l'empereur soit le prix de la condauir] 
tion de rhérésiarque. 

LYvêque de Tuy, Marliano, a écrit un li\Te remarquable cont 
Luther, le chancelier Gattinara se comporte bien, Tévi^-quei 
Palencia. Pier Ruiz de la Mota, offre constamment ses service 
leducd*Albe témoigne toujours d'un ardent amour pour I Égli! 
et le Pape , tous les Espagnols, en un mot, sont bien disposés, 
l'exception de quelques marchands Marranos (1), qui s'en 
faisant partout l'éloge de Luther. 

En Allemagne, plusieurs princes sont encore catholiques;! 
trois électeurs ecclésiastiques ont fait leur devoir ; celui de 
Brandebourg est tout gagné à Rome; on peut bien augurer < 
Palatin, surtout à cause de ses deux frères. Frédéric et W( 
gang. Le premier est dans les meilleurs termes avec Aléandre, 
le second a été naguère son élève à Paris. 

Les cardinaux, la Marck, les évêques de Trente, de Thestci 
tous les autres sont animés du plus grand zèle pour la eau 
catholique. Les facultés de théologie, enfin, se sont partout cor- 
rectement conduites. 

Toutefois, Aléandre ne se fait aucune illusion sur les disp 
tionsde l'Allemagne et sur les difficultés qu'il rencontrera, Iln'e 
presque pas un Allemand sur lequel it n'ait à faire d'inquiétant 
restrictions. En paroles, Tarchevêque de Majence est to 
dévoué à l'Église ; en fait, il est timide et se demande toujou 
quelle manière de faire adopteront les autres princes. Puis, 
conseillers sont luthériens jusqu'au fond de l'âme, et d'aut 



(1) On appelait ainsi It» Juifs occultes, c'est-à-dire ceux qui tprèi ledit 
de Ferdinand (3o mars i^oa) s'étaient fait bnptiser pour y échapper. U*prt- 
tiquaient nn secret les rites judaïques. — l>es Maures baptisés s'appeUitfi^ 

Morkcon . 
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s dangereux qu'ils se disent constamment les ennemis de 
,er. L'archevêque de Trêves et Télecteur Palatin sont inti- 
ment liés avec Frédéric de Saxe. A la fin de février, le 
latin dévoile ses dispositions hostiles à Rome. *« Lui que nous 
ions tenu pour nôtre, écrit Aléandre, lui que nous avions 
animé des meilleures intentions, lui qui dit à peine dix 
oies par an, il a mugi comme un taureau en faveur de 
ther contre le Siège apostolique. »> 
|!Sans doute les évéques sont pour Rome ; mais dans leurs vête- 
ts et leur manière de vivre, ils gardent tout ce qui accroît 
vieille haine de la race allemande contre tout l'ordre ecclé- 
tique (1). 
-Enfin, il y a le grand protecteur de Luther, rélecteur de 
xe. Au début, Aléandre ne désespère pas de le gagner. Sans 
►ute, tous ses conseillers sont plus luthériens que Luther, 
récemment, une question de bénéfices Ta lui-même exas- 
é contre Rome. Toutefois, le prince est bon, religieux et 
fréquemment dans les églises : t'influence de l'empereur 
de quelques autres pourra faire le reste. Mais bientôt, il a 
u à ce sujet toute illusion; à Cologne, devant trois élec- 
B, " ce basilic de Saxon a dit tenir de bonne source que 
s volontiers le pape donnerait à Luther un grand archevêché 
même le chapeau de cardinal pour lui faire chanter la palino- 
, ^ Après l'arrivée de l'électeur à Worms, Aléandre voit que 
t est fini et qu'il n'y a plus aucune espérance de le ramener 
!r la douceur. 

Derrière les princes, il y a l'Allemagne, la multitude. Dans ce 
pie, c'est une haine effrayante contre Rome. Dès son arrivée à 
logne à la fin d'octobre, Aléandre constate cette opposition :« En 
;e. écrit-il à Léon X, il y a quelques princes laïques, bon nombre 
cclésiastiques et beaucoup de membres de la petite noblesse, 
i lesquels des poétaitlons venimeux. A leur suite marche une 
be toujours amie des révolutions et que, dans un clin d'œil, Ton 
voit tourner de droite à gauche, Hutten a réuni une troupe de 
nobles gueux : il crie partout qu'il a déclaré la guerre au pape et 
aux papistes. De fait, il a déjà dépouillé beaucoup de pèlerins se 

(I) Sur la Iristo t«noo du haut clergé pendant Ta dîèle, voir en parll- 
calier la relation de Lazare Spcngler, dans M. M. Maycr, Spengtermna^ (Nu- 
berg, tS3o). p. iS-Gi résumé dans RA. II, p, 889. 
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rendant à Romejet leur a fait jurer de retourner chez eux. Il ai 
à remperear une lettre pleine d'impiétés contre Votre Sainteté 
et des hommes du plus grand poids m'ont affirmé qu'il me tendait 
des embûches. Des gens qui se disent poètes ou professeurs de 
belles-lettres ne cessent d'écrire contre moi des dialogues et des 
poésies qu'ils affichent aux portes des églises ; ils inventent mille 
autres monstruosités du même genre, me regardent avec 
yeux de travers et parlent de me donner la mort ». 

Au milieu de décembre, le nonce a vu l'opposition grandir. 
amis de Hutten sont devenus légion ; ils ont soif du sang des 
prêtres et ne cherchent que Toccasion de se précipiter sur eu 
Ce sont les légistes et les canonistes, beaux parleurs dénués i 
science, et n'ayant pour toute parure qu'un titre de docteu 
Luther a beau parler contre eux, ils le vantent et le défendent ef 
tous lieux. Ce sont les grammairiens et les faiseurs de vers; ils 
s'imaginent être savants et surtout savoir le grec une fois qu'ils 
ont fait profession de n*être plus soumis à TÉglise, Ce sont des 
religieux et des moines, c'est le clergé presque tout entier; 
plus mal disposés sont ceux qui ont reçu leurs dignités de Bon 
C*est la plèbe, qui se précipite derrière tous ces novateur 
c'est le Nord tout entier enfin qui entre en révolution, a To 
TAIlemagne est bouleversée ; les neuf dixièmes crient * Mi 
« Luther i>, et tout en ne suivant pas Luther, le reste fait chon 
pour crier: M Mort à Rome 1 ». Chacun s'en va criant : « Le ( 
« cile, le Concile » et c*est en Allemagne seulement qu'ils pn 
tendent Ta voir ». 

Pour entretenir cette agitation, c'était une grêle de limes lu*, 
thériens qui pleuvaient sur l'Allemagne (î). Chaque jour, i 
novateurs publiaient quelque nouvel ouvrage en latin 

II) BalAn, p. 33 ; Brieger, p* ^i. Au mois de juin iSao, Lulherlinçaiti 
opuiculê A fa noblesse aUemandê ; le (î octobre, sa fameuse CafAivUi d#J 
bylnne ; au commencement de novembre, une diaaertation Contre Ce. 
btiUe de r Antéchrist ; le mois suivant une autre dis^ertalion sur les i 
qui ravalent poussé à brûler les livreii du pape et de ses partisans. — t^ 
Un, I. p. 33d-4o4 D. Martin Luthera Werke (Weimar, i883et«iif. 
Knaake), VI 1888), p. 38i et suiv. 

Coup sur coup, Hutten Taisait paraître plusieurs éditions de 1 
une Lettre à Luttier, d'autres h l'empereur et aux princes d*ÂQ0BniBi| 
son Commentaire de is. Bulle, eL divers opuscules en vers et en proM>* 
E. Bocking, I, p. 48*-73*; Strauss, Ulrich von Hutten iBonn, il^;;. i"^ 



allemand ri) • A Worms même, ils avaient un imprimeur, là 
où il ne s en était jamais vu auparavant. Partout, et jusqu'à 
la cour de rempereur, on ne vendait que des livres de Luther: 
^^ L'union de ces hommes est étonnante» écrivait Aléandre, 
et ils semblent posséder des monceaux d'or. (2). » 

On exaltait Luther comme un saint. *< Il n'était pas surpre- 
nant, disait-on, qu'il fût supérieur à Augustin. Augustin avait 
péché, c'est pourquoi il avait erré ; Luther était demeuré pur et 
sa doctrine était sans tache i». On le représentait tantôt avec la 
croix 'de Jésus-Christ et une colombe sur la tète, tantôt avec le 
nimbe des bienheureux. Un jour, Aléandre vit une gravure ou il 
avait un livre à la main ; auprès de lui, Hutten se tenait en armes, 
la main sur la garde de son épée ; au-dessus on lisait en beaux ca- 
ractères : a Aux défenseurs de la liberté chrétienne (3) •>. Aussitôt 
que ces images avaient paru, on se les arrachait, et Aléandre ne 
pouvait arriver à temps pour en acheter. On les trouvait partout, 
jusque dans le palais impérial, et on les baisait avec vénération. 

Le nonce, au contraire, était particulièrement maltraité. A Colo- 
gne, déjà, on faisait contre lui des dialogues» des vers, mille écrits 
satiriques : les mois suivants on le menaça de mort* Dès le mois 
d'octobre, Ulrich de Hutten commença cette série d'attaques qui 
devait se prolonger pendant tout le séjour d'Aléandre en Alle- 
magne. Il tendit des embûches aux deux envoyés pontificaux f4}; 
le bruit courut même qu'il avait tué un homme de leur 

3* édition ; 7* vol. des œuvres complèlea de Strauss), p* 337 ^^ »uiv. ; 
Stegrried Szatnalùiski, Ulrich^ von flutten dêuischê Schrijten (Straatïourg» 
1891, in-8). paaaiîTi, et surtout i^a-i^g (collection Quellen tind Forâchungen 
lur Sprnch-und CuUargrschichle der germanischen Vftlker ; n" 67). 

il) Sur cette propagande, voir K. Hagen, DeuUchlands UIL u. reUgUtte 
Verhalinme {Francfurl a. M» 1868, in-8). II. 1^7 et suiv. 

(2) Balan^ 99, Brieger, 49. Aléandre commettait une légère erreur en 
disant qu'il n'y avait pas eu d'imprimeur à Worms avant la dicte. En iSia 
ou i5i3. Pierre ScholTer élail venu s*y établir ; maÎF, en i5i8, il était parti 
àMayence, Roth. Die Mainser Buchdrukerjamilie Schoffer (iB^s), p, ii5«l 
soiv. ; Knaake, Bemerkmtgen, .. (1896), p. i<i6. 

(.'?) Celle gravure était en léte de Tédilion allemande des dialogues 
Febrii, VctdUcus, înspicienîes . Voir Knaake, Bemerkungen . , . (i8cj6). 

(4) E. Bftcking. l, 371 et suiv, (Hutten â Gliarles-Quint, sept, lôao); 4:*6, 
Luther à Spalatin, i5 nov. i5ao); ft\. II, 46o [ki, à Léon X» 5 6 nov. t53Q); 
D. P. Strauss, Uirkh von Hatlen, â&nÈ GeâammeUf Schriften {Bùnn, 1876- 
1878, în-8>.T, VIL p 4ia 
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suite (1). Le dimanche après la fête de la Toussaint «il faisait affi* 
cher à Cologne une lettre de railleries sur Aléandre. a C^était m 
homme plein de iui-mème. Il possédait adrairablemeot les langues, 
l'hébreu était son patrimoine national. Il pouvait à bon droit étit 
fier de son antique origine, puisqu'il descendait d*Abraham. On 
ne savait pas s il était baptisé: mais à coup sûr. il n^étatt pâs 
pharisien, puisque! ne croyait pas à la résurrection des morts^ 
C'était un parfait épicurien, qui voulait jouir de la vie. n était 
violent et hautain, esclave d*un orgueil sans bornes et adontïéà 
des débordements sans nom. Sa conversion simulée au christia- 
nisme lui avait été d un grand profit et sa mission présente lui 
avait paru une heureuse occasion de travailler à exalter son 
Moïse (2). 1^ Peu après, Huttcn déplorait dans un poème latin et 
dans une chanson allemande la destruction des livres de Luther 
w par ce coquin de Joif d' Aléandre (3i. »> 

On a vu Taccueil que le nonce reçut à Mayence. A Worms 
" les Reuchliniens, Luthériens ou Êrasmites » composent contre 
lui des vers et des dialogues ; ils rappellent transfuge des beîla- 
lettres, flatteur des gens de cour, défenseur des partisans des 

(1)0 Waîti, Epiêiùiae Rejorma(orum I, dans ZeiUchrifl fur girdien^ 
chichle lU t26, note a. 

(2) £. Hitcking^ 1, ^Sg-^^o. Cette lettre n*é tait probablement pas de Hot* 
ten, mais de quelque autre de rentourage de Sickingcn, peut-être d'Her- 
mann de Bosch. 

Elle est imprimée aussi dans les anciennes éditions des œuvres de Luther. 
VValch, XV, i58a : préface de l^uther à la condamnation de se^ écrits ptrle 
universités de Cologne et de Ixjuvain, Voir aussi Seckendorf, Commenlarisa 
de Laihêranismù (Francfort, iil88, in*4l, î, § 8i. p. i8<> ; RA.. Il, 5ot> 

Mais rattribution à Luther est fautive : la réponse de Luther aux coo' 
damnations des universitâït de Cologne et de Louvain est antérieure à r«rri- 
vée d'Aléandreen Allemagne. 

L^écrit qui suit dans Walch (XV, i583-i588» n'est oas davantage de Lulher. 
et n^a rien à voir non plus avec sa réponse à ces deux universités^ 

Aussi ces deux morceaux ne sont-ils pas reproduits dans réditîon criticiii' 
de Weimar(Vl, 170-19:5), Déjà rédition d'Erlangen-Krancfort, tout en don- 
nant ces deux écritâ, faisait remarquer qu*ils n'élaient pas de Lulbei. 
H. ^chmiditD. Mûrtini Lutheri Operalatina, ÏV, 3o8-3i4.— Sur la prètenduf 
origine juive d'Aléandre voir aussi Bî»cking,l« 4^9 (Petrus Francisco poel^ 
Olrico notteno,ar>déc, i5ao);C,A.H. EmkhEirdi.D'^ Martin Luther' s BrufiifeA' 
sd (Leipzig* 1866, in-8), p. 34. 

(3) E. B6cking, Ilï, A5ï'A5(ï. Les p. Wo-463 et IL 36 contiennent d'autre* 
écrits injurieux à Tadresse d'Alé^ndre. Voir aussi D. F. Strauss, VlrtcL wn, 
Htiiien. ^Bonn, 1877. 3* éd.) p. 34i; Brieger, p, 3i. 
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lauvalses mœurs (l),bourreau, incendiaire des saints livres(2), » 

es anciens disciples se tournent contre lui ; ils le fuient comme 

excommunié. Dans ïes endroits où il passe, i[ trouve à grand 

îine à se loger, et il lui faut payer le double des autres. C'est 

tn bruit général que Hutten veut Tassassiner; il est à peine à 

le journée de marche, dans un château de Franz de Sickingen, 

:>ur observer ce qui se passera à la diète, et quelle route le 

5nce prendra en partant [3). Aléandre se trouve moins en 

Ireté à Worms qu*au fond de la Ca labre : pour être moins en 

|langer, il a dû se loger tout près de la Cour. A prix d'or, il 

fest procuré une pauvre chambre sans cheminée, lui qui na- 

aère, avec toutes ses commodités et du feu de septembre à mai, 

>uvait à peine maintenir sa santé. Jamais il n^avait été aussi 

ïufFrant. 11 pense à la mort et se remet à la volonté de Dieu ; sll 

b*en va, il prie Sa Sainteté de penser à son âme, le cardinal 

Iules de se souvenir de ses frères et des serviteurs qui en ce mo- 

lent sont à la peine avec lui {4). 

Quelle pouvait être la cause d'une si étrange et si rapide su- 

excitation ? Pour Aléandre, la grande hérésie de TAIlemagne, 
fest la haine inextinguible quelle nourrit contre Rome : « Irrité 

>ntre elle, on y confondait sa cause avec celte de la foi ; bien 
^lus, la cause de la foi se noyait dans les ressentiments que Ton 

iTait contre Rome. (5) w 



(1) Jeu de moU intraduisible entre praedicaior et paedîcaior. Voir 
/ KalkofT, Die Depeschen. . ((897), p. ^5, note i ; C. A. H. Burkhardt,. 
r. Martin Lnihtr's Briejinechsel (Leipzig. itS66, in-8K p. 34. 

(2) Brieger. -2$, at> (milieu de décembre)* Voir aussi A. Horawilz, Brief- 
echsei des Bentus Rhenanus (Leipzînr, r886, in-8Kp. >5[ (B. Rh. à B. Amer- 
ich, 8 ïiov. î53o) ; 3a8 \Kug, Gemoseiis à B. Rh). 

(3) Aléandre ii*cxdgérait pas les desseins de H u lien. Voir, entre autres 
ftges, E. Bôcking I, 4ai (Hutten à Érasme, i3 novembre i5ao1. Voir aussi 

I lnvective$; d-après,p. 319-330 ; et Lulher à Spalalîn (i5 novembre iSaol : 
ftAcking, I. da6 ; De Wette, I, 6a3 : Burkhardt, 3i} : t Gaudeo Hiittenum 
s:atqueutinam Marinum [Caraccioh) &ui Aleandrum intercepisset. >* 

(4) Brieger, 39, (Mi-décembre i5ao), 

fS) Batan, 3:i-33 ; Brieger, 3o, etc. — *• La réponse d'Aléa ndre, dit Bon- 

liip n'est pas sufllsanle. Deux causes avaienl produit ce mouvemenl 1 la 

:>nduile de TÊglisç romaine, et le réveil du sentiment religieui. Méandre 

voit fjue la première, encore ne la voil-il que sous un seul aspect Itome 

k-vait eu une inHoence malheureuse, non seulemenl par l'avidité avec la- 

iielle elle avait voulu profiter de l'Église^ en tirant tout à elle, mais aussi 
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Plus tard, Aléandre insistera sur les réformes générales* 
Rome doit s'imposer pour qu'à l'avenir, si on Pidentifîeav 
l'Église» ce ne soit plus dans une même haine, mais dans 
même amour. Dès aujourd'hui, il demande à Jules de Médio 
quelques remèdes urgents : « Pour lamour de Dieu» je demau 
avec instance, et tous les catholiques demandent avec moi, qii 
Ton mette fin à toutes ces resserves, à toutes ces dépenses e! 
dérogalions aux Concordats d'Allemagne, aux. rompojfitions et âu 
nouveautés du même genre ; que Ton mette un frein aux appélil| 
de ceux qui non contents de posséder une infinité de bénéfio 
prennent comme dans un filet ceux de TAllemagne entière- Voill 
les questions que ces peuples mêlent à celle de Luther ; voilà o^ 
qui nous fait le plus grand tort dans les points qui concernent I 
foi catholique- Dans ces régions, on se soucie fort peu de reni< 
son Dieu pourvu qu'on tire vengeance de ces énonnités. Sa 
doute, elles sont moins grandes qu*on ne les fait, et souventj 
leur en ai mis moi-même la preuve sous les jeux ; toutefois, i 
milieu de ces troubles, il faut enlever aux gens tout prétexte < 
toute occasion d'être déraisonnables, n 

Il faut donc révoquer aussitôt toutes les réserves, surtout 
celles qui ont été obtenues en dérogation des concordats, Al'l 
venir, il faudra s'abstenir de toute nouvelle dérogation, lemp 
reur insistât-il mille fois pour en obtenir. 

Mais cette ligne de conduite ne pourra produire ses effets que 



par la corruption morale qu'elle avait laissée s'introduire dans le clergé, en 
donnant elle-même rexeiiiple. - Bonghî, Martin Laiero ; dans Naoïni ArUob 
gia, 8, U, T. 43 (i884l, 472*^73, Voir aussi, à peu près dan» le même set» 
P, KalkofT, Die Depeschen dei Nunims Ateanders (18^7), p. 5-6. 

Avec fiongbt, on peut reprocher à Aléandre de n*avoîr guère compris que 
le mouvement provoqué par Luther avait été favorisé par le réveil, ou mieos 
par la nature du sentiment religieux en Allemagne. Gel Italien de la Rentb^ 
sance n était pas apte à saisir la divergence profonde entre les racw do 
Nord et celles du Midi sur la manière de comprendre la religion. < Plus hiiut 
ch. Li Mais quant au mauvais exemple donné par Rome, il en sentait si bien 
rinduence que souvent, dans ses lettres, il parle de la nécessité de s'aine 
der, et que cette mission fut le point de départ de sa propre conversiou 

Du reste, se trompait-M sî grandement en résumant tous les motifs <U^ 
Réforme dans Texcês de la centralisation et dans l'avidité de Home h i 
de rÉglîse à celte époque? Cette centraliîvalion disparue, llmmoralité f^" 
nanl de Rome avait une influence moins grande sur le reste de Uchrélient^i 
Tesprît formaliste que l'on reprochait à Rome pesait moins sur le %ésM 
idéaliste et sentimental de l'Aliemagne. 
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is tard. Pour linstant, le nonce propose une série de mesures 

>pres à calmer les irritations les plus formidables et à enrayer 

mauvaises volontés : des brefs à rempereur. à Chièvres et 

L cardinaux, quelques faveurs pour des prélats et, sans toute- 

nuire à personne, la solution à l'avantage de ces personnages 

procès qu'ils ont en cour de Rome ; enfin quelque argent pour 

s secrétaires et employés subalternes qui mettent la plus insigne 

luvaise volonté à expédier les affaires, u II faut nous aider, con- 

it-il, par tous les moyens honnêtes qui sont en notre pouvoir» 

que nous n'omettions rien de ce qui est utile pour vaincre 

ennemis de l'Église et rendre la paix à la chrétienté (l) » 

[Dans la suite, ces moyens reparaîtront dans les lettres d'A- 

indre* Çà et là, il demandera des brefs et de Targent pour exci- 

les bonnes volontés, et plus souvent pour remercier de ser- 

ces rendus (2). 

[Les écrivains protestants se sont en général montrés fort 
indalisés de ces procédés, alors que pourtant Luther s*en per- 
ettait de même nature et de plus étranges encore (3). 
[Assurément, on peut imaginer des moyens plus élevés d ame- 
Ir les hommes à la vertu. Le remède le plus efficace à la si* 
lation de T Allemagne, c'eût été un François d'Assise ou un 
fîncent Ferrier, ramenant les hommes à Dieu par une con- 
lite exemplaire et des prédications enflammées. Mais un nonce 
^est pas un homme d'apostolat, c'est avant tout un homme 
gouvernement. Or tous les gouvernements ont usé de ces 
>cédés ; au commencement du XVI' siècle en particulier, ils 
lient tellement employés, ceux-là et d*autres beaucoup moins 
tcusables, que Ton ne concevait pas les relations politiques en 
ehors deux 4 . 



L(1) Bâlan^ 1^4: Brieger, iio. 

|f2) Brîeger, io6. ioc|-iia. ii8, 137-13^^ ïT^i 175, igô, ao4-3o8, î3o, etc. 

E»logiie Univ. 954, f. 110-ni (Hro D"" îSicolao Ziegïer). 

^ (3) Karl Jansee a dit que ces moyens ne diiTéraieni pas de ceux que recom- 
mande Machiavel, et H termine ainsi son appréciation : << Mentir, tromper, 
transgresser la loi de Dieu pour Thonnenr de Dieu, aller contre les ordres 
divins pour niainlenir l'ordre divin, voilà ce qu'Aléandrc tient pour permis, 
pour commandé. » K, Jansen* p. 33. 36 et suiv. Voir aussi Munter, Ouu, 
cUé (1798). p B3 et suiv. 

(4) Un premier ministre d'Angleterre^ par exemple, trouvait tout naturel 
de ae faire pensionner par tes Princes avec lesquels il contractait des al* 
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Aléandre, du reste, ne tombe pas dans le système démoralu 
teur de ne récompenser que les oppositions et tes mauvais 
volontés : il recommande la fidélité de la Marck aussi bieni 
les récriminations d'Armestorff et rhumeur douteuse de Glapio 
C'est pour parler des trois hommes les plus sincèrement caih 
tiques de tous ceux qui l'approchèrent alors, Jean dEcken, 
CochlaîQs et Burchard, qu'il a trouvé tes accents les plus vifs et 
les plus pressants : *^ Il faut que Ton sache, dit-il> que qui va p& 
la voie droite n'est abandonné ni de Dieu ni de son vicaire (l)«j 

Enfin, il sait fort bien qu'il y aurait des moyens plus ^leré 
que ceux-là : u Mais, aujourd*hui, écrit-il à Jules de Médicù 
les Allemands ne font cas de rien autre; ils se rient de 
choses de la foi, de la religion et du salut éternel, aus 
bien que des bénédictions et des excommunications (2), 
est même tellement frappe de cet état d^esprit que ce sont( 
réflexions qui reviennent le plus souvent sous sa plume 



liances. Voir Baamgarten et les autres historiens. Voir auasi KâlkoCl 

WimpJeUng^ ôslub 7,eîtschriJÎ fiir die Getchkhte des Oberrhein» 11898), p. 371; 
En AUemagïxe^ on ne pouvait arriver à rien sans distribuer de Targeiit on 

des faveurs. 

(I> Balanj 390; Brieger, 366, 
(îd) Halaa, 99. i3a, iO;i; Brieger, 
(Al. à Enckeavoirl, ti fév. i5ai), etc. 



/*9, 93, 137. Item Vat. So75.r! 



CHAPITRE VIII 



LA DIÈTE DE VVORMS - PREMIÈRES NÉGOCIATIOiNS 
AU SUJET DE LUTHER. 

(Janvier — 12 février 1521). 



A Cologne, Charies-Quint, de concert avec les électeurs, avait 
fixé Touverture de la diète au 6 janvier 1521 [1). Une ancienne 
coutume, consacrée par la Balle tf Or, voulait que la première diète 
de chaque règne se tînt à Nuremberg ; mais, h cause de la peste 
qui sévissait dans cette ville, on avait choisi Worins. Ces assem- 
blées éprouvaient souvent des retards considérables. Cette fois, 
la plus grande partie des États était à Worms dès le commen- 
cement de janvier ; la diète devait s'ouvrir le 27 de ce mois. 

En attendant ce jour, on travailla à résoudre certaines diffi- 
cultés accessoires dont on désirait ne pas encombrer les séances 
de la diète (2) ; mais on n'y put parvenir. Il en fut de même de !a 
question religieuse. Après son arrivée à Worms (5 janvier), 
Frédéric eut au sujet de Luther un entretien avec lempereur; 
Il est à supposer qu'il obtint une répohse assez favorable ; 
Luther en profita pour écrire à l'électeur qu'il était toujours dis- 
posé à aller à Worms et à se soumettre à la décision de juges 
iinpartiaus (3). Sur ces entrefaites, le discours deJeanFaber, 
prieur des Dominicains d'Augsbourg, venait donner un nouveau 
coup à la cause qu Aléandre défendait. 

Le6 janvier était mort te cardinal Guillaume de Croy, neveu 

I 

K]) HA. 11, p« i3t-t73. 

Wîf2) Brewer, Catemiars. 111, App. a, n. aa. RA. 11, t3i. 
(3) De Wette, I, S48-55i ; RA. II, 476, (aô janv, i5ai). 
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du ministre Chièvres. Le 22. en présence de CharleSt de la 
cour et des nonces, Faber exhortait Tempereur à marcher vers 
lltalte, qui faisait partie de l'Empire, et à procéder à la réiùtmt 
de rÊglise. L'empereur avait le droit de déposer pape et car- 
dinaux. 

Ce discours eut aussitôt un grand retentissement (t). L'effet 
en fut encore augmenté par deux écrits que Faber avait corn 
posés peu auparavant. Dans sa pensée, ils devaient demeurer 
secrets ; mais une indiscrétion les livra à la publicité et bientôtils 
furent traduits du latin en allemand. Faber y proposait un noc- 
veau moyen de terminer l'affaire de Luther. *< Aucun héréiiqu^ 
de la primitive Église, disait-il, n'avait été cité à Rome : il a'éti 
pas davantage nécessaire que Luther y fût entendu Le pape et 
les princes catholiques lui donneraient des juges ; pendant li 
durée du jugement, chaque parti s abstiendrait de nouvellesdê- 
monstrations (2). » 

Aléandre assistait h la cérémonie funèbre ou Faber avati pn 
nonce son discours. En vain fit- il entendre ses protesta tioDSi' 
Faber avait parlé avec l'assentiment de Chièvres ; peu ap 
il prêchait le carême à Worms. 

Le message impérial d*ouverture parla de la nécessité de i 
dre à TEmpire sa grandeur d autrefois. Pour y arriver, Charl^ 
attendait le concours des électeurs, des princes et de tous 
États. 11 parlait de rérectiond*un Conseil d'Empire pour le i 
où l'empereur serait hors d*Allemagne, de ïexpédition romain 
de la nécessité de faire respecter l'Empire à l'extérieur, de reû 



(1) Sanuto. Diarii, XXtX, 617-619; Balan, 4i el »uiv. ; Brieger, iS^; HA. 
11,148,484, 77î)wB4. 

(2) Foraiemann, Nêiies Urkundenbtich zur (ieschkhie der emngeUâch» 
Kirchen Heformaiion (Hambourg, i84a, in-4)» p* 6t>-67, n* a3* Nie. Paulo 
Der Dominikaner Johann Faber und iein (iutachten âher LuUier ; tUttê F ^ 
risches Jahrbuch XVI, i%5, 39-60; RA. 11, 484, 485, 1007; E, Berger, < 
Hisiorische Vierieljakrschryt, 1898, i*' septembre, p. 453. 

(3) RA. Il, 781. — Le 8 février iSii, Aléandre envoyait a Rome ^ 
arUcoU qui circuinferuntur de un advisamento ribaldo in lacauiâ fUl 
et dicesi che sono di Erasmo fatti. •» iBrieger. p. 56). 11 ne peult'a 
Axi&mes d'Érasme* qui ne devinrent publics qu a la nn de 
(H. Schmidl, D, Martini Latheri Optra latina V, 3^9). Cet advîiaamSI^^ 
donc le Conùimmt ou second écrit de Faber, Voir Knaake, 
Siudita mdKriiiken, i8g<], p. i7!i-i73 ; P. Kalkoff. Die Depeschen. . . (iS^t«P-i 
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blir le bon ordre à l'intérieur par la répression du brigandage 
et la bonne administration de la justice. 

La situation de l'Allemagne, celle de Cbarles-Quint, les ques- 
tions que soulevait le message, tout devait faire de cette diète 
l'une des plus importantes de l'Empire. Pourtant, si grandes que 
fussent les affaires d'ordre temporel qu'elle avait à traiter, ce 
n'est pas d'elles que la diète de Worms devait tirer son principal 
intérêt. Ce qui la rendra à jamais célèbre, c'est la question reli- 
gieuse qu'elle fut appelée à résoudre. Worms a été le vrai point 
de départ du protestantisme ; c'est à Worms que Luther et les 
siens ont commencé à être traités par l'Empire en personnages 
avec lesquels il fallait compter. La France moderne date du5mai 
1789 ; l'Allemagne moderne date du jour de la comparution de 
Luther devant la diète de Worms. 

Toutefois le message impérial ne parlait pas de Luther. L'en- 
tourage de Charles, en effet, était loin d'être encore décidé à 
soumettre cette affaire à la diète. Sous l'impulsion d'Aléandre, 
au contraire, le Conseil de l'Empire continuait de travailler à l'édit 
qu'on devait lancer contre Luther. Schinner, Bonomo, Banisius 
et deux conseillers allemands avaient à ce sujet de longues con- 
férences avec le nonce. Les négociations traînaient (1); malgré 
lui, Aléandre était amené à discuter. Il avait une peine in- 
croyable autour de cet édit. Cependant, il en élaborait un pro- 
jet latin ; le 3 février, l'empereur assistait au conseil et l'édit 
latin était fixé dans ses parties essentielles. 

Trois jours après, Charles se montrait de plus en plus déter- 
miné contre Luther. On lui présentait la Proleslalion et Obla- 
fion par laquelle Luther demandait à être remis à des juges 
impartiaux ; il la déchirait sans la lire, et plein de joie, Aléandre 
en envoyait les morceaux à Jules de Médicis (2), 

Le lendemain de cet épisode, l'édit latin était achevé et, bientôt 
après, le conseil en approuvait la version allemande ; mais tout 
fut terminé avant qu'on eût décidé si, oui ou non, pour la publi- 

(1) Au dire de Schinner, la faute en était à Matthieu Lang qui voulait 
ainsi être agréable à Frédéric de Saxe. Balan, p. 53. 

(2) Balan, p. 5a, io3, 107 ; Brieger, p. 55 ; RA. Il, 476. Aléandre deman- 
dait à Jules de les faire déposer « dans la petite chambre secrète de la bi- 
bliothèque palatine ». Ce document est « depuis longtemps perdu. • Reges. 
ium ClementU V (Romae, 1884, in-fol.). T. 1, p. XLVIll rpréface). 

13 
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cation de réditdans rEmpire, on demanderait l'approbation de 
États (1), 

En même temps se poursuivait une autre série de négoclaticosi 
on se passerait des États, mais on prendrait une voie de concilu 
lion pour ménager I*électeur de Saxe Après de longues delib 
rations entre Aléandre, Caracciolo. Gattinara et Glapton, < 
s'arrêta à un moyen terme. Au nom de Tempereur, onenvr r 
vers Luther des hommes recommandables par leur doctrine 
leur vertu. Ils lui demanderaient s'il reconnaissait pour siens j 
livres qui circulaient sous son nom. S'iUes reniait, en tout ou en 
partie, on le constaterait dans un acte notarié : s*il les reconnais- 
sait, et qu'il ne voulût rien rétracter, on pourrait dès lors procé- 
der vigoureusement contre lui. S'il se rétractait, ou s'il donnai^ 
à ses propositions un sens catholique, on le recevrait en grâo 
Dans rintervalle, ses livres seraient séquestrés, pour être pld 
tard brûlés comme dangereux. 

Sans voir le projet d'un bon œil, les deux nonces déclarèrent 
n'avoir pas à s*y opposer (2). 

Ce projet était surtout Tœuvre de Glapion. Après ravoiraiti 
élaboré, il demandait une audience à l'électeur Frédéric; cela 
ci la refusât mais il chargea son chancelier Brûck de conférer 
avec le moine. 

Les conférences durèrent plusieurs jours : Bn'ick en a 
pour Frédéric de longs comptes-rendus que nous possé dons 
encore (3). 

Glapion commença par I éloge de Luther. <» Il y avait dan" 
ouvrages beaucoup de choses qui pouvaient être d'un grand pr 
fit. Son livre de la Liherié chrétienne éi^it écrit avec art et do 
trine ; il témoignait d'une grande intelligence et d'une belle âmt- 
De nombreux abus s'étaient introduits dans TÉglise ; si Luther 
s'était contenté d en demander la réforme, tous les hommesboi^ 



(l) Balan, p. 5a-53, ^y ; Brieger, p. 49; RA.. II, 5o7-^oA;7$7, 
dit même que Tempereur avait déjà signe redit (F. Sodenet J. K. Kniftie. 
Crisioph SchêurCs Brif^fhuch, ein Beiîrfifj zur Geschichtf der fufnrmalm mi 
ihrer Zeit (Postdam, (807-1873, a vol, m-H), 11» 1:1a et suiv. : Scheari_ 
h PiVmer, 16 févr, i5ar. 

(2^ Balan, p. 1 16-117. 

(3) HA. U, 477-494* 
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nétes et intelligents eussent été avec lui. Il avait nié la plupart des 
sacrements : que ne s*ëtait-i! borné à bïémer les abus qui s*étaient 
glissés dans leur administration? Mais son livre de la Captiviié de 
Babyhne l'avait effrayé. Ce n'était ni te style, ni la manière de 
Luther II devrait le renier ou dire qu'il lavait écrit sous le 
coup de la colère que lui rivait causte la condamnation papale, »> 

" On était allé trop vite. Glapion n'approuvait pas la destruc- 
tion des livres de Luther h Cologne et à Mayence. Mais la plaie 
[pouvait se guérir 11 suffisait que Luther retirât certaines proposi- 
ittons dangereuses et qu'il donnât à quelques autres une explica- 
♦lion convenable. Sans doute, la bulle de Léon X avait précédé la 
[Captivité de Babyhmv : mais si 1 on avait condamné Luther 
^c*était surtout parce qu'on ne lavait pas entendu, Charles esti 
îixiait Luther; il désirait son retour à l'Eglise. Il ne pensait pas 
avec Aléandre qu'il n'eût rien à voir à ces matières ai que l'on 
pût condamner Luther sans l'entendre. •» 

Il fallait recommencer le procès : Luther devait être entendu 
icn Allemagne par des hommes instruits, intelligents i_'t impar- 
tiaux. 11 se soumettrait à leur décision et reconnaîtrait raulorité 
UJu pape. En attendant, les deux partis demeureraient en paix. 
Luther resterait à Wittemberg, sous la protection de son prince; 
surtout, il devrait se garder de se rendre à Rome. »> 
i| Comme on le voit, les négociations entreprises par Glapion 
sont loin d'être présentées sous le même jour par Brùck et par 
; Aléandre Chez Aléandre, il s'agissait d'un simple interrogatoire ; 
* en toute hypothèse, les livres de Luther seraient brûlés comme 
dangereux. Dans les comptes-rendus de Brùck, au contraire, 
Luther devient un homme incompris ; on a procédé trop brus- 
, quement contre lui et l'interrogatoire se change en un nouveau 
.jugement qu on lui fera subir en Allemagne. En attendant, ses 
livres seront séquestrés sans qu'il s agisse de les brûler ensuite, 
Brûck a peut-être ça et là interprété les paroles de Gla- 
i pion dans un sens trop favorable à Luther. Toutefois, il pa- 
[raît certain que cet homme taciturne n'était pas devenu su- 
I bîtement aussi romain qu'AIéandre l'écrivait (1). Assuré- 
i ment, il n*était point un secret partisan de Luther. Brûck 
I lui-même lui fait dire que les hérésies sont une bien triste 



01 Plu* haut, ch. VIL p. 
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chose : «* La bible était une cire molle que ron pouvait tirer 
tous sens et façonner à sa manière (lu » 

Mais comme Erasme, comme Faber^ il semble avoir craint que 
Rome ne se dirigeât trop par des préoccupations humamcr 
De plus, il voyait en Luther un homme que T Allemagne pou 
vait opposer utilement à la toute-puissance papale et aux abus 
de la cour de Rome, Si l'on parvenait à lui faire rétracter i 
propositions hérétiques, il deviendrait utile à TEmpire. 

A sa manière, Glapion se faisait donc l'écho de cette opmH 
modérée, si répandue alors, qui voulait le maintien de la relij 
catholique, mais non celui de la toute-puissance romaine, 
après, ce sera encore cette même opinion qui se fera jour < 
la rédaction des ilrief^t de rKglise d'Allemagne. 

Dans la pensée des conseillers de Charles, Frédéric devait_ 
faire à rempereur la proposition indiquée par Glapion Ma 
malgré leurs concessions, rélecteur de Saxe se refusa à lo 
et Charles se trouva inéluctablement réduit à raUernatit 
de procéder de lui-même contre Luther, ou de demander h 
sentiment des Ëtats. 

Aléandre plaidait toujours pour la première solution ; il %\ 
rangé à son opinion la plupart des membres du conseil de l'I 
pire (2) ; mais les conseillers intimes de Charles craignirent | 
s'aliéner F Allemagne par une mesure aussi autoritaire En vli 
le nonce exposn-t-i! que la plupart des princes penchaient ] 
Luther, que pour cette affaire, l'Allemagne entière n'avait plus 
son bon sens, quesi les fttats n'étaient pas de l*avis deTempereur. 
celui ci aurait les mains liées : Gettinara et les autres conseillers 
lui répondirent qu'avec un édit publié du consentement de la Jiètc 
Hncendie s'éteindrait mieux et plus vite. Du reste, il n y avait 
aucune crainte que Tempereur eût les mains liées, car on \'oul^ 
uniquement communiquer Tédit aux États, mais non points 
mander leur assentiment. S'ils ne le donnaient pas. Sa Majesté 
n'en irait pas moins de Tavant (3). 

(1) BA., Il, 48:1 î « Sftgte wciler, es were eine slechte sache, ke 
ttder îrthum dnzururen. Die biblie wer oiri buch ¥rie ein weich waclu,< 
manzerrcn und tienen kaiil iiadi eiiii ideii gernUen. '• 

(2) Baîan, p. 71 ; Briegcr, p. t>3, 6g. 

(3) Btlan, 71 i Brieger, %. 
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L'empereur suivit Topinion de ses conseillers. Subitement, le 
12 février» il manda Aléandreet lui annonça une grande réunion 
des États pour le lendemain. Le nonce y parlerait ; il pourrait 
exprimer sa pensée sans crainte et dire ce qu'il demandait contre 
l'hérésiarque (1). 

Aléandre était pris à Timproviste. Mais depuis plusieurs mois, 
en particulier comme en public, ces matières étaient son unique 
préoccupation. Bien que malade de la fièvre, il passa la journée 
et la nuit à travailler et le lendemain il était prêt pour sa tâche. 

( J) Balan. ; 54 Brieger, Thi; RA. U, 5ir». 



CHAlMTRli IX 



DISCOURS D'ALEANDHE 



(13 février 1521). 



Ce fut l'un des jours les plus solennels dans l'histoire de la 
forme naissarite. L'empereur, tous les électeurs, à Texception di 
Frédéric, un nombre considérable de princes ecclésiastiques el^ 
laïques,une foule de délégués de tous les ordres et de tous lesÉla^ 
de r£mpire,tous les conseillers impériaux assistaient à la séano 

Aléandre n'avait pas eu le temps de composer son discours \l|i 
Lui-même est assez bref dans le compte- rendu qu d en fait 
Jules de Médicis (2). Mais de plus amples renseignements nous 
sont fournis par le chancelier de Saxe, L'électeur était malade 
im plutôt avait feint une mdisposition. Mais . dit Aléandre, 
M ses secrétaires écrivaient une grande partie de ce qutr }< 
disais *». Œuvre d 'ennemis, ces notes dénaturent quelques pas 
sages du discours prononcé par le nonce (3f ; dans rensembte, 
elles en rendent néanmoins assez fidèlement la physionomie (4f* 

Aléandre présenta d'abord à l'archevêque de Mayence un bref 



^ 



(l) Celui que lui prête Pallavicini n'est pas authentique. Cet auteur Ta, 
cotnposé en m servant de deux écrits d'Vléandre : son discours 
Cologne devant rélecleur l*'rédérîc (Balaii, p. 69-70) et ses Uistructiuo 
pour la dépulalion projetée auprès du môme électeur (Bulaa, p. 87-97)^ 

(:i) Balan, 56-57; Brieger, p. 61 -6a 

<:i) /Vléandre parla de Charleinagne et des Otlons (Balan, p. 56 et né^ïi 
les note» des secrétaires de Frédéric rVen disent mot. Au contuaîre, ^ 
s étendent sur Frédéric beaucoup plus que ne le tit Aléandre (BtUo, >;; 
Brieger, tia). Voir J ElLer» Luther and dtfr ÏVorniser Beichtag !S2t (Bo«fl 
i88tî^ in-8)^ p, 60*6 1, 

(4) il A, H, 4g4-5o7. Voir aussi la relation de Saxella à Peiegrini RA. 
8o4, So5 et Scheurl à Primer, i*"" mars i5m (F. Soden et J.-K. Kniak 
Chr. Schearl's Briefbuch, (Postdara, iHeî7-i«7a,a vol. in-8). U, iticl sui* 
Ce discours, croyons-nous* n'a jamais été traduit en françal:» , c'est pou 
quoi nous en donnons ici une longue analyse. 
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^^ntlfical h l empereur, do 18 janvier précèdent (1) ; Farchevêque 
le fit lire par labbé de Fulda. Léon X y rappelait tes erreurs de 
Luther et sa condamnation par la buUç Exurge. Les soixante 
jours qui lui avaient été accordés pour se rétracter étaient écou- 
lés : le pape le déclarait donc séparé de la communion des 
fidèles. Il rappelait à Charles la mission des empereurs de dé- 
fendre la religion ; comblé lui-même des bienfaits t!e Dieu dès 
ses jeunes années, il tiendrait à honneur de suivre ses ancêtres 
et de combattre l'hérésie. 

Après la lecture de ce bref, comme pour amener les assistants 
à exécuter ce que le pape y demandait, Charles donna la parole 

»à Aléandre. 

^■« Martin Luther, dit Aléandre. a fait déjà beaucoup de mal à 

TKglise : il est de la dernière importance de Farrcter au plus 
vite. Sous le couvert de l'Évangile, les hérétiques de Bohême 
ont porté partout le désordre et loppression : si Ion n'y met 
ordre, Luther aura bientôt fait de tout renverser dans l'Empire. >^ 
*. En médecin expérimenté, le pape a appliquée cette maladie 
les remèdes nécessaires : il a séparé du troupeau la brebis ga- 
leuse. L'empereur est l'avocat et le protecteur de TÉglise. Sa 
Sainteté a confiance que Charles ne fera pas moins pour la reli- 
gion que ses ancêtres Philippe et Charles de Bourgogne et au- 
tres d'heureuse mémoire. Elle nourrit la ferme espérance que 
les électeurs, les princes, les États de TEmpire ne voudront pas 
permettre que Jean Huss et Jérôme de Prague sortent de leurs 
tombeaux. En agissant ainsi, ce n'est pas seulement lintérêt de 
TÊglise, c'est leur propre avantage qu'ils chercheront ; la liturgie 
et les sacrements une fois détruits, Luther aurait vite fait de 
leur enlever toute puissance à eux-mêmes. » 
• Après cetexorde, Aléandre entra dans le détail des faits II 
résuma tout ce qui, depuis 1517, s'était passé entre Luther et 
Rome : les premiers écrits hérétiques de Luther, les tentatives 
de Léon X pour le ramener, robstination de l'hérésiarque et 
sa condamnation par la bulle Ej:urge, a Cette bulle avait été mise 
à exécution dans les Pays-Bas, à Liège, a Cologne, à Mayence 
et ailleurs, A Cologne, l'électeur Frédéric avait désapprouvé 
itte manière d agir. Mais Aléandre ne pouvait surseoir aux 



i 



1} F^rsleniann^ p. 27-39* n" i; Bâkn, p, 34; RA. Il, p. 495» 8o5. 
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ordres du pape. Luther Tavait accusé d'avoir corrompu à prix 
d'argent les conseillers impériaux ; mais les conseillers ici prf 
sents savaient que c'était un impudent mensonge. Aléandrena- 
vait point l'argent suffisant pour corrompre l'Allemagne en* 
tière : en réalité, par les erreurs quils contenaient, les livresde 
Luther suffiraient à faire brûler cent mille hérétiques. « 

Après avoir lu devant l'assemblée certains passages de ces 
livres, « Luther, poursuivit Aléandre, est coupable envers Dieu, 
en renouvelant les hérésies de Wiclef, qui nient la présence de 
Jésus-Christ dan.s l'Eucharistie. Disciple de Jean Huss et de 
WicleL détruisant toute autorité dans l'Église et dans TÉtal, il 
est coupable envers le pape, Tempereur et toutes les puissances 
d'ici-bas. Luther se réclame de l'Eglise grecque ; mais« au conolç 
de Florence, l'Eglise grecque a admis le dogme du Purgaloin^et 
celui de l'autorité du pape* Il est coupable envers les anges 
comme saint Paul qui, lui, était inspiré de Dieu, il dit que 
si un ange descendait du ciel pour le contredire, il ne faudrait 
pas l'écouter. Il est coupable envers Tordre ecclésiastique 
dans son livre de la CaptivUé de liahi/lone, il parle contre U 
sacerdoce, contre les vœux, contre les cérémonies de PÉglise: 
il engage les chrétiens à se laver les mains dans le sang de la 
prélraille. Luther est coupable envers les saints dont il engage 
à ne plus célébrer les fêtes, envers les conciles dont il mépns*/ 
les décisions. Combien d'autres hérésies n'a-t-il pas écrites sur 
le libre arbitre et la valeur des indulgences? *• 

w Quelques-uns prétendent que Luther dit la vérité parce qu'il 
s'appuie sur récriture. Mais il ne se sert de l'Écriture que potir 
l'expliquer à sa façon. C'est la méthode ordinaire aux hérétiques 
d appuyer leurs errements sur l'Écnture et le démon lui-m^int 
savait employer TÉcriture pour tenter Jésus-Christ. « Il aétéécnt 
" lui dit-il, qu'il a commandé à ses anges de veiller sur toi, afin 
« qu'ils te gardent et que tu ne heurtes point ton pied contreli 
^< pierre. '» 

" On dit que la vie exemplaire de Luther est un garant de II 
vérité de sa doctrine. Aléandre ne veut rien dire contre sa vte, 
mais il sait que souvent le diable se sert des apparences du bteo 
pour tromper Thumanité. D'après saint JérAmeJes hérétiques oDt 
toujours été les plus artificieux et les plus hypocrites des fa<»mm - 
et, dans le fond, des loups dévorant s l/on veut Comparer Luti/v: 
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|h Origène : si, pendant sa vie, Origène eût ét^ repris et coedam- 
t%é comme Luther, nuf doute qu*il ne se fût soumis, n 

« On blâme la destruction des livres de Luther : mais depuis 
des siècles, c'est la coutume de brûler les livres 'des hérétiques. 
On ditquon ne peut condamner Luther sans ï'entendre : mais 
qui pourra convaincre Luther puisqu un ange du ciel se trompe- 
Irait en osant condamner ses écrits ? S'il veut vire entendu* il n'a 
qu'à se rendre à Rome. Il en appelle du pape au concile : mais il 
méprise le concile aussi bien que le pape, puisqu'è son avis le 
Concile de Constance s est trompé en condamnant Jean Huss ! « 

Qui donc pourrait entendre et juger Luther? L'empereur? Mais 
il n'a pas mission pour juger des choses de la foi. D'autres 
laïques? Mais ils le peuvent moins encore, puisque par leur si- 
tuation, leur puissance, leur naissance, ils sont de tout point infé- 
rieurs à l'empereur Et comment un laïque pourrait-il être juge 
pa ces matières, alors que, sans la permission du pape, un saint 
Jér<\me ne se connaissait pas te droit de disputer avec Thé- 
rëtique Jean de Jérusalem? On veut que le pape donne à 
Luther des juges choisis parmi les prélats et les savants d'Alle- 
magne : mais si leur sentence ne plaît pas à Luther, iï la rejettera 
^t ce délai n*aura servi qu'à propager le mat. •> 

« Au plus vite, il faut empêcher cette hérésie de se répandre, 
L'Allemagne, toujours si catholique» ne doit pas donner plus 
longtemps l'exemple dune nation chrétienne en désaccord sur 
les articles de sa foi. L empereur, les électeurs, les princes, tous 
les Etats doivent s'unir pour détruire les livres d'un hérétique 
obstmé et pour empêcher qu'à l'avenir ils ne puissent s'imprimer 
et se vendre, n 

Aléandre termina par une question personnelle. Luther avait 
avancé qu'il était d origine juive. En quelques mots, le nonce 
naontra combien cette accusation était dénuée de sens « Il n'était 
point un inconnu : plusieurs de ceux qui Técoutaient savaient qui 
il était, lui et sa famille, ^es ancêtres étaient marquis dYs- 
terstem(l) en Istrie; si, depuis lors, sa famille était tombée 



(1) Les gens de rélecteur de Saxe ont dû niai entendre ce nom propre, 
ou malle traduire. Il e^t évident qu'Aléandre a parlé de f*ielrapih$a. ce 
qui se rendrait en allemand par liauherstein, ou quelque forme analogue, 
comme Jiwesfein (voir ci-desaus, p. gi. Comme Ysierteîn signifie Pierre 
iTHlrie^ le mot PUosa a êk^ omis et le mot /afnV a été répété, probablement 
Drésdeux versions dilTéreates des scribea de b>édéric 
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clans la pauvreté, c'était un malheur dont ni lui ni elle néim 

responsables. »• 

AJéandre parla trois heures (1), Il eût pu, dit-il, le faire pemia 
quatre autres, tant ces matières lui étaient devenues familier 
En eflfet, ce discours rappelle les idées qu1l avait exf 
déjà aux conseillers de Charles et à lelecteur de Saxe. Le simp 
résumé qui précède montre qu*il les développa avec habile 

AIéandre,en effet, a su présenter les opinions de Luther ctl 
situation de TAllemagne sous l'aspect le plus propre à se coad 
lier ses auditeurs. Dès le début, if montre lEnipire aussi inli 
ressé que TÉglise à la répression du réformateur» Si TÉglil 
tombait, TEmpire aurait vite fait de la suivre dans sa chute, 
sait radmlration de lempereur pour son aïeul Charles le Té 
raire ; il lui rappelle rattachement de ce prince à la religion < 
tholique. Par leurs doctrines, Wiclef et Jean Huss avaient trouh 
l'Angleterre et la Bohème : A léandre resserre les liens qui ratU^ 
chent Luther à ces deux hérésiarques. Pour faire de lui un com» 
plet disciple de Wiclef, il lui prête même la négation de la pré- 
sence réelle. Il glisse rapidement sur l'affaire des indulgeoc 
d où tout le débat était sorti. 11 avait pu se rendre compte de 
abus auxquels la prédication de ces indulgences avait durmé 
lieu. Trois ans après, il conseillera de n*aborder ce sujet en A\k 
magne qu'avec une grande discrétion (2). 

n ne s'arrête guère davantage à la doctrine romaine de la sup 
riorité du pape sur le concile* Au contraire, il s'étend avec coîDpla 
sance sur le mépris de Luther pour les conciles eux-mêmes, el [ 
liculièrement pourle concile de Constanc3. Rome avait toujours^ 
fort peu d estime pour ce concile* Elle en reconnaissait sans douti 
les dernières sessions comme œcuméniques;toutefois,il est certa 
que Tesprit qui avait régné à Constance était en opposition avi 
les tendances romaines. Mais le concile de Constance était véneri 
en Allemagne; il avait inspiré le Concordat qui, depuis soixante- 
treize ans, régissait les rapports de ce pays avec Rome, Aléandi 
était heureux de trouver un point de contact entre T AUemagnt; i 



(1) Balan, p 56, Brieger; p. ûï . \ Jean Ëck Alt'^andre parle de dffui 
heures. Balan, p ;>g. Voir aussi KA. Il, 8oj : K. SaxettA à h\ l*elegrin 

(2) L J. D^^îlînger. BeUnfge... (iSSa) T. 111, p, a47. 
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lome : l'apologie du concile de Constance lui permit de flatter 
["opinion allemande sans blesser les théories romaines, 

L^impression produite par le discours fut considérable. Les 

irtisans décidés de Luther furent exaspérés (1), Mais un grand 

iombrede membres de la diète furent ramenés à Torthodoxie (2). 

Beaucoup de princes et de nobles, écrivait Aléandre trois semai- 

5S après, n^avaient lu que les malédictions de Luther contre 

pape et le clergé ; ils n'avaient Jamais vu ce qu*il dit des sacre- 

lents et les endroits ou il approuve toute la doctrine de Jean 

luss. Lorsque j eus exposé ses opinions en pleine assemblée, 

me servant de ses propres livres, un très grand nombre se 

Irtrent à le détester. N*était la haine qu*ils ont contre Rome, je 

roirais l'affaire déjà finie, tellement depuis dix jours je constate 

Tapaisement dans leur fureur. Dieu veuille que chaque jour 

îène une nouvelle amélioration. •• (3). 

Les témoignages de Caracciolo (4) et de Cochla'us confirment 

îluid'Aléandre. Beaucoup démembres de la diète, dit Cochheus, 

t^avaientpas lu la Capiivilé de Bahijlone, En entendant les pas- 

ages qu'Aléandre en avait tirés, ils se regardèrent les uns les 

lutres avec étonnement et murmurèrent contre Luther. Ayant 

connaissance de ce revirement, Frédéric vint au secours de 

>n protégé; il expliqua que ces passages n'étaient pas de Lu- 

1er, mais qulls avaient été inventés par ses ennemis : il fallait 

iue l'accusé comparût pour s'expliquer et se défendre (5). 

Aléandre voulut montrer l'inanité des dires de Frédéric. A la 

In de février, il répandit dans Worms une collection de propo- 

litions malsonnantes tirées de deux récents écrits du réforma- 

jr: la Captivité de Bahi/ione et t Aifsertion de tous tes article ji cou- 

Minnéspar U Balte de Léun X II accrut ainsi rheureuse impression 

|ue son discours avait produite et enleva aux amis de Luther 

ïut prétexte décrier à la calomnie (6), 

'(If BaJan^ 57 ; Brieger, êa. 

t t2j Balan, 76 ; Brieger, 7^. 

[(3) Balan. iSa ; Brîeger, 93 (8 mars i53i). 

(4) Balan, p. Si, (Jules de Médicis à Aléandre Roience^ S mars iSaij. 

(5) Hiêtoria Joannis Gochiaei de Je lis ft seripiis Star Uni Luther i <Pan^lis, 
55, iii-**i, f. 37, 28. 

{B; C. E. K<»ratem«nn, ;Weaes f/rkundenbuch :ur ^i/'schichie diT evamjelis* 
en Kirchen- fie formation (Hamburg, li^^a» in-i), p. 44-4^; iMltura Wrrké 
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lLEANDHE et la iJlhHK 
(14 février — 5 mars 1521} 

Le mois qui suivit le discours d'Aléandre fut peut-être le plus 
fiévreux de sa mission. Chaque jour, c'étaient des conversation 
des discussions, des délibérations soit avec le conseil deCharle 
soit avec le conseil de TEmpire, soit avec les membres de I 
diète ; journellement aussi, c'étaient des attaques de ses ennemis. 

Par son énergie active et tenace, Aléandre força les Étals à 
s'occuper d'une question que plus d'un aurait voulu indéfioi- 
ment ajourner. 

Le 14 février, les conseillers de l'Empire, des électeurs» d» 
princes étaient en conseil avec Charles-Quint. Charles leur fit 
connaître sa volonté au sujet de Luther : après en avoir mûre- 
ment délibéré avec tous ses conseillers, il avait arrêté un édit 
contre Thérésiarque et ses ouvrages II entendait le faire exécuti 
clans SCS États héréditaires d'Autriche et d'Espagne ainsi 
dans Itf Wurtemberg Pour l'Empire, sa volonté était la mén 
mais il n*avait pas voulu agir k Finsu de la diète et il désin 
avoir son avis sur ce point. 

Les électeurs et les princes demandèrent à l'empereur une : 
nion générale des Rtatspour le lendemain (1). 



édition de Welmar}, Vil (1897)» p tJo54li3. Aux rsUonâ données «Uns 
ouvrage pour attribuera Aléandre la paternité de ce» articles, il %*m aj 
une autre plus forte encore : la même liste se trouve dans Le manuscrit 
lîcan 3ip8, l'un des recueils de nolt» d'Ali'-'andre (If 101 1 1 a). Certaiiu 
sont dtfréreiit5, mais le fond est identique. La première feuille ^mb!e dt 
main d'Aléandre lui-même ; \ef, suivantes ioni d'une autre écriture». 

( 1 1 Ita BA. 1!, iHt i65, 5o8. — Dans deui lettre» k Jean Eck et ii J 
de Médicis, Aléandre eut pose ce» négociations avec une légère variante : âi 
sitôt après le discours d'Aléandre, l'empereur aurait manifi^té sa ?< 
aux États, les cinq électeurs présent'^ auraient donné leur as»enlim«nt, 
les autres princes auraient demandé ^ii jours pour détîiiérer, et r«npertŒr 
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cette réunion, un conseiller impënat lut le projet d'édit 
contre Luther et ses adhérents, le même que, dès le 29 décembre 
précédent» lempereur avait approuvé(l) » Il était inutile et malsé- 
ant d'entendre Luther ; ses écrits devaient être brûlés; il était dé- 
fendu de les répandre et de les imprimer davantage, La bulle du 
pape serait mise à exécution ; Luther et ses adhérents seraient 
arrêtés pour qu'on disposât d'eux selon les lois. »• Ensuite le con- 
seiller impérial redisait ta volonté de l'empereur de faire exécuter 
tout de suite cetédit dans ses terres et. pour le restede l'Empire, 
d'y procéder de concert avec lesËtats i2). 

Mais, feinte ou réelle, la maladie de Frédéric continuait tou- 
jours. Pourtant il avait témoigné un vif désir d'assister aux 
délibérations (3). Son entourage lui avait rapporté le discours 
d'Aléandre, 1 impression produite ; on lui avait dit que le nonce 
] l'avait attaqué avec passion et on l'avait poussé sans doute à 
%-enir au secours d'une cause compromise (4). Pour lui être 
agréable, la diète demanda à l'empereur un délai de quatre jours, 
et il consentit à ce retard (5). 

Si ces négociations avaient été confiées à une commission, 
nous serions mieux renseignés sur les tendances qui s'y manifes- 
tèrent. Conduites par les membres mêmes de la diète, elles n'ont 
été consignées dans aucun écrit. Toutefois, nous savons d'Aléan- 
dre que les séances furent des plus orageuses. Dans Tune d'elles, 
les électeurs de Saxe et de Brandebourg faillirent en venir aux 
mains ; le cardinal Lang et quelques autres durent se jeter 
' entre eux pour les séparer. » On s'accorde à dire, écrit Aléandre, 
' que jamais pareille scène ne s était produite entre des électeurs. 
C'était une stupeur générale et Ion craignait quelque grand 
trouble » (6). 



leur en aurail accordé trais Le lenJemain il aurait envoyé un conseiller 
dans la salle des Princes, pour manifester de nouveau sa volonté, Aléâiidre 
parle sur la foi d'au t rai : ut audio. Cctt^ variante est peu vraî&embiable. Ba- 
lan, p. 59, 71 ; Brieger, p. G9 70. 
(l; RA. IL 507, 5t3; .So5. 

lit) R\, IK5i5. 

1(3) RA.. H, m, i65, 5i4. 

1(4) Balan»p. 67; Brieger, p. (ia. 

l<5>aA. U»p. 5o8, âi4. 

I(6y Balan. 72; Brieger^ p. 70; BA. Il, 5i4* 
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Les électeurs finirent par se séparer en deux groupes. ' Du 
coté, continue Aiéandre, il ja tes trois ecclésiastiques elle ma 
quis de Brandebourg avec d'excellentes dispositions, quoique na 
conformes de tout point à celles que nous aurions désirées: 
l'autre» l'électeur de Saxe et le Palatin. Obstinés au point d'cnctl 
extravagants, ces deux derniers ont quitté la séance en proie 
tant, bien que leur devoir fût de suivre sans démonstration la plu- 
ralité des votes de leur coHège* Les quatre autres ont donné leu 
avis par l'organe du marquis de Brandebourg qui s'exprime a\i 
la plus grande facilité en latin et en allemand. Un grand nomb 
deprincesdesecondordre y ont adhéré; peu après, les deuxaut 
électeurs ont témoigné sincliner devant la majorité de leurs c 
lègues. Toutefois, le grand débat qui avait précédé et les me 
de rélecteur de Saxe ont si bien embrouillé les choses que sans 
satisfaire Frédéric, la conclusion n'a pas répondu a ce que I 
conduite des quatre électeurs avait fait espérer )^ (1). 

Au jour fixé 1 19 février)» les États donnèrent à l'empereur cetl 
réponse ou conclusion mêlée de bon et de mauvais dont Aléandff 
parle ici (2). Après avoir remercié l'empereur de q avoir 




(i) Balan, 73 ; Brieger, p, 70(37 février iffâi). 

{Z} Balaïi, lit, 7^-73 ; — Brieger, 64, 70-73; HA. Il, f65, 5r4-Sî7H 

(Saietta à Pelegrini» a5 février j ; ^yi. 

Noua avons deux versions de cette réponse ; l'une imprimée deptm loii|- 
temps dans F^rstemann f p ^7, n** tbi et ailleurs, et reproduite par \V( 
fRA. H. .>i4-5i7>, l'autre, donnée par Aléandre dans sa lettre du 17 fêtri 
à Jules de Médicis rBrie^er, 70-73 ^, En général la version d'Aléattdrtl 
plus violente, plus antl-romaiiie que Tautre. Wrede la croit fausse 
variantes qu'elle eoti tient viendraient soit du nonce lui-même qut tu 
voulu ainsi grandir à Rome l'importance de ses services, soit plutôt d 
hommes de Tentourage de Charles, qui auraient voulu par là faire idraetln 
à Aléaudre leurs condescendances à l'égard de la diète et de Lulher. A tni 
dire, il est difficile de savoir la vérité surce détail. Mais avec Elter ( La//u<r bm^ 
der Wormser fteichstag i Bonn, t88(), in-8*^), p, 371, nous penchons vers le 1 
d'Aléandre, La réponse des Etats, telle que nous ta lisons dans FôrsteniaiiiiYl 
fon ne d 'un récit privé, d'un si mple résumé, et non celle d'un documentoH 
De plus, Topinion qu'Aléandre prête à la diète sur Tautorité du pape est ûmh 
lunient conforme aux préoccupa lions de l'époque. Souvent, dans ses lettre», 
il reviendra sur cette distinction que Ton aurait voulu faire entre la foi et 
l'autorité papale. On dut fréquemment en parler à Wortris, et, le i5 «t 
runiversité de l'arîs Fadmettra dans sa condamna tion de Luther. (DM 
gentrc, CoUectio Jitdicionim d^arisiis, in-lol >, H (•738;, p. I-IV; 
p. liitj, iij5> jy8 ; Brieger, p, i4i^ 160, i64). 
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lu agir à leur insu, ils représentèrent qu*il était impossible de 
lier l'éditdans !a forme où il était conçu, L'Allemagne entière 
it surexcitée, prête à en venir aux mains : on ne pouvait con- 

imner Luther sans lentendre. On le ferait venir à Worms sous 
la garantie d'un sauf-conduit; on lui demanderait de rétracter 
iimnédiatement ce qu'il avait écrit contre la foi et les sacrements ; 
'il s y refusait, on le tiendrait pour hérétique et, de retour dans 
sa patrie, on procéderait contre lui en conséquence. Pour tout ce 
qui était de Tautorité du pape et des lois positives* on Tenten- 
drait : lempereur nommerait des juges pour décider entre lui et 
ceux qui voudraient discuter avec lui. Ensuite, on publierait 1 edit 
impérial - 

Enfin les États exposèrent à l'empereur de combien d abus 
l'Empire souffrait de la part de Rome : ils le priaient instamment 
•de vouloir bien y porter un prompt remède. <« Ils ont supplié Sa 
Majesté, dit Aléandre^ de les délivrer de la tyrannie romaine, et 
là, à qui mieux mieux, chacun a vomi contre nous son fiel 
empoisonné. » 

En réalité, les Etats avaient donc mis en discussion le projet 
impérial de ledit ; de plus, comme condition de leur adhésion, ils 
demandaient que Ton entendît Luther avant de le condamner 
Aléandre voyait ainsi arriver tout ce qu'il avait le plus redouté, 
ce contre quoi il n'avait cessé de mettre en garde l'entourage de 
Charles (1). 

Les semaines suivantes, c'est à la cour la plus grande con- 

pion didées qui se vît jamais (2:i. <* Chacun s'agite, voit le 

ril, et ne sait rien résoudre. Un jour tout est décidé, mais 

un clin d'œil tout est remis en question* Nos affaires sont 

is un tel chaos que, si Dieu n*y met la main, personne au 

ide ne saura y porter remède* » 

Tous les jours, Aléandre avait des entrevues avec lempe- 

r. avec Chièvres, avec les autres membres du conseil. Il rece- 

îît partout les plus belles assurances ; mais, en réalité, il n osait 

rien se promettre de lavenir (3), «< Voilà déjà trois mois 



1) Balan, p 71 ; Brieiçer, p, ns, f»j|, elc. 
fc) Brteger, p, 71». Ho. 
I) Brieger^ p. ^6. 



que je suis à Worms, trois mois pleins de discussions, d'mstr 
tinns, dintercessions et de démarches de tout geare; mille fins 
Ton a conclu, et mille fois on a laissé là la décision prise: c'est la 
plus grande honte qui soit au monde », 

Chacun des principau:^ conseillers est d*un avis différent 
c'est la tour de Babel. Chièvres ne voit pas grande difficulté 
résoudre In question : on obtiendra l'assentiment des États 
le désordre s'apaisera. Au contraire, Gattinara ne voit d'autrr 
issue qu'un Concile ; à chaque nouvelle instance du nonce, il ré- 
pond que <* les destins s'y opposent », et ce mot favori lu» lient 
lieu de tout. Glapion estime que l'incendie est déjà allumé, les 
princes sont indécis, les prélats timides *< on ne voit commeol j 
en arriver à un remède efficace ; et ceux-là mêmes qui 
statent le péril parlent en faveur de Luther. » 

Enfin, des préoccupations d'un ordre tout différent se mèlau 
à h\ question religieuse et achevaient de Tembrouiller. « Les< 
seillers de Charles, écrit Aléandre, semblent avoir plus d'ég 
pour les hommes que pour Dieu ; au milieu de rembarras! 
hommes d'Église» ils cherchent .'♦ servir leurs intérêts tetnji 
rels(2) )). C'était le moment le plus critique de la révolte des C4 
mrHïero.¥; Charles devait d'autant plus compter avec TAllema 
que sa situation était moins affermie en Espagne. On était aussi âO 
plus fort des délibérations de la âiètesar le Conseil de rEmpirtii) 
l'empereur voulait obtenir que ce conseil fût Tauxiliaire et noa 
le rival de son autorité. A bref délai» on entrevoyait daut 
négociations au sujet de la Suisse (4), et de ïexpédûion rvm»mf(^ 
Mais, par-dessus iout, on voulait amener Léon X à un change 
ment de politique : il devait payer de son alliance avec Vempc- 
reur la condamnation de Luther. 

D'abord, Aléandre n'entrevoit que confusément cette 
cupation (6 , Caracciolo semble Ta voir tenu complètement à I 
cart de tout ce qui touchait à la politique. Mais une conver 




(1) Brieger, p. 79. 

(2) Balan, 79 ; Brieger» 80» 

(3) RA- U. 173- lyi (a8janv.*7 mars i5ai. 
{4) RA. Il, 3Gîi-379 (7-35 mars i5ai). 

(5) RA. n, 38r3(j5 {iSM mars iSat). 

(6) Balan, 7*) ; Brieger. 76. 
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Luther refusa tout. 

L^archevéque en arriva à des concessions suprêmes ; il révo- 

|uerait présentement quelques propositions plus malsonnantes^ 

pour le reste, il s'en remettrait au futur concile. 

La veille, Aléandre avait écrit à farchevêque» lui demandant 

récarter toute révocation partielle (1). Lorsqu'il apprit les con- 

essions auxquelles Richard était descendu, il lui en témoigna 

ion étonnement. *< Mais, dit-il, l'obstination de Luther a délivré 

^'archevêque du danger auquel il s était exposé, » 

En effet, Luther ne voulut rien écouter : la piété, la science, 

i politique, la condescendance, le désir de la paix, tout échouait 

levant l'obstination d'un seul homme. Le 26 avril, il quittait 

Torms entre 9 et 10 heures du matin. Fidèle à sa parole, lem- 

îreur lui donnait vingt-et*un jours pour son retour : il devait 

t*abstenir de prêcher dans les endroits où il passerait. 

Aléandre salue ce départ avec autant de joie qu'il avait mar- 
ié de tristesse à larrivée ; il semble qu*il ait été délivré d*un 
xids accablant, u Hier matin, écrit-il, le vénérable vaurien s'en 
Bt allé après s'être préparé force rôties de pain en présence de 

lombre de gens, et avoir bu force tasses de malvoisie : c est, dit- 

^n, son vin favori. En dehors delà porte, il a été reçu par vingt 
ivaliers que Ton croit avoir été envoyés par Sickingen à la de- 
lande de Hutten. Les uns disent qu'il se retirera en Bohême, 

fautresen Danemark (2};c est pourquoi nous (3) avons prié lem- 
ereur d'avertir les rois de ces deux pays et de mettre la dernière 
lain à notre affaire. Il a promis de faire Tun et Tautre, de parler 

lux États et, en un mot, de tout régler pour le mieux (4)* »* 

En somme, conclut Aléandre, sa venue a été très profitable, 
/empereur, presque tout le monde a vu en lui un insensé, un 
îbauché et un possédé ; bien plus, aussitôt que lempereur 

^a vu, il a dit : « Ce n'est pas cet homme-là qui me rendra jamais 



(0 Balûn, T93. Drieger, iit^^ iij, 

{2) La menllon du Danemark prouve une fois de plu* à quel point 
léandre était informtK Voir Th. K tilde, Caris tadi uivl Dantmank ; dans 
eUMchriflJar Kirch€tvje$chichte, \Ul (tHHù), p. aSS-aga; P. Kalkotî, Uricft^ 
iepesclien, (1898), p. 9, 65 i,note39L 

(3} La lettre est t'crite par les deux nonces. 

(4) Balan 19g» 301 ; Briager, H>f}, 169, 17a. 
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hérétique, »> Ensuite lorsqu'on a Iules titres de ses livres. Chartes 
a dit à haute voix» et a répété souvent dans la suite, qail ue 
pouvait en être l'auteur. Je laisse de côté rivresse, à laqueik 
Luther est certainement très adonné» et mille autres chos^ 
malséantes dans ses goûts, ses paroles, ses actions, son t 
et son maintien : elles lui ont fait perdre toute la bonne opin 
que Ton avait conçue de lui (!)♦ » 

Quant à Luther, il ne vit probablement jamais Aléandre à 
Worms, mais souvent, pendant les dix jours qu'il y passa. 
ses amis durent lui parler du nonce. L'impression qui en résalu 
fut une aversion plus profonde que jamais contre ce Juif, im 
mois suivants^ 1 origine juive d' Aléandre lui permettait lo 
une série de rapprochements entre lui-même et Jésus-Chn 
Jésus-Christ avait été condamné par les Juifs : lui Tavait été 
le Juif Aléandre. Après son départ de Worms, les Juifs 
réjouissaient ; ils chantaient : « lo. io, io 1 » Mais cette joie 
de courte durée. Après le tombeau de la ^Wartbourg, 
aussi il aurait son jour de Pâques et l'on pourrait chanter lalle 
luia : c' Encore un peu de temps, et vous ne me verrez pî 
mais encore un peu de temps, et vous me re verrez, dit le C 
J*espère qu'il en sera ainsi de moi (21, n 

Daprès Luther et ses amis (3j, Caracciolo et Aléandre ni 
raient cessé de lui tendre des embûches pendant son séjou 
Worms et d'essayer de le faire arrêter, malgré le sauf-coDioïî 
quonlui avait octroyé. Depuis, presque tous les écrivains pro- 
testants ont reproduit te même grief. Mais cette accusation n'i , 
pas le moindre fondement 

C'est surtout dans les dépêches d*Aléandre que Ton trou 
cette <' simplicité de la colombe >» dont parle Laemmer à propoi 
des instructions pontificales (A), Aléandre, en effet, expose à Juki 



(t) Balan, >oo ; Brieger, 170. 

(2) De Weltfi, I, 583 ^LutUer a Lucas Cranach, a8 avnl tSsn ; Éd. Eflii* 
gt;n^ T. 39, p, 179. lôa. (Eiplicatiou du psaume 6S) ; daas rédiUoQ ^ 
Weimar, VUI (iBHg), p. 4 et suiv. ; Hausrath, Ouu, cùi, p. Sog, 3i3 

(3) Lulben Werke (Édition d'Erlangeu), T. LXÎV, p. 368, 37S ; Bùcàliifi 
lU Go, 61 (Hatlen à Pirkhcimer, i*" iiijii i5ai] ; Bà. U, 560 : récit luti 
rien (Spalalm), de la comparution de Lulher à Worms. etc 

(1) H. Laemmer ^ Monumenta Vaiicana, (iB$iX p. lU. 
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Médicîs toute la suite de ses négociations avec la diète, tous 

^s moyens qu*il emploie pour arriver à son but, A certains autres, 

peut quelquefois cacher sa pensée : à son protecteur, il raconte 

>utes ses impressions» tous ses desseins; il les rapporte avec Voh- 

ciîvité d'un savant qui cite un document. Or, dans ces lettres, pas 

je seule fois il n'émet l'hypothèse ni même le désir de faire an- 

iuler le sauf-conduit. Rome ne le fait pas davantage : dans une 

>te envoyée aux nonces on lit, au contraire, que si l'on accorde 

[Luther un sauf-conduit pour venir à Worms, il faudra en at- 

Bndre Texpiration pour traiter Thérétique en ennemi de Tïïglise 

de l'Empire (1). 

Au milieu de son retour, pour faciliter le coup de main que ses 
iis avaient prémédité, Luther renvoya le héraut Sturm ; peu 
)rès, il prêcha à Eysenach (2) Par le premier de ces actes, il re- 
>Dçait au sauf-conduit; par le second, il était infidèle aux condi- 
ions qui lui avaient été posées et qu'il avait acceptées en venant à 
?'orms. Quelques jours après, Frédéric le fait disparaître, mais 
moment le bruit court qu'un gentilhomme, Hector Behem 
|Fest emparé de lui pour déplaire à l'électeur. 
Alors seulement, après avoir exposé que Luther a renoncé à 
>n sauf-conduit en renvoyant le héraut, Aléandre émet Tidêe 
l'accepter le fait accompli de la prise de Luther, et d'engager l'em- 
pereur à traiter avec Behem pour se le faire remettre (3). En- 
>re est-il fort douteux que, dans la suite, il ait fait auprès de 
larles une démarche de ce genre. 

Dans les dépèches de ses deux autres nonciatures alle- 
mandes (4), il revient souvent sur les incidents de celle de 
^'orras ; jamais il ne parle du désir qull aurait eu alors de faire 
1er le sauf-conduit. Ses papiers intimes nous renseignent 
ir les plus petits détails de son existence (5) ; c'est par eux que 



(1) Balan. 85; RA, II, 835 (second moitié de mars). 

(2) Fôrslemann, Ouu. cité, 78; Kuhn. 1, 5aS ; Rk. II. 568, 585, etc — Sur 
U préparation de ce coup de niain. voir Spalatin, Annales, p. 5o; de Welle, 
Luther Hriefe, 1. 588 (Luther à Cranach. as avril lôair» Enders, />«■ if. Lu- 

Jher*s BriefwechgeU Hl, n" i35 (Luther à Spalatin, j4 mai i5ai). 
I (%) Bftlan, 346; Bricger, aia. 

(4) Voir ci-dessus, Œmre$ d Aléandre, Nuni, di Gerra.LI, LH, p. XX-XXL 
(fï)H. Omont, Journal; h Paqiiier, J Âiéandre et Liège; Mss. Val. lat. 
}i6, 3917, dgaS, 6a6i, 626a, 8075, etc. 
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nous connaissoos les faiblesses de sa vie privée. Souvent, dans 
ces papiers, il revient sur la diète de Worms et sur la nécessiti 
de punir les hérétiques i nulle part, on ne trouve un seul mût< 
regret sur le respect de Charles pour le sauf-conduît accordé i 
Luther. L*un des traits les plus accentués du caractère d'A-' 
léandre, c'est la loyauté et le respect de la parole donnée. Pa 
là, il est bien supérieur à la plupart de ses contemporain^ 
supérieur à Luther dont tous, amis comme ennemis, doiveti 
reconnaître, non seulement les nombreuses et surprenaiiti 
palinodies» mais Toublideplus d*unc promesse (Ij. 

La publication des lettres d'Aléandre a donné lieu contre 
à une accusation non moins grave et qui de prime abord semble 
plus justifiée : il aurait essayé de faire dévoiler par Tarchevéqu 
de Trêves, Richard de Greiffenklau, des choses entendues i 
confession (2). Le 15 mai, dans une lettre à Jules de Médicis, il 
parle d*une conversation de Luther avec Richard : h II faut abso- 
lument, dit-il, veiller à ce que Luther ne s'échappe pas, non pas 
tant pour le punir, que pour savoir de lui quels sont ses fau^ 
leurs et qui a composé les livres parus sous son nom. Eni 
Martin a demandé à farchevéque de Trêves de lui promettre 
secret de la confession pour ce qu'il lui dirait; la promesse fait 
il lui a révélé beaucoup de choses et surtout les auteurs de ces 
livres. Mais Trêves n*a jamais voulu en dire davantage à Tem- 
pereur, qui Fen priait instamment, et Chièvres a répliqué qu'i 
effet, il ne serait pas honnête de le révéler, puisqu'il ara 
promis le secret de la confession. Toutefois , comme je su 
dans les meilleurs termes avec Trêves, je veux voir si je n^ 
pourrais pas obtenir de lui que, pour llionneur de Dieu et pou 
la paix de l*^'glise, il fît cette révélation à Sa Sainteté pardâ 
lettres secrètes, car on n'est pas tenu de garder le secret de 1 
confession pour qui détruit la confession, pour qui est un héré^ 
tique notoire et ne fait pas partie de T Église i3). » 

A propos de ce passage se présente une remarque qui s'ap 

(1) Sur les contradictions et hésitations de Luther, voir, entre outre», 
Dou^n, dans Batktin de la Société de l histoire du ProieilanliMme françau^' 
T. XLl (1893 h p. 74-8]. 

(2) Brieger, 3o3 ; Hausralh, Ouv, dii, p. 49, 3oi. 

(3) lialan, 3:46; Bncger, aia-arS. 
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îque aux dépêches des ambassadeurs en général et tout parti- 
culièrement à celles qu' Aléandre envoyait de Worms. Lorsqu a- 
près une journée de fatigue, il écrivait à la hâte à Jules de Mé- 
dicis, il ne songeait aucunement que plus tard ses lettres seraient 
plusieurs fois publiées» annotées , commentées et pesées dans 
toutes leurs nuances. Ici, comme ailleurs, il faut donc prendre 
le sens général plutôt que celui de chaque mot en particulier^ 
Or, si l'on peut discuter la valeur de certaines expressions em- 
ployées par Aléandre^ la pensée est du moins parfaitement 

I claire : Aléandre estime, non pas que Ton puisse violer le secret 
de la confession, mais que, dans la circonstance, Luther n'a pas 

^|it une vraie confession. 

^Hk>ès lors, son respect pour le secret de la confession est mis 

Tïors de cause* Mais il faut aller plus loin et dire qu'il était dans 
le vrai en niant la confession de Luther et, par la même, l'exis- 
tence d*un secret sacramentel. Seule, une vraie confession assu- 
jétit le prêtre à ce secret. Or, il est clair que, dans la circonstance, 
Luther n a pas voulu faire une vraie confession : le récit d*A- 
léandre suffirait à le prouver. Du reste» dans la bulle Esurge, 
l'absolution de Luther était réservée à Rome (1), et Worms était 
complètement en dehors de la juridiction de Tarchevéque de 
Trêves : deux raisons qui eussent empêché la confession de Lu- 

I ther d'être valide, raisons que ni radministrateur Greiffenklau, 
ni le théologien Luther ne pouvaient ignorer, 

) Il ne reste donc que l'expression de «^secret de la confession » mise 
en avant par Luther, Mais la formule w je vous donne ceci ou cela 
sous le secret de la confession ^* n'aura jamais la force de changer 
la nature d'une conversation et de la faire devenir sacramentelle. 
Cette formule peut augmeoter l'obligation naturelle résultant de 
la promesse du secret; elle ne met point une conversation sous 
la protection de la loi positive par laquelle Jésus-Christ a imposé 
le silence au ministre du sacrement de pénitence. Le secret con- 
fié à Greiffenklau n'était donc qu'un secret naturel, Tun de ceux 
que Ton doit le plus religieusement garder, mais qui, pourtant, 
peuvent être dévoilés pour des raisons exceptionnelles (2). 



I) Cocqoelrnes, Builarum CoUectio, T. III. P. UI, p* 49a. 

Ce que noua venons de dire safflra à convaincre tout lecteur quicon- 
Lutt la théologie catholique* S'il s'en trouvait quelque autre qui voulut 



CHAPITRE XV 



LES CEaWTUM gravamjxa 

(19 février, — 21 mai 1521.) 

Dès les premières négociations au sujet de Luther, le Coi: 
d'Allemagne avait déclaré à l'empereur que de sa propre auto- 
rité, il pouvait procéder à l'exécution de la bulle (1;, Pour avoir 
plus de force encore» Charles avait voulu se concilier ladîèteen 
la consultant. Par deux fois, le 19 février et le 20 avril, elle avait 
répondu que si Luther ne se rétractait pas, il ne resterait plus qui 
lancer un édit contre lui (2]. L*empereur, voulant naarquerdavan 
tage encore sa déférence envers les États» les consulta de nouvetid 
quatre jours après le départ de Luther (30 avril 1521). Les État! 
Jui reconnurent te droit de publier un édit ; ils y obéiraient en I 
dèîessujetsfSj. « Le Saxon, écrit Aléandre, n'a jamais voulu sedî 
partir de son mutisme; je n'ai rien pu savoir du Palatin, mais- à* 
que l'on m'a dit, la majorité des électeurs est du côté deTempe^' 
reur (4). » 

Constamment, la diète s*était donc déclarée contre Luthâr 
pour la foi catholique. Mais, en même temps, elle tenait h tnire 
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croire encore que la torniuîe employée par Luther impUquait une vraw 
confession^ nou» le renverrions au mènif» recueil de Nalan, Monuméfita 
formaiioms Lalheranae, p- [ifii. Dans une lettre îGiberti, Uezius lui dema 
de garder sah sigiito confessionis ce qull a écrit sur Érasme dans un rapport 
Blosius. Or, qui prétendraque dant^ une fettre, et dans une lettre a h\ 
Hezius ait jâtuîiU pensé se confesser à Giberti ! Du reste, aujourd'hui tn- 
corc, la même formulii est asseïî usitée dans le clergé. On 1 emploie picci»^ 
ment lorsqu'il n'y a pas confes.Hlon, afin dassîmUer la gravité du fteorft 
la conversfiiion à la gravité du secret de la confession. 

(1) Balan, rr5 ; Brieger. 87-1^8 (Al. à Médicis, 4 n^rs iSai , 

(2) RI» lî, âiti (19 février lâai : « Wo er aber auf alleu... 
avril i53i). 

\3\ H Al II, Sij3 (Schwarzenberg à Guilldtimë et Louis de Bavière 
i5âi) ; %7*S93 (Scheifeliu à Adam de Turing, 5 mai lôai 1 , 
(4) Baltn, ao5 ; Brieger, 178, 
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ivoir son mécontenteinent contre Rome et les hommes d'Kglîse 
le 1* Allemagne elle-même : elle rédigeait les Centum GravamiriE (l)- 
Dans leur réponse du 11) février, les États demandèrent à ! em- 

ereur de protéger l'Allemagne contre les pratiques abusives 
le la cour romaine (2) ; le 2 mars, Charles les priait de rédiger 
^urs doléances par écrit (3,. Une commission de princes ecclé- 

riastiques et laïques fut chargée de ce travail. On manque de 
renseignements précis sur la manière dont procéda la commis- 
lion. Mais le résultat de ses travaux est célèbre : ce sont ces 
102 Griefs, dont il sera si souvent question dans Thistoire de la 

léforme. La Commission dut achever de les élaborer pendant 

(îi Voir B Gt'bhardL Die Gravamifta der Drutschcn Xaiiorr gegen den fifmis- 
n HoJ, (Breslay, iry5, 2<^ éé. in S) ; R,4. lï, 66i et suiv. * 

De bonne heure, il circula à Worms dos iisles de gni-fs contre Rome fa 
remière stnablo avuir été dressée pai tTeorges de Sa\e. On connaît les sen- 
menb de pieté d*' ce prince qui en «ppienanl lu nmrt de Manimdien 
,vail d*abard dem.itiiic h il avuil reçu ti s sacrements de i E''gli>€. {klucklii>bn 
\eichsiagiaklen. Die Wahl t;^î9 iiSi/S'^, p i55;. Tonte sa vie, l'un dr& 
lus f/rmes soutiens du rathrîiicismc en \llemMgne, il sfmbic avoir tenu 

autant pins cnergiquenient a élever la vuii ronïre le* «bus. Au consmen- 

ment de février lâai, il faisait une li>'le de i i grielsde r,\llemc«gne conlrc 
le clergé allemand et Mirtoyt contre Uiune : il y paiîait des Annale*, de 

itainjs absolutions que. l'on obJcnuilà piii d'argent, des ruses et Mibtir- 
fugc*. des c^nrli5.a:is roinains. iJes pauvoirs ^piiiluels des nonces, de» 
Indulgences, des iibbjjes eu comniat dite que pi>s*édaient les^ cardinaui, 
du haut clergé allruiiind qui pressurait 1*3 peuple, des abus et empiete- 
li- en ts de* tribunaux eccléMasliques. ta cau>e première de tans ces ^cao- 
dales était la cour de H. une : « Car, coninie e^t la source, ainsi sont les 
ruisseaux qui en déconîeut. • Le tneiHeur moyen d'obvier à ces abu5 était 
la convocation d'un concile iiénérat. iH\. H, (jja 606). 

Le lë féviicr, Vléaridrc envuva cette li>te à Rome ^Balan,tîi ; Brieger, 64). 
Quelqiip temps apn's tJ appjcnait truelle était du duc Georges, et, peut étie 
pour pLJre t* Jules de Médiris, il en témo gnait une gnmde tristesse Palan, 
79; Btieger, 81) Le 16 mar», ttome envoyait un bref à Georges de Saie ; 
sans parler c\pUcitemenl de ^es fjn>/ù\ on l y exhortait k défendre de plus 
en plus énergiquement la cause de l Kglise, B'^ck-ing, 11, iiO-t|i uG mai 
pour 16 mar?*), B.dan» iii8-iyr|. 

Au mo-s de n:ij»s paraissait une autre li^te de Griefs : elle émanait des 
petits princes sécutiei^ allemands et avait été rédij.ée par Guillaume de 
licnneberg : on s'y plaignait a la fois de tloinc et du clergé allemand, sur- 
taut pour ce qui regardait li s procès el les frais de justice. 

Ces deui liste», d autres encore, dont plusieurs ne nous sont pas parve- 
nue* (Brieger, 54-55. Il V. H, 704, 8a3), devaient servir de base au Ira- 

i de la Commission qui rédigea \i'%i:tnlum Graïamina. 

^2) H\^ II. 517. Plu* baut, p, 207. 

(3) UA. Il, Jio. Plus l.aul, p 210. 
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ie séjour de Luther à Worms (1); le 21 mai, ils furent lus devant 
les États. 

Ils étaient divisés en quatre parties. La première énumérait 
les griefs de FAIlemagne contre la cour de Roncie, contre Tad- 
ministration romaine, son système dUmpôts et son mode de 
procédure. 

a La Curie multipliait les citations arbitraires en courdeRome 
Du reste, quand on n'obligeait pas à porter les causes à Rome, 
elles étaient accaparées par des conservateum qui venaient au 
nom du pape s'établir dans les diocèses. Les Concordats avaient 
établi des mois où le pape pourrait conférer les bénéfices, et 
d'autres OLi ils seraient conférés par les colïateurs ordinaires: 
mais la Curie empiétait constamment sur ses droits. Quel- 
qu'un mourait-i! pendant un voyage à Rome ou possédaiMl 
le moindre titre qui le rattachât à la cour pontificale, aussitôt 
Rome s'attribuait la nomination aux bénéfices du défunt : lepapej 
les donnait en commandite à ses cuisiniers, à ses fauconoiers^ll 
ses piqueurs, qui y plaçaient n'importe quel prêtre vagab 
pour administrer le service divin. »» 

« On percevait des Annates sous prétexte de la guerre coDtre , 
les Turcs ; en réalité le pape les gardait pour lui. Dans les der- 
niers temps, les droits de pallium avaient octuplé : si od d«| 
les soldait pas, Rome lançait des excommunications. Les ^ 
courtisans modifiaient sans cesse, pour y trouver leur profit Jes 
règles de la chancellerie pontiBcaïe, Des postes déjà pourvus 
étaient enlevés h leurs titulaires sous prétexte de réservât m**»- 
taies, et sans qu'on rendît au dépossédé les taxes qu'il avait 
versées. On ne devrait donner les bénéfices allemands qu*à des 
Alîemands, et non k des étrangers qui ne savaient même pas \ 
l'allemand. On ne trafiquait pas seulement des bénéfices, m^i^ 
encore des eapeetativejs, » 

u Les dispenses et absolutions de cas réservés étaient pour RotDC j 
unesoorced'argenl. Le pape et ses courtisans s*arrogeaient toute | 
sorte de pouvoirs pour tirer de largent des bénéfices : des élec- ' 
tions valides étaient cassées,des bénéfices déjà pourvus donm%à 
louage, uniquement pour tirer de Télu des sommes considé 



(l) Le aa avril, on en fit déjà une 
!•'' sept. 189S, p. 453. 
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Les indulgences étaient devenues une affaire d'argent. II n*y 
avait pas un commissaire apostolique à passer les Alpes sans 
avoir une indulgence à vendre. » 

La série se terminait par les vexations exercées contre Tordre 
Teutonique et la revendication de la suzeraineté allemande sur 
la Sicile et lltalie. 

Les trois autres parties s'occupent peu de Rome (1) : elles 
parlentsurtoutdesabusvenantdeTÉglise d'Allemagne elle-même. 

« Des laïques, exerçant des commerces profanes, entraient dans 
la cléricature uniquement pour échapper à la juridiction séculière. 
En tout ou en grande partie, la propriété foncière tombait 
dans la main-morte; une fois devenue bien d'Église, elle Tétait 
pour toujours. Les prêtres et les évêques trouvaient nombre de 
moyens de soutirer Targent et d'acquérir des biens. Les peines 
ecclésiastiques consistaient presque uniquement en amendes. 
Continuellement on inventait de nouvelles dîmes et de nou- 
velles taxes; ceux qui refusaient de J es payer étaient excom- 
muniés. Objectait on qu'une excommunication ne saurait avoir 
un motif d'argent, la réponse classique était que J excommuni- 
cation n'était pas lancée à cause de Targent, mais à cause de 
la désobéissance qu'il y avait à ne pas le donner. Des curés qui 
ne mettaient pas le pied dans leur paroisse n'en exigeaient pas 
moins les droits de casuel. Les cloîtres riches affichaient à la 
porte d'entrée qu'ils n'hébergeaient personne, mais, sous pré- 
texte qu'ils devaient l'hospitalité, ils n'en achetaient pas moins 
tous les terrains d'alentour. Les ordres mendiants, qui avaient 
quelquefois jusqu'à trois ou quatre couvents dans la même ville, 
se faisaient nourrir par Je pauvre peuple qui vivait du travail de 
ses mains. Ensuite, les supérieurs généraux exigeaient Targent 
ainsi extorqué et le canalisaient à Rome. » 

«i Les synodes étaient rares et leurs lois s'en allaient au vent. 
Les prêtres tenaient des auberges et des boutiques, avec des jeux 
de dés et de cartes. On trouvait mille prétextes pour faire porter 
les causes devant les tribunaux ecclésiastiques Devant ces 
tribunaux, une cause durait quatre ans, qui devant les autres 
était terminée en quatre semaines. Moyennant finance, les 

(1) A part la quatrième, qui n'est guère qu'un Appendice aux tiois autres, 
et répète souvent la première : 1^. (lebhardt, Ouv, cité, p. io8. 
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évéques fermaient les yeux sur la mauvaise conduite des 
prêtres et des laïques, et ils étouffaient des affaires scandaleuses. 
Tous les jours, on lançait des excommunications pour de l'ar- 
gent. Les tournées des envoyés épiscopaux n'avaient d'autre 
but que Targent et Tavarice. o 

Tels sont, en abrégé, les célèbres Centum gravamina. Ils résu- 
maient les doléances si souvent formulées en Allemagne à l'ége 
précédent(l). Comme Aléandre aimait à le répéter (2), les plaintes 
qu'ils contenaient furent la vraie cause du succès de Luther et 
du Protestantisme. 

Pendant la diète, ils retardèrent la publication de Tédit contre 
Luther et augmentèrent les luttes et les ennuis d' Aléandre. 
Quinze ans après, en composant des Inslruclions pour Moronei 
Van der Vorst et d'autres envoyés apostoliques, il pensera à 
ces Grie/5 et aux ennuis qu'ils lui occasionnèrent à Worms: 
« Envoyé par Léon X, dit-il, Charles de Miltitz parla à toit et 
à travers du Souverain Pontife et de la Curie ; les Saxons 
exagérèrent ses paroles, les rédigèrent par écrit et, à Worms, 
TAUemagne entière me les jetait publiquement au visage(3). » 

(Ij Sur la part de vérité que renfeimaient ces doléances, voir Janssen- 
Pastor, l (iî^y7) p. 683-743, et suitout 739-743. 

(i) Li-debsu9, ch. VU, p. 1S7-188. 

{^) Compte- rendu des séances delà Commission royale d histoire ,de DefgiqaeJ 
1864. p 2 15. Friedensburg, li, p 05. 



CHAPITUE XVI 



LES DERNIÈRES LUTTES 
(1-25 mai 1521). 

L'obstination de Luther, Ja réponse des États 30 avril , des 
lettres venues d'Espagne (1), tout poussait Charles-Quint à en 
finir avec le novateur Aussi, au commencement de mai, l'affaire 
marcha-t-elie avec une rapidité inaccoutumée Le l*^" mai. le 
conseil de l'Empire se réunissait et, sur le désir même de 
Charles (2), on décidait de confier à Aléandre la composition de 
redit. 

Gattinara en écrivait aussitôt à Schinner i3; : «< Ce matin, on 
s'est occupé de Luther. Pour en arriver à donner à 1 affaire une 
bonne orientation, on a décidé qu'Aléandre ferait une minute de 
redit à publier ; on e^;i discutera le texte au conseil, on le traduira 
ensuite en allemand et on le publiera, de manière à pouvoir arriver 
à un heureux résultat avant la fin de cette diète. Travaillez 
donc à ce que la minute de l'édit soit prête sitôt que faire 'se 
pourra. » 

En même temps , on recommandait à Aléandre de mettre 
en lumière les erreurs de Luther et la nécessité de procéder 
contre lui. « Il s'était aliéné, il est vrai, la meilleure partie des 
gens par ses mœurs, ses manières, son obstination et ses propos 
révoltants contre les Conciles 11 n'y en avait pas moins un grand 
nombre à tenir encore pour lui, non parce qu'ils savaient ce que 
vfrulait Martin, mais pour désobéir à Rome et pour s'emparer des 
biens de l'Église (4). » 

il) IL\. U, 637,903 ; Brieger. iqS. H rgenrolh, Calendar, Spanisk. Sup- 
plément aux vol. l et ir, 384-388. Baumgaiieii. t. I, livie U, cli 8. 
(■i: l^laii, a6i ; Brieger, a4i. 
(:-< I HaJaii, n" 7g, p. ao5 ; R.\. II. 638. 
(4) Bëlau, ao5 : Prieger. 178. Ucm, 2^1. 
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Aléandre reçut cet avis le !•' mai au soir. Il voulut enlev 
aux Impériaux tout prétexte de composer l'édit eux-mêmes:^ 
passa la nuit entière à écrire et, le lendemain matin, malgré 
nouveauté du travail, il pouvait présenter à l'empereur et ài 
conseil un long projet d'édit, « Ils en ont témoigné une gran 
satisfaction, écrit-il à Rome, mais ils ne Ten ont pas i 
transmis au conseil d* Autriche (1), ce qui m'a déplu au plus I 
point. Ce conseil a toujours des lenteurs infinies et il comp 
parmi ses membres des Luthériens, des salariés secrets 
Saxon, bref, uniquement des ennemis des prêtres et de Ron 
Je crains fort que s'ils consentent à lexpcdier promptement, 
ne le fassent avec des modifications regrettables, surtout au su 
du ban impérial, ce quil y aurait de pis au monde (2). »» 

Cette dernière crainte ne se réalisa pas. Il ne semble 
que le Conseil ait fait d'importantes modifications sur la 
tie de l'édit qui regardait Luther. Mais, vers la fin, Aiéand 
avait longuement parlé des imprimeurs ; il eût même désii 
faire contre eux un édit spécial. Cette partie dut subir 
grands changements. Dans plusieurs endroits, il motivait I 
prohibitions par la bulle du dernier concile de Latran suri 
imprimeurs ; ces références furent complètement supprimé 
De plus» il avait maintenu fermement toutes les prérogaiiv 
du Siège apostolique, surtout pour qu*à lavenir on ne put alU 
guer la comparution devant la diète d'un hérétique notoircme 
condamné par Rome : tout en laissant la substance de cespa 
sages, le conseil en enleva quelques détails. Enfin, pour 
redit ne parût pas apocryphe. on lui recommanda de viser moiDs| 
rélégance du style qu'à la forme usitée dans cette sorte d écrits 



(1) Sut ce mol* voir plus haut, p. 175, 

(2) Balan, p. aofi; Hrîeger, p. 179 

(3) Balan, a*>o-a6i ; Brieger, a4o-aii. En lisant allentivemenl ce ] 
(jusqu'à p. 24 1. ligne la), on voit qu'Aïéandre y parle uniquement 1 
modificalions faîtes du l'f au 7 mai. et non de celles que subit pli» Uîû 
redit allemand, comme le croît Wrede, (RA. II* 45^^; voir, plu* lom, 
ch, XViy, p. 37i'3f7a). La lecture de redit fournit de celle assertion un# 
preuve encore plus convaincante, !^i, dans sa lettre du 27 juin, c était d» 
modiflcalions introduites dans Tédît allemand imprinné qu'Aléandre eût 
parlé, il s'en suivrait que dans l'édit latin, tant imprimé que mafias* 
ciit, il serait question de la bulle du concile de Latran sur les imprimeun. 
Or inédit latin ne parle pas plus de cette bulle que Tédit allemand imprio ~ 
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D*après ces indications, Aléandre se remit à l'œuvre, et, 
dès le 7 mai, il donnait un second projet d'édit. Aussitôt, on le 
transmettait aux secrétaires Ziegler et Spiegel pour la traduc- 
tion allemande : ceux-ci y travaillaient sans relâche et, le 8 au 
matin, la traduction était achevée. Elle reproduisait fidèlement 
l'original latin : les seules différences consistaient en une plus 
grande conformité avec le style ordinaire de la chancellerie (4). 

Pour la première fois, Aléandre rencontrait une bonne volonté 
et un empressement qu'il ne pouvait trop admirer. « L'empereur^ 
écrit-il, est dans les meilleures dispositions ; on le voit assez au 
zèle des secrétaires ; en un jour et une nuit ils ont plus avancé 
que, dans d'autres circonstances, ils ne l'auraient fait en un 
mois. (2) » 

Aussitôt Aléandre envoyait à Gattinara l'original et la tra- 
duction (3). « Pour ce qui regardait Luther, lui écrivait-il, on ne 
saurait montrer plus clairement que dans la première partie 
avec quel amour de la paix, avec quelle clémence l'empereur 
avait procédé contre lui ; la seconde, sur les imprimeurs et les 
mauvais livres, ne contenait rien que de salutaire et d'accep- 
table ; de plus, elle était absolument conforme aux décisions du 
Conseil de l'Empire. Aléandre priait le chancelier de tout peser 
mûrement et de montrer à l'empereur et au Conseil que ses de- 
mandes n'étaient dictées que par la justice et l'équité. » 

Quelques instants après, il parvenait à une conclusion plus 
rapide : il allait chez Charles et, non sans difficulté, obtenait 
que son édit ne passât plus par le Conseil (4). On allait en 
transcrire les deux minutes et on les publierait aussitôt. 

On était au mercredi : le vendredi, 10 mai, les deux transcriptions 
étaient achevées ; avec l'assentiment de Gattinara, Aléandre en 
faisait immédiatement commencer l'impression. Le dimanche sui- 
vant, il se présentait à Charles pour la signature. On apporte 
une plume : le nonce se voit enfin parvenu au terme de ses 
luttes et de ses ennuis. 



(1) Plus loin, ch. XVIII, p. 371-272. 

(2) Balan, p. 224 ; Brieger, p. i()2 (S mai 1021). 

(3) Balan, p. 228-229 ; Brieger, p. 190, n" 28 (8 mai i52i) , RA. H, 089. 
'4> Brieger, p. 192, (8 mai 1021). 
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Tout a coup 1 cïWpereur se ra%-ise : il veut d'abord en conférer 
avec les Etats (1 . 

Les deux nonces sont consterDés. Tantôt ensemble, tant 
sépariément ils font entendre leurs plaintes : « Les princes avaiei 
décidé d'agir en tout selon ta décision de lempereur : pourqci 
vouloir les consulter encore ? « Ils obtiennent du chancelier ce' 
réponse finale : u Dhus ses terres, Charles ferait tous les éditset 
toutes lesexécutions que l'on désirerait. De plus^àWormsmémi 
avant de partir, il ferait brûler publiquement en sa présence \\ 
œuvres de Luther. Mais pour ledit allemand, cest-à dire poi 
celui qui devait se publier et se répandre dans FEmpire, 
Charles youlait être obéi, il lui fallait nécessairement en fairr 
part à la diète. Cette communication n'aurait pas pour but de 
demander de nouveau lavis des Etats, mais de leur dire que, 
conformément à leurs conclusions, il avait fait cet édit et q 
sa volonté était de le faire mettre à exécution dans rEmpiref2i.i 

En réalité, pour Aléandre, tout redevenait incertitude : encoi 
une fois le navire était rejeté aux tlots. Qu'adviendrait- il del 
dit f «^Le ban impérial surtout excitait les murmures : les unspj 
crainte, d'autres par amour pour Luther prédisaient qu'il seri 
une source de troubles et de brigandages, ^ Mais en édictant d( 
peines plus légères, quel résultat obtiendrait on? « Sans la pers* 
peclive de chàtirat^nts sévères, les peuples ne tiendraient aucun 
compte de l'édit- Celui du 10 mars était loin d'avoir eu l'effet 
qu'on s*ea était promis, A la cour, sous les yeux de l'empereur 
on n en avait presque tenu aucun compte. Parles soins de Hut 
ten, les portraits de Luther et autres vauriens s'étatai( 
au grand jour ; les livres de Luther et autres écrits mauvais 
n*avaient cessé de pleuvoir comme par le passé. (3) w 

Ne faire publier ledit que dans les terres de lempereur eût 
produit le plus mauvais effet : i« Une fois cette concession faite, 
on nous dirait que noûs devons être satisfaits, on ne s'occupen 
nidefaire un édit pour l'Empire, ni de le nvojer aux villes et lii 



lutj 



1 



(t) rtalan p. q4o ; Bricger, p. ao^ i5 mai i5ii) ; Bal&D, p, a5o ; Brieger. 
p. 333 {7Û niai i5ai}. 

I i) ïîalan, a4o-34i î liriegcr, ao4-aoS 

(3) italan s^a : Brieger, aûG ; voii- aussi t$o, ig3, igg, 934. HA. 
8(ji (Spengkriana), 
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mêmes oix le mal a pris naissance, oh par conséquent il est 
nécessaire d'appliquer le remède. Les luthériens en deviendraient 
plus hardis ; il vaudrait mieux qu'aucun édit n'eût jamais été 
lancé (1). » 

Quelles pouvaient être les causes d'un changement si subit ? 
De nouveau, dans l'entourage du nonce, on parlait de préoccu- 
pations de politique étrangère. Les entreprises de François I" (2), 
ses lettres à la diète (3) irritaient les conseillers de Charles ; ils 
voulaient, pensait-on, s'en venger sur Léon X qui ne s'était pas 
encore détaché de la France pour s'allier à l'empereur {4j : « Je cons- 
tate, dit Aléandre, combien mal à propos pour nous sont venues 
ces lettres de France, les troubles de Navarre, et ceux qu'a pro- 
voqués Robert ; on se défie de tout le monde ici et, d'après ce que 
j'entends dire, c'est en première ligne sur le Souverain Pontife 
qu'un grand nombre d'entre eux portent leur défiance. >> 

Toutefois, il semble que dans la circonstance, ces préoccupa- 
tions ne jouèrent qu'un rôle très secondaire; comme l'ajoute 
Aléandre lui-même, on craignait surtout des difficultés avec les 
États (5). Le 11 mai était arrivée à Worms la nouvelle de la 
disparition de Luther; au premier moment, et dans l'absence de 
tout détail, on pouvait craindre que cet événement n'amenât de 
dangereuses complications (6). De plus, le même jour, les États 
n'avaient pas répondu aux désirs de l'empereur au sujet de 
Yexpédition romaine (7). Enfin l'on n'avait rien décidé encore sur 
la manière de pourvoir aux frais qu'entraînerait l'érection du 
Conseil de t Empire et de la Chambre impériale (8). Charles dé- 

(1) Balan, a3a ; Brieger, ai5 (i8 mai i5ai). 

(2) Au commdncemeat de mai, les Suisses se détachaient de Gharles- 
Q liât p3ar 8*aUier à François I"". Hrieger, 179 (5 mai), 3o5 (i5 mai). H\. II, 
38b. Après avoir osé provoquer Tempereur à Worms, Bobert de la Marck 
lui faisait la guerre en Flandre avec Tappui secret de la France. Brieger^ioi 
(bibliographie, note 4) ; i84-i85, 194-195. ao5. Celait la France aussi qui 
soutenait le duc de Gueldre et Jean d'Albret. 

(3) Balan, aaô-aaô, a33, a4i ; Brieger, nji, ao5, a 16 ; Le Glay, 11,468-472 ; 
RA. ll.n^Sg, p. 38a et suiv. 

(4) Balan, a3a ; Hrieger, ai5. 

v5) Balan, a3a, a4a ; Hrieger, ao6. ai 5. 

(6) RA. 11, 453. 

(7) Ibidem. $90, 396 et suiv. 

(8) Ibidem, 4o8 et suiv. 




sirait amener la diète à ses vues avant de promulguer ledit 
contre Luther. 

Le nonce devra donc attendre : avant que ces questions 
soient tranchées il ne pourra rien obtenir. 

D'ici làt il s'occupera à composer un récit véridique de la coœ- 
parution de Luther devant la diète et à publier la nouvelle bullt 
lancée contre lui. 

Pendant son séjour à Worms . Thérësiarque avait écrit im 
récit de sa comparution (1). Peu glorieuse pour lui, la premim 
audience n y était pas même mentionnée ; mais on y trouvait au 
long son discours du 18 avril et sa réplique à Jean d Ecken 
Quant au discours de celui ci, il était résumé en quatre lignes 
d'un style de pamphlet : <« D'un ton de forcené, y lisaiNxi, 
l'orateur de l'Empire lui avait reproché de n*avoir pas nr- 
pondu à *tes questions et de remettre en discussion des poiols 
condamnés et définis par les Conciles* »» Bientôt cette œitnt 
était imprimée à Worms ; on la traduisait en allemand [2; cl la 
propagande luthérienne la répandait à profusion, pour rtlever 
le prestige de Luther, qui subissait une éclipse. 

Dans les jours qui suivirent cette publication, Aléandresoc^ 
cupa à rétablir la vérité. On a reproché au nonce son tempéra 
ment emporté; la composition des Actes tle la comparution de Ui 
iher, telsqu'il les prépara pour l'impression t3) suffirait à prouver 
le contraire ; elle forme un contraste étrange avec l'atlure du ii 
belle do Luther. Au milieu de la lutte, alors que ses ennemis nt 
reculent devant aucun mensonge ni aucune h3''perboie, il s*t 
montre aussi soucieux de Texaclitude historique qu'eût pu l'tHrt 
un de nos modernes érudits. Au lieu d'abréger ou de dénaluKf 
le discours de Luther, il prend Tœuvre même que celui-ci a pu 
bliée et il l'insère en entier dans la sienne. Mais il y ajoute tout 
ce qu'il avait plu à ce dernier d'omettre : la première audience d 
les discours de l'officiaL 



(I) Dûkn, aa5, Drieger, «y3 ;R\. Il, 543, 54i. 

(2)Balan, aoô ; Brieger, p. 178 ; E\. îl. 582, 

(3^ On ne sait si de fait le morceau fat imprimé. Tout ati mom i* 
t-il dû en circuler de nombrcust's copies. R\. II, o4a, SSf). Aujourd'hui, U 
esl imprimé dans Balan, p. 175-184, et dans KA. H, 587-5cj4. 
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En même temps, il publiait la nouvelle bulle contre Luther. 

Il en avait reçu une première le 10 février (1), mais comme 
Hutten , Pirkheimer et Spengler y étaient nommés, il n*avait 
pas osé la publier (2). It s'était contenté de donner une nouvelle 
publicité à celle du 15 juin (3). Mais il fallait un acte authentique 
pour déclarer que Luther ne s'était pas rétracté, et était hérétique 
notoire ; Aléandre avait donc prié la Curie de rédiger une bulle 
où Luther seul serait nommé {4!. Le 29 avril, la bulle fut enfin 
envoyée (5) ; elle arrivait à Worms dans les premiers jours de 
mai. L*édit était déjà composé, et Aléandre ne pouvait plus Ty 
mentionner (6); mais il s'empressa de la publier. Il la donnait à 
révêque de Brandebourg, à celui d'Hildesheim et vraisemblable* 
ment à plusieurs autres prélats de la diète (7). L*évêque de Bran- 
debourg promettait, s'il était nécessaire» d'aller en personne la 
porter à Wittemberg. Pour la première , Aléandre la publiait 
dans les derniers jours de son séjour à Worms ; elle remplissait 
d'épouvante Spengler et Pirkheimer (8). Quanta Hutten, il quit- 
tait Ebernbourg dans les jours mêmes. A la nouvelle de la dé- 



fi; BaUn» p. 54 i Brieger^ p. 58. 

(2) Ci-des3USi p aao. 

(3) Balan, p. laS, i48, t5o, n^' /|8, 59, Go : Brteger, n" tS, p. p6 

(4> Balan^ p, i58, a 35, a4o; Brieger, p. 129, 168, 175. Les terme» qu'il 
emploie le 5 avril (Brîeger, p. 129], semblent indiquer qu'il avait déjà fait 
celle demande dans une lettre précédente, aujourd'hui perdue. 

<5) Balan, aoa. ai 3. Voir cette bulle dan* Coquelines» Baltarum AmpUisî'* 
ma coîlectio T. ÏH. P. lll, p. '193 et suiv. Decet Rùmanum Poniijlcem \ re- 
produite dans Le Pîât* Monameniorum ad hidoriam Co^icitii Tridentini . , , 
coliecUo (Louvaln, 1781-1782. a vol. în-i), 11,79-83; J. C. Lùnig, Spicile- 
giam ecclesiatikum deiTeuisûhea Reichs~Àrchivs. (Leipiig, 1716^ in-foL) I, 
576-379. répétée, le début en moins, dans Continuaiio SpidlegU Ecclesiaiiici 
d£M Teuttchen BekfU'Archivs, du même auteur (Lelpzi*?, 1720, in-fol,), p. 
99*tot . La bulle du 3 janvier, avec les noms de Wilibald Pirkheimer» 
Lazare Spengler et Ulrich de Hutten, n'a pas élé conservée. 

(Pu Balan^ p. aa4 ; Brîeger, 191-193 (8 mai), 

(T)Balan« p. a ta ; Brleger, p. 187-188 (i^ mai i5aiK Pour la date, il faut 
évidemment se ranger à ropinion de Wrede. RA. Il» 901, 9ti-<)i3. Celte lettre 
comprend 3 parties : Brleger, p. r73-i8r>, ligne i4* : 5 mai; p. i85, ligne iS* -^ 
p. 1 86, ligne a8*: lond de renseignements répétés te t5 elle 18 mai, p. s i3, a 16 ; 
p. 186, ligne a9*^— fin:i4 mai. On ne peutqu'adhéreraux conclusions de Wrede, 
surtout lorsqu'on a vu les manuscrits d'i\léandre« par eiemple ses 
autographes dans tes mss. Vat. lat. SgiS. 39r8 {f. 174-184)1 et tes copies 
du 8075. 

id) Balan, p* a5t-a5a; Brîeger, p» aa4-aa5. Plusloin|Ch, XIX, p. 177. 

17 
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claration catholique de Charles aux États (19 avrii), il avait 
Armestorffqu il ne pouvait plus rester aux gages de Temp 
n renonça aux quatre cents florins annuels promis un mois aupoh 
ravant et quitta Sickingenqui demeuraitl allié de Charles-Quiiit[l 
Les travaux du nonce continuaient d accroître contre lui 
haine de ses adversaires; lesjoursqui suivirentle départdeLi 
marquèrent un redoublement de fureur. « Après le placard 
19avriK dit une relation espagnole, on afficha dans Wonns 
caricatures noires et difformes, avec le nom de Jérônae, En 01 
dans des écrits allemands, on injuriait le même envovë poni 
cal (2]. *> Aléandre lui-même parle souvent des écrits et des imi 
satiriques qui pleuvaient contre lui. Les académiciens juraièot 
ne pas cesser avant d'avoir sa tète (3). On le représentait 
par les pieds à une potence ; son nom était écrit au-dessus, m 
des vers allemands à Tentour (4). Tous les jours, en un mot, 
taientdes défis, des menaces et des embûches à son endroit :sT 
eût voulu tout envoyer à Rome, il en eût empli un charriot(5] 

Tout à coup arrivait à Worms Tannonce de la disparition 
Luther (11 mai 1521) (6). Aléandre eut vite fait de soupçonner li 
vérité [7) ; c*était une nouvelle ruse du Renard de Sax^ ; il voulait 
mettre son protégé en sûreté avant 1 expiration du sauf-coodi 
L'empereur, un grand nombre de princes, la cour presque ent 
partagea l'opinion du nonce. Gêné par ces soupçons, Fréd( 
se déclara prêt à jurer mille fois qu'il ignorait le premier 



klâiî 

i 



(1) Balan, p. aôj-a53 ; Brieger, 336-337 1 ^^ Eller, Luther and der Wormar 
Beichstag (Bonn, i88<>, in-8), p. 4o* note i. 

(2) << Despuea desto parecleron por cierLas parias de ta cîudad de Bome 
unes figuras pintadai^en papel nei^asy disformes, y decia la leira Geronimo^ 
este era un nunclo especial del pdpa, que abia embiado sobre lo de Lateno 
Tambien esta ban ejïcntas ciertas copias en Ateman en injuria del dlcb» 
Geronimo, nuncio del papa. ►' Kk, 11, G37. 

(3) Balan, ao8 ; Brîeger, 181 (5 mai). Sur cette Académie, ymr P, KéUbC 
Die Depeschen. ., (iSij*}^f p i5a-aio, WimpJ^ling*, dan^ Z' 
Geschkhte det Oberrheins^N* F. \I II (1898), cahier a. p. 3< 
Aléaodre) . 

(4) Baîan, 309 ; Brieger, i83 (5 mai)* 
(d) Balan, aaS, aaSj Bdeger, 194, 198 (3 mai). 
(6} Balan, aiS-a^i; ; aâS; Brieger, 3o8-ai3 {i5 mai) : 337 ia6 

II, 906 (Dépêches de Conta Hn! et de 1 ambassadeur de Mantoue^. 
(7) Dalan, aM, 374 î Brieger, 309-310, 34$. 
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>t de cette affaire- h II en paraît dans le plus grand éton- 
jent, écrit Alëandre. Mais ni à son visage qu'il tient cons- 
iment fixé à terre» ni à ses paroles il n'y a beaucoup à se fier, 
Irtout pour ce qui concerne Luther. »> 

L'avenir devait justifier ces soupçons. En attendant, c'était à 
^orms une avalancbe de nouvelles extraordinaires et contra- 
jfctoires : suivant les uns, Sickingen Tavait fait prendre pour 
ivoir avec lui à Ébernbourg {!) : suivant d'autres, un certain 
tector Behem Tavait arrêté en haine du duc de Saxe (2). Le 
mai. des lettres arrivaient k Worms, annonçant qu'on Pavait 
>uvé mort dans une mine d'argent, le corps percé d*un estoc. 
C'était en même temps un redoublement d'attaques contre les 
: nonces et particulièrement contre Aléandre ■ les Luthériens 
iccusaient de n'avoir pas craint de \ioler le sauf-conduit pour 
lire prendre l'homme de rEsprit-Saint. Lorsque arriva la 
>uvelle que Luther avait été tué, le soulèvement redoubla. 
"Aléandre était alors à la cour , devant Pappartement de 
Charles : plusieurs hauts personnages vinrent lui dirent qu'ils 
restimeraient pas en sûreté dans les bras mêmes de l'empe- 
lur. De retour chez lui, on lui révéla mille conciliabules et cons- 
rations où Ton avait juré sa perte. « Mais que la volonté 
Dieu soit faite, conclut-il, lui dont nous défendons la 
iuse(3). ^ 

Un mois et demi après paraissait un pamphlet violent qui peint 
Irritation où en étaient arrivés contre lui les partisans de 
Luther (4). 



1(1) Balan, aj5, a/i4, ÎI7 ; Bricger» igi, aïo, ai3. 
[(2) Sur cet Hector Behem. voir KK. IL 833, 834. 

(3) Balan, 345: Brleger, 311 (i5 mai). 

(4) Das isr DER ao€H luu II ren Babel^ ideU Confatio Pa || pac, darinn Ûoc- 
tor La jl Iker gefangen isi^ — L'auteur, Johannes Rhomanus, se eomme dans 
la préface. In -4. Signatures Aii-Kiiî. 4o f. non numérotés* En ttHe de chaque 
pmge se lîl le mot Maria, 1 la fin : Geben uff Zynstag nach dem Sontag 
Biaudi, (?5 juîn^ Anno Domini M. D, und* XXL KU botschaft kam gen 
Worm», wie doctor Luther mit seinom geleit bey Rlanssfelden hinveg ge- 

fart, und sein X\L tag des zugesagten geleites noch nit uss was. Isla pro 
redempiione ChrUtianttatis, et Martini Lutheri, qui non heretfcus sed 
mei^s tlhristianiiii fidelium amator conscripsit (sine loco). 

Comme on le voU par la date» ce pamphlet suivit d*un mois [a promut* 
cation de redît de Worms. Aussi Tauteur a^t-îl en vue cet édit autant que 
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« Chez les papistes, y Usait-on, c'était la tour de Babel: l'ii 
y parlait hébreu, Tautre chatdéen, un troisiènie grec, iinqu 
trième syriaque. Avec de tels ouvriers, cette tour n'atteind 
jamais le ciel et ne saurait y mener les hommes. Du restej 
n était plus du côté du ciel quon désirait les conduire : le JE 
Aléandre voulait les enrôler dans l'armée romaine, vériUbC 
école de perversion. >» 

" Luther avait été fait prisonnier. Le Juif j était parvenu ea_ 
jetant l'argent à pleines mains. Le Juif Pfefferkpm avait ] 
cuté Reuchlin ; le Juif Aléandre persécutait Luther. Ilnecroj 
qu'à lor et à l'argent, mais Judas avait de l'argent, luiaussi,! 
son argent l'avait conduit à sa perte. Si Faffaire de Luth 
venait de Dieu, à quoi servirait d en avoir fait disparaître laih" 
teur ? Et si elle venait des hommes, que ne le prouvait-on par 
les Saintes Écritures? On ne pouvait savoir au juste si Aléandftt 
était l'agent des Juifs ou du pape ; mais, dans l'un et Tautreca 
son rôle était également néfaste. An lieu de persécuter l'élu 
Dieu, il ferait sagement de prouver que Eck ou Emser 1 ont enl 
lui-même baptisé. SU ne peut en faire la preuve, qu'on le baptî 
au plus vite, lui et ses fausses bulles, et qu'à l'avenir le pape né" 
confie qu'à de bons chrétiens ses missions en Allemagne. » 

Quand finiraient tous ces ennuis ? La diète touchait à sa 
Depuis le commencement de mai, « les princes s'en détachais 
Tun après lautre^ comme les feuilles se détachent des arbre 



la captivité de Luther. <^ Aléandre, y MtHsn, aura beau se pavaner avec i 
odtt, la Babylone moderne ne saurait échapper aux malédictions lao 
contre elle dans l'Apocalypse (f. 7^ et suiv.)- " Du reste, il nefaudniLpi* 
exagérer l'importance de cet opuscule. Les injures contre Aléandre miseii 
part, ce n*est guère qu'une suite, languissante et sans ordre, d'argumeoU' 
lions sur des textes de rÉcriture sainte, avec applications à la situation pré- 
sente. Plusieurs passages montrent que Fauteur avait des liens particulier! 
avec Strasbourg et l^Alsace. Au L Sa^il sedonne comme « un pauvredisdple 
de Lulber. » Le nom d'Aléandre ne va jamais sans l'épithète de Juif; de 
temps en temps, on lit à la manière d*un refrain : c Est-il baptisé ? Cest 
06 que Ton n a jamais su. ^ 

. British Muséum» tiiù, h, a : BibL de Bàle, F« M* %l, lô), —Nom avoûfl 
reieiuplaire de Bâle Nous remercions M. BernoulU, bibliothécaire de ïVn 
Tersité de BAle^denous avoir facilité cette lecture en envoyant l'opusculeil 
Bibliothèque nationale de Paris. Voir aussi Bagen, DeaUchland OU, a. 
VerhnHnusê, 11, ii5, î57-i58. 
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l'approche de l'hiver (4). » L'édit contre Luther serait-il enfin 
signé, comme Tempereur l'avait promis aux nonces (2), ou fal- 
lait-il en croire ses partisans qui déjà chantaient victoire, affir- 
mant que Charles ne décréterait jamais rien contre « Télu de 
Dieu (3)?» 



(1) Balan, aog ; Brieger, i83 (5 mai). 

(2) Balan. aoô, a4a ; Brieger, 179-180, ao5. RA. II, 638. 

(3) Balan, a5o; Brieger, aaS. Huld. Zwioglii Opéra (Schuler et Schultess ; 
Zurich, i8a8M84a, in-8), VII, n» XII. p. 173-174, (Bucerà Zwingli, a3 mai 
i5si) ; A. Horawiti; Briefwechiel det Beatut Rhenanus, 2^5 (Bucer à Beaius 
Uienanui). 



CHAPITRE XVII 



L EDIT DE WORMS 
(26 mai 1521. 

Le 26 mai, le nonce entonnait Thymne de la vixrtmre et def 
foie; le profane et le sacré s'unissaient pour exprimer son ali 
gresse : « J^étais sur le point de chanter les vers d'Ovide 
j'ai appris dans mon enfance : « lo. chantez lepéan. lo, io. chaih 
u tez deux fois le péan. Elle est tombée dans mes rets, la proie 
« longtemps convoitée (1). » 

i< Mais je me rappelle que l'œuvre que nous traitons esti 
œuvre de religion et de piété ; il faut « me dégager des choses d 
« Tenfance (2, »>,et dire avec l'Église dans la fête d*aujourd'lio 
u Bénie soit la sainte Trinité et son indivise unité. HeDdoii 
« lui nos hommages» car sa miséricorde s'est manifestée 
« nous (3). » 

Peu à peu, le jeune empereur était parvenu à imposer sa rçhj 
lonté aux États. Sur le ComeU de V Empire ^ la Chsmhrt imf 
riaie, Vexpédition r(*maîne et la politique étrangère, if avait pll( 
obtenu que Maximilien pendant tout son règne. Le 25 ma 
3 heures, avait lieu la séance solennelle de clôture. Charles i 
merciait les États du concours qu'ils lui avaient prêté et particu 
rement des secours votés pour Vexpédiiion romaine. En méii 
temps, il leur présentait son frère Ferdinand comme Slâtthhêt 
pour le temps où il serait absent de TEmptre ; enfin, il lespr 
de rester encore quatre jours à Worms pour rexpéditîoo 
quelques affaires de détail (4). 

Avant cette session, les deux nonces étaient venus le prier^ 



(i) An am. H, i. 

(2) Epitt. ad Corinik, 1, ch. Xîll, v. u, 

(3) Introït de b messe du jour de la Trinité. 

(4) RA.* n, 7ig etauiv. ; 937, 949. 
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>iiloir bien enfin terminer l'affaire de Luther : il leur avait dit 

Tattendre au palais. Après la session^ il retourna, en effet • 

ccompagnë d'un grand nombre de princes, des trois électeurs 

cclésiastiques, de celui de Brandebourg, des représentants de 

jirinces déjà partis, notamment de ceux de Frédéric de Saxe 

de Louis le Palatin (1), Ces deux derniers avaient quitte 

/'orms le 23 mai (2). Le désir de les ménager avait sans doute 

feontribué à retarder la publication de Tédit. 

On introduisit alors les deux nonces. Aléaudre remit à lem- 

ereur et aux électeurs des brefs où Léon X les félicitait d'être 

stës fidèles àTÉglise. 

Après la déclaration de Charles, en effet, (19 avril)» et l'adhésion 

|u y avaient donnée les Etats, la Curie, oubliant les difficultés 

issées, avait décidé d'envoyer à Tempereur et à plusieurs per- 

jnnes des brefs de remerciement (3). 

Aléandre avait reçu ces brefs le 22 mai (4). Aussitôt, il avait 
>rtéà Charles celui qui lui était adressé ; pour lui être agréable, 
le lui avait traduit en français, Charles avait gardé la tra- 
jctîon et avait dit au nonce de réserver le texte latin pour une 

re circonstance. 

Le 25 mai, le grand chancelier lut ce bref à haute voix. Les Aile- 

lands récoutèrent avec la plus grande attention, les Italiens et 

6S Espagnols avec la plus grande satisfaction i5). »« Léon X, y 

lit-on, attendait beaucoup de lempereur pour la défense de 

foi catholique : l'attitude de Charles avait dépassé son at- 

ite. La voix publique lui parlait de sa sagesse, de son attache- 

lent à la religion de Dieu et de ses pères. Il avait donné là un 

rand exemple et Léon Xse réjouissait de voir que les princes 

('avaient imité (6), » 



(1) Balan, p. 3^7, 

(2) Fr»rileman, p, 17-18, n<* 37* RA. It, 935. Le Palatin retourna à 
(Torms dans les derniers jours de mal ; il y vit brûler les œuvres de Luther. 

H, 953. 

(3) Balan, p. a 14-317 (Jule^ de Médîcb h Aléandre, ta, ik mai iSai) ; 
l8-»a4 ; n** 84-88 ^Brefs, i-4 n^aJ i5ai). Le bref à l'empereur conte- 
ail quelques mots de la main de Léon X (Balau, p. 219). comme Aléandre 

l'avait demandé (Ba la n, a3g, Brieger, 174 (ac) avnl iSai). 
f4) Ealan, a 16 et suiv. 

(5) Balan, a^t) ; Bricfer, aaa. 

(6) Balan, n^S4, p. 318. 
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Ensuite Aléandre remit aux électeurs les brefs que Roat 
avait envoyés pour chacun deux. Léon X les remerciait de 
Vesprtt de religion et de la sagesse qu'ils avaient montrés dans 
l'affaire de Luther II les exhortait à persévérer et à détruire com- 
plètement la nouvelle hérésie (Ij. 

Le terrain ainsi préparé, les nonces s'éloignèrent : ^cmp^ 
reur présenta à l'assemhlée Tédit contre Luther. « Voici. \m 
dit-il d'une voix vraiment impériale, Tédit que je veux faire exé- 
cuter dans l'affaire de Luther ; vous allez Tentendre (2j, ■ 

Spiegel en fit alors la lecture. 

Après avoir rappelé qu*il était obligé de défendre et de pro- 
téger la religion, Charles-Quint passait en revue la révolte de 
Luther contre Rome» son refus de comparaître devant des dé- 
légués de Léon X, la mission d'Aléandre et la destruction def 
livres de Thérésiarque. Condamné à Rome, Luther était déjà 
justement etlégalement condamné : pour enlever tout prétextede 
le croire frappé sans raison, diaprés des ouvrages qu'il n'auraitpts 
écrits et des erreurs oia il ne serait pas tombé* Charles Taraii 
fait venir à Worms, sans prétendre du reste juger d'une aSâire 
qui ressortissait uniquement au siège apostolique. Introduit 
devant les États, Luther n'avait rien voulu rétracter ; bien plus, 
il s était échappé sur les Conciles en paroles malsonnantes, Les 
conseils les plus éclairés n*avaient pu le ramener dans une meil' 
leure voie. Charles le déclarait donc hérétique; chacun devait 
le tenir pour tel ; personne ne pouvait lui donner asile daiu 
l'Empire. Suivant Fancien usage de l'Église» ses écrits devaient 
être détruits ; les imprimeurs n'avaient pas le droit de les r^ 
produire, ni les libraires de les vendre, ni personne de se les pro- 
curer ; il en était de même de toutes autres publications et pcîih 
tures contre la foi et les mœurs. Ceux qui contreviendraient I 
cette défense seraient privés de leurs droits civils et leurs biens 
seraient confisqués, A Tavenir» pour prévenir de semblables 
désordres, aucun ouvrage ne pourrait être publié sans le con- 
sentement de lordinaire. Pour les livres sur rÉcriture sainte 



(1) Balan, n* S6, p. aso^tts* 

(2) Bakn. al;. aSo; Drieger, sia. 
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les matières de foi, il faudrait de plus rapprobation d'une fa- 
culté de théologie flj. 

Après la lecture de Tédit, Joachim de Brandebourg déclara 
lu nom de tous qu'on racceptait sans aucun changement. 

Dès lors, le zélé Aléandre ne se possède pas de joie (2). <* A la 
K>rtie, dit'ilj nous avons trouvé une foule immense qui attendait 
jette sainte résolution. Déjà, dans tous les environs, le bruit se 
^pandait que l'empereur mieux informé avait révoqué Tédit Le 
leuple le croyait d'autant plus que naguère, comme je Tâi 
crit, rimprimeùr avait déjà commencé les épreuves et qu'on lui 
ivait commandé de ne pas aller plus loin. Les Luthériens en 
exultaient, mais leur joie tomba court en apprenant cette sainte 
>xiclusion. Aussitôt le bruit s'en répandit dans la ville, à la 
rande tristesse des Luthériens, mais à la grande satisfaction 
les Espagnols, des Italiens et d'un grand nombre d'Allemands ; 
et là« les amis de Luther tenaient des conventicules et s'en- 
retenaient à voix basse. Moitié joie, moitié peur de les voir en* 
pore machiner quelque intrigue, quoiqu'à la vérité il nj ait plus 
rien à craindre de semblable, je n'ai presque pas fermé l'œil 
le la nuit. r> 

Après la décision des États, Aléandre en avait demandé 
^ Spiegel un acte notarié. Le lendemain, il alla de grand matin 
îhez Gattinara, qui, d'après le protocole, devait être présent 
>rs de la signature de l'empereur. Gattinara était tombé ma- 
ide la nuit même; aussitôt Aléandre court chez l'évéque de 
*alencia qui aplanit la difficulté de concert avec Charles» En- 
suite il lui faut aller chez le chancelier de TEmpire, Albert 
le Mayence, qui, d'après la coutume, doit apposer sa signature 
Uvant l'empereur i3). 
^Ênfin , après le sermon et la grand'messe^ il se présente à 

^l) ArchW. Vatlc. Àrm. 11, cips. i, n» ga {édit latinl ; n* gS (édil alle- 
taiand, traduction Ziegler et Spiegel. Voir Rk. Il, 64a). Cest très proba* 
btement lédJt allemand qui fut lu à la aéance, 

(2} Balan, ibo; Brieger, a a 3. 

(3) Aléandre commet une légère erreur en parlant ici d'une signature du 
chancelier deTEmpire pour les deux édita. Le vice -chancelier Ziegler signa 
Inédit allemand. Ha nnart, l'édlt latin (A. Wteâe, Dûi Daîumdes Wormser 
^dikU : dans IfùhrUche ZeiUchrifl ^ N. F. T. 4o (1896), 449-453; RA^ II, 
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Charles. « Celui-ci sourit et me dit en français : •» Je sais bief 
(' que vous ne dormez pas. >» Le visage radieux, il a pris les > 
et, au milieu de l'église, en prc^sence des cardinaux de Mare 
et de Sion, d'un grand nombre de princes et de toute la foa 
en cet heureux jour où je vous l'écris , il a de sa main 
signé les deux édits, le latin et l'allemand, et de si bon ca 
qu'il en paraissait tout joyeux. Puis , en riant , il m'ajouti. 
toujours en français : « Vous serez donc content de moi. « Jel 
répondis dans la même langue : <^ Oui , certes , Sire , mi 
beaucoup plus encore léseront le Saint Père, le Saint-Siège et 
toute la chrétienté; ils remercieront Dieu de leur avoir donné im 
51 bon, si saint, et si religieux empereur. Daigne Dieu ginicr 
Votre Majesté et la faire prospérer dans les saintes entrepris©_ 
qui lui assureront une gloire sans fin parmi les hommes et i 
récompense éternelle auprès de Dieu, n 

Le soir même , Aléandre faisait remplir les dernières h 
malités : les deux édits étaient timbrés et enregistrés : • 
maintenant, dit-il, je les ai là dans ma main, et je sais bien qui! 
ne m'échapperont plus. Du tout soit louée la sainte Trinité qé 
dans sa vigile et dans sa fête nous a donné ce suprême remède 
aux maux de son Église, le seul que, dans cette affaire, la sa- 
gesse humaine puisse imaginer ; car, pour ce qui est de change 
les cœurs et de les ramener au bien, cela n'appartient qu'à Difu^ 
qui là encore, je Tespère^ ne nous abandonnera pas. « 

Dans sa joie, Aléandre ne savait comment exprimer 
admiration pour Tempereuri « la plus belle âme qui fût 
monde ; chaque jour il se dévoilait aussi grand en sagesse qa'« 
bonté, a En Chartes, tout lui paraissait admirable, suriout ceQ 
déférence apparente aux États, qui Tavait naguère rendu si soQ 
cieux. Parla, il avait su obtenir tous les subsides qu'il déi 
rait pour la guerre contre la France et Texpédition roma 
L'affaire même de Luther s'était terminée beaucoup mieux qd 
sî, dès le commencement de la diète, Charles eût expédie 
édits. « Du tout soit loué Dieu, concîut*iL Qu'il daigne fail 
persévérer Tempère ur dans ces dispositions à protéger la sainte 
Église (1) l » 




(1) Balan, a53; Brie^er, 3:17-339. 
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L'ëdit de Worms ne devait pas obtenir tous les résultats 
i*Aléandre s en promettait. L*hérésie avait de trop puissants 
Protecteurs, elle tenait à des causes trop nombreuses et trop 
iriées pour qu'un ëdit impérial put avoir raison d'elle. De 
^lus, une absence de dix ans allait empêcher Tempereur de 
l'occuper activement des affaires d'Allemagne, Cet édit eut 
^anmoîns une grande influence sur le cours des affaires re- 
fieuses dans l*Empire : c'est Tattitude de Charles-Quint qui 
sauvé ce qui est resté de catholicisme dans ce pays. Si, 
la voix de son roi, l'Angleterre est devenue schismatique, 
bien plus forte raison T Allemagne entière eùt-elle rompu avec 
tome, si Tempereur ne s'y fût déclaré le champion du catho- 
:isine. Rome y était si universellement détestée que les 
rinces restés les plus catholiques y criaient bien haut contre 
gouvernement romain ; u les arbres et tes pierres elles-mêmes 
cclamaient Luther (1) », Charles - Quint fut impuissant à 
ésister au torrent ; mais, si au lieu de chercher à l'endiguer» il 
Teùt favorisé dans sa marche, si Tédit de Worms n'eût pas été 
incé, bientôt, sans doute, l'Allemagne n'eût compté que 
luelques milliers de catholiques à qui Ton eût dénié le droit 
,'exister, 
C est à ce point de vue qu'il faut se placer pour juger l'atti- 
ide d*Aléandre à Tégard de Charles-Quint. Çà et la, cette atti- 
ide peut nous paraître trop obséquieuse. Aujourd'hui, les opi- 
ions religieuses d'un empereur de vingt ans pèseraient assez peu 
ir nos propres convictions, Mais, au XVI* siècle, protestants et 
itboliques, Luther aussi bien,qu'Aléandre pensaient tout diffé- 
remment et, en 1648, le traité de Westphalie reconnaissait en- 
>re aux princes le droit de faire pratiquer dans leurs États la 
^ligion de leur choix. Dès lors, on comprend qu'un nonce ait 
>rté avant tout son attention 6ur les dispositions d'un jeune 
>inme maître d'un empire « sur lequel le soleil ne se couchait 

Après Charles, c'est Aléandre qui eut le rôle principal dans 
condamnation de Luther à Worms. Depuis son arrivée à 
ivers jusqu'au dernier joiir de la diète, il est constamment au 



(1) Ch. VU et XV, 
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premier plan dans les affaires religieuses : amis et ennemisde 
Luther ont également les yeux sur lui. Mainte fois, tout estsar] 
le point de lui échapper ;maîs il ne se décourage pas ; constam* 
ment il reprend son œuvre, avec une ténacité qui ne connaît pas | 
les grands éclats, mais qui n*en arrive que plus sûrement au 1 
but- Enfin, après huit mois de lutte» il obtient un édit qui pen- 
dant de longues années sera la base des revendications catho- 
liques en Allemagne. 

On a fait contre Fédit de Worms plusieurs objections, teû* 
dant à en infirmer la valeur* Pendant longtemps» on a accusé 
Aléandre et l'entourage de Tempereur de ravoir antidaté pour 
lui donner plus d autorité (1). L*édit fut signé le 26 mai; déjà 
beaucoup de princes avaient quitté Worms ; on Tavait datédii 
8 mai pour faire croire qu*il avait été consenti par Tensemblede 
la diète (2)* 

Cette objection, qui paraissait formidable naguère, est tombée 
tout à coup après la publication des lettres d' Aléandre et des 
autres documents de la diète : cest te 8 mat que les deux textes, 
le latin et l'allemand, avaient été arrêtés; le 10, Spiegel trans- 
crivait les deux minutes sans en modifier la date : deux jotxrs 
après (i2mai)p Aléandre présentait les deux édits à Tempereur, 
Les deux semaines suivantes, on décida encore quelques cllang^ 
ments : mais ils ne trouvèrent place que dans Timprimé alle- 
mand : les deux édits manuscrits ne furent plus recopiés TSl Le 

(1) Jusqu'à la pubUcaiton des lettres d'Âiéandre» «m peut dire qoÊ dâni 
nombre d'ouvrages protestants, le récit de la missiofi d'âié^ndre à WonDt 
se résumait en trois accusations : désir d« Toir une fuerre dvile en Alle- 
magne plu^ haut, cb. XII. p. siS) ; désir de Mre TMler le sauf^onduit 
(plus baut, cb. \IV, p. sis) ; date IknaM donnée à Tédit de Worms. 

v^v Voir les tenants de œlie oplolûii dtns Zeit^chrifl JBr KirekgÊifm- 
chkÊO^VL (iSS&U isr'^^* (Wahelnt Teadorpf). Depuis lors, Pr. fautb 
0r Jjtoijn iMlkÊTt Ubm [XMpég^ t^ft^^ ilf7], ln-« ; (ouvrage de port 
^ndtartsatlon . p. S3 A deai reprises, HaosniUi (Ose. cûâ, i8^, p. 3S4, Ik^) 
«syUque comment t édit a été daté du $ mai. On n^eil dooc ptt peu svrpm 
de le voir aMrmer ensuite par àeax Mi ^«i Tédii parle une date Ikoai 
(p, S41. 347 , — ^ A la p. 331 du mtee oairnkge, on ap|»rend i^u'en iSSI, 
ftpiésavtiir été nommé cardinal. ÂléradredeTlat bâbtioUiècsiredfi Vatkan? 

(S) Oa jofw sans doute inaUle dlM^ûscr ium nooireDe tranacriptioo à 
èisan*ilm«iar€àait«ée tim^yiël ne samclte dépoiie à AJéandit. 
Iteiai é^^tmmàm parcbmiB» GMlMim ataltdû se reikdre cBQtkiD 
ao4. 
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|26 mai« Charles lesslgna tels qu'on les lui avait présentés quinze 
jours auparavant (1). 

[ Le motif que Ton assignait à cette fraude est du reste absolu- 
iment controuvé. Du 26 mai sont datées toutes les autres ordon- 
nances de la diète ; cette date au bas de l'édit contre Luther ne 
lut eût donc rien enlevé de son autorité (2), 

Il n'y a pas davantage dobjection à tirer du lieu où se fit la 
lecture de l'édit. Cette lecture, objecte-ton, se fit au palais 
épiscopaU dans rhabitation de l'empereur ; elle eût dû se faire à 
rHôtel-de-Ville^ lieu officiel des séances (3). Mais ce n'était pas 
la première fois que les États se réunissaient chez Tempère ur ; 
il est à remarquer notamment que c'est au palais épiscopal que 
se traita toute Taffaire de Luther : c'est là que, le 13 février, 
*Aléandre avait prononcé son discours* C'est là que, le !" mars, 
Charles avait réuni les États, que» le 17 et le 18 avril, Luther lui- 
Iméme avait été entendu. Or personne jusqu aujourd'hui n'a pré- 
tendu que le discours d'Aléandre et la comparution de Luther 
n'aient pas eu un caractère officiel et n'aient pas eu lieu devant la 
diète. On ne saurait le soutenir davantage de la lecture de l'édit. 

On a ajouté que plusieurs de ceux qui étaient à la séance de 
rHôtel-de-Ville ne suivirent pas lempereur au palais- Mais, 
pour qu*une séance soit officielle, il n'a jamais été nécessaire que 
tous ceux qui peuvent y prendre part y assistent en efifet. Dans 
la circonstance, en particulier» on comprend fort bien que les 



(1) Le mênfiû jour Chiflei-Quint signait L'oTdonnance prescrivant ta pro- 
mulgation de redit dam l'Empire L'idée dlnduire en erreur par une îàmst 
date entrait si peu dans la pensée d'Méandre et des Impériaux que cette 
ordonnance était datée du afi mai. RL. lï, 639^ 1007 : texte ailemand -, 
Balan, n" 81 : traduction latine. 

(2) Pour celte opinion, voir Brieger, Nene M iHeiiungen ûber Luther in Worms 
(iS83)j p. i3 î Aieander and Luther, ifp , note <> ; Brieger, Zeiischn/t /ûr Kir- 
chengeschichte, IX (1888), i3a-i37. 

(3) A. Wrede, DasDattim det Wormser Edikts ; Hittarische Zeltsehrift, N. F, 
T. 40(i8g€X ^^9-453 ; R. A. IL 433-454; Kausrath, 310. - On est surpris 
de trouver encore cette objection cbez un historien aussi sérieui que le 
D*^ Wrede. l'homme du monde le mieux documentésur la diète de Worms. 
Cela nous est une nouvelle preuve de la difTiculté, de ta presque impossibi- 
lité où nous sommes de nous défaire de certaines erreurs iécuîaires, admises 
cl répétées autour de nous comme un Credo. 

Comme on peut le voir par divers passages de notre étude, nous avons 
relevé chez le même auteur quelquei autres inadvertances. 11 semble que vers 
la fin de son immense travail, le D' Wrede ait éprouvé quelque lassitude* 
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opposants n'aient mis aucun empressement à venir : ils sa- 
vaient qu'ils ne pourraient arriver à former une majorité. Tou- 
tefois, il est certain que rassemblée fut nombreuse : des su 
électeurs» notamment, quatre y assistaient en personne : l«î_ 
deux autres y avaient leurs représentants. 

Du reste, au point de vue légal, la lecture du 25 mai n'étart" 
vraiment qu'accessoire et, pour ainsi dire , de surérogatio 
L*acte fondamental et vraiment légal posé par la diète au su 
de Luther, c'était sa réponse à lempereur, du 19 février prte 
dent, f Si Luther était appelé et ne se rétractait pas, avaient < 
û l'unanimité les électeurs et les Etats, Charles pourrait lancer i 
édit contre lui, »♦ Que Luther n*eût absolument rien rétracté, c'est 
ce qui n*était douteux pour personne. Dès lors, l'empereur pou* 
vait légitimement porter l'édit et légitimement aussi affirmer 
qu*il émanait du consentement unanime des lî^tats. Sans doute, 
le 30 avril, dans une nouvelle consultation, Frédéric de Sûxeé 
Louis le Palatin n'avaient pas voulu donner d'aris et, le 25 mai 
leurs représentants n'en donnèrent pas davantage. Maïs» si alar- 
mant que fût ce silence, il n impliquait pourtant pas une opposa- 
tïon officielle à la condamnation de Luther (1) ; il permettait su 
contraire de se reporter à la déclaration du 19 février et d'écrif* 
que redit émanait de l'empereur et de l'accord unanime des Étalj 

Enfin, voulût-on continuer à affirmer que ce mot d'unanii 
contient une légère exagération (2J, il reste du moins hors i 
doute que l'édit fut l'expression de la majorité des États, 

En s'ingéniant à chercher des objections contre la légalité^ 
Fédit de Worms, certains écrivains feraient douter de leur im* 
partialité. Convaincus de Texcellence de la mission de Lutlicf 
que ne se bornent-ils à dire, en lui appliquant un mot célè 
qu'il est sorti de la légalité pour rentrer dans le droit ? Mais( 
la retraite de la Wartbourg ait été légale, qu*après la diète i 
Worms Luther et Frédéric ne soient pas allés contre un édit ( 
TEmpire, c'est ce qui ne saurait se soutenir. Pour quiconque n'sp- 
porte pas dans la question des préoccupations confessionnelle 
redit de Worms fut légalement porté, et devait faire loi 
rAllemagne entière. 



(1) tHiiA t«rd, Frédéric de Saie écrira lui-même qu'à Wormi II li tftf i 
récart (le toiite* les négociations au sujet de Luther, RA. Il, 66o. 

(2) Wredc, RA. Il, 653. 



CHAPITRE XVIII 



IMPHESSION» PREMIÈRE EXÉCUTION ET DIFFUSION 
DE L ÈDH DE WORMS 

[26-31 mai 1521). 



peine 1 edit étaît-il signé qu Aléandre s'occupait d en faire 
>rimer le texte allemand. Il importait que tout fût fini avant 
Ile départ de l'empereur et des princes. On travailla nuit et jour ; 
à la an de mai, l'édition se répandait dans Worms (1). 
j Sî Aléandre avait possédé la langue allemande, il eût coûs- 
I taté que cet imprimé ne répondait pas de tout point à roriginal 
I latin* Lorsque le 2 mai il avait remis aux conseillers impériaux 
la minute de ledit projeté» on lui avait demandé quelques modi- 
fications : il devait abréger le passage sur les imprimeurs, suivre 
I le style de la chancellerie, enfin moins subordonner Tautûrité 
de l'empereur à celle du pape (2). Sur ces deux derniers points, il 
n'avait pas complètement satisfait les conseillers de Charles. 
Toutefois, ils laissèrent l'édit latin dans la forme où Aléandre 
l'avait présenté le? mai, se réservant de modifier le texte alle- 
mand. Dans sa version, Spiegel introduisit les formules de chan- 
celierie; dans Timprimé, on fit disparaître les passages où la 
subordination de Tautorité impériale à lautorité pontificale était 
le plus clairement marquée. L'édit latin expose qu'un hérétique 
notoire ne saurait être entendu par des princes laïcs ; dans l'im- 
primé allemand, cette considération est complètement sup- 
primée (3j. 

!|1) BalaOf a5a ; Brieger, 23h, 
B> Voir, ci-dessus, p, a 53, 
p) R. A. II, 64g, (>J5. 
A U fin de juin, Aléandre se rélicîtait que les modiûcatfons introduites en 
te de gracidir rautorilé impériale eusseni été peu considérables (Balao, 360; 
Brieger. 2X0). Comme on le voit, cela n est pas vrai de Fédi tien allemande, 
jlu résumé, il y eut : 

' Projet iatin d'AléandrCt présenté le 3 mai à l'empereur et à son conseil 
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En même temps que l*édît s'imprimait , Aléandre en procunli 
à Worms même une première exécution. Le 2f) mai, les livres de 
Luther y furent brûlés pendant que le dominicain Burchârd 
prêchait le peuple. Aléandre lui-môme lui avait indiqué les points 
à développer; le prédicateur devait insister sur Fusage de détruin 
les livres dangereux dès l'époque des apôtres et des conciles grecs 
et latins (i). 

Restait à répandre Tédit dans l*Empire« Pour la promulgation 

secret (Balan, ao5, ao6 ; Brleger. 17S, 179). Cette minute ne nous cfl pu 
parvenue* 

1* Texte întin original (Arch. V«t. Arm. U, caps, i, n^ga). De» modifla- 
iiont fiirenl iodîquces à Aléandre et introduites par lui du a au 7 mil. 
(Bricger, aio-a^i, la* ligne). Contre Wrede [Bisioriscke ZeiUchriJÎ art ciL. 
etRA. Il, i5^, lUît 64g)/il faut en eflet appliquer h l'édit ialin eequA- 
léandre dit dans ce passage. Après avoir reçu les indications qu1l y oinh 
tionne. il composa \e texte latin original, qui! remit le 7 mai. Cette miDnle 
ne nous est pas parvenue davantage. Mais on la transcrivit au propre (Brie- 
ger, 19a), et c^esl ronginal latin que Charles signa le 36 mai. Daiiseellt 
transcription, faite du 8 au 10 mai (Brieger, 19a), il ne parait pasquet^ 
secrétaires aient Tait de modiûcations. 

3*^ Texte allemand originai lArcb. Vat. Arm. H, caps. I. n« gS). C'est 11 
la traduction allemande de Ziegter et Spieget. Taîle le 8 maf, miseia 
propre du 8 au 10 et signée par Tempereur le a6. (Brîeger t9a;RA,II, 
<Ua, noie). Quelques passa^jes diffèrent d'avec le texte latin (n» a » eoff- 
néral pour rendre l'édit plu* conforme aui règles de la chanoelleriê. 

^'^ Texte allemand imprimé ; Worms. afi-So mal i5at, (RA* II. SH ''i* 
65g)^ Quelques divergences assex notables» préparées du S «u 25 mai. Ce»t 
donc cet imprimé, et non le manuscrit allemand sig^né par Ctiarles, qta 
est le texte officiel pour l* Empire. 

Ainsi le conseil de Charles était parvenu à introduire dans Tédlt toolft 
les modifications quil avait désirées En même temps, il s'éditait touU ré- 
crimination de la part d'Aléandre et de Home. Très probablement, enel&i 
le nonce n'eut connaissance d'aucune de ces modifications. Du reste, le 
nonce ou la Curie le» eussent-ils remarquées qu'ils n'auraient pu faire ao- 
cune réclamation : ils devaient oHïciellement s'en teîiir au manuscrit «Ile^ 
mand signé par rempereur et remisa Aléandre pour être présenté a la Curie. 
(Balan, a6a ; Brieger, ai a). 

5' Texte latin imprimé ; Louvain, ig-aôjuin i5ai (Brieger, 139, 944*>tf)* 
Une dizaine de divergences d'avec roriginal latin ms., mais sans ioipof- 
tance, ta plupart ont pour but de donner au texte plus de clarté (RA.. 0. 
64o-G5<i, où Wrede donne aussi l'histoire de plusieurs des textes latins to* 
jourd*hul en circulation)* 

e*» Texte franeait iBri^ger, a44). Arch. Val. Aci, Worm. t. i57-td5* 

7* Texte flamand (Brieger, a44l. Arcti. Vat. Aet, Worm. f. 167-175* 

Voir aussi sur ces trois derniers telles les CEuvreâ d'Aiéândrt, cs-devA 
p. Vlll-ÎX 

(l) Bâltn, aSs ; Brieger, aa6 ; RA. Il, 948, 9^3 1 
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autres actes de la diète, il y eut en général une surprenante 

çligence : la plus grande partie de ces actes ne furent l'objet 

lucun envoi officiel (i). Au contrairCi nombre de documents 

intemporains prouvent qu'avant la fin de lanoée 152i,rêdit 

intre Luther était déjà universellement connu en Allemagne : 

ivoi général en avait eu lieu officiellement au commencement 

ioùt (2). De divers points il se répandit dans le reste du 

lys (3}. 

Aléandre pouvait donc se rendre le témoignage que, dans cette 

faire, il avait fait tout ce qui dépendait de lui. 

Dans la suite, avec une vanité qui tient de l'humaniste et un 

Ile qui dévoile le catholique militant, il se montrera toujours 

fer du coup qu'il a porté à Thérésie. En parlant des résolutions 

ÎFiespar les deux diètes de Nuremberg de 1522 et de 1524. il note 

Telles étaient déjà comprises dans 1 editde Worms(4), En 1530, 

ins une lettre à Clément VU, il rappellera « ce très saint édit 

Itenu au prix de tant de peines et de négociations. (5) » Le 26 

Icembre 1540, il écrira au vice-roi de Naples don Pedro de To- 

lo qu'il le connaît depuis le temps de la diète de Worms où, 

ice apostolique, « il obtint de Sa Majesté Impériale et de l'Em- 

re ledit contre Luther ^6) ►» 

[Dans ses papiers se rencontre fréquemment ledit de Worms: 
le trouve en latin, en allemand, en français, en flamand, 
itôt manuscrit, tantôt imprimé (7). 



-.a nonciature de Worms fut le point culminant de la vie 
lAléandre* Elle orienta ses préoccupations et ses travaux pour 
t reste de ses jours. De leur côté, les protestants allemands 



li Oaiuiï, 1*2 ; iSi (ïtéponse de J, de M. h une lellrc perdue tj 
3 at>ùt i">Ji ; Hiiejg^er aali. 
(:*) R\. II. 154, (î5i|, 

(4) Val. I^<Mit f. 198-201 . 

(5) FiiediMisiiurg, IV, 4^7 (juillcl i31o). 
(H) Val. 3ç}iS, f. au5^ 

(7ï Arch Val. Arm L\!V, T. 17 {Ada Wor/naitefisia), t. i3ii-i 
ci-dcMUS, i>. IK); Archivio di CasUUo, Arm, lî, Cap%, i, n»» 93, 
g-maui() ; Vut, 3<ji3, f, 7-1O iVolr, ci -dessus, p. I\); Val. 3ytS 
loG f'tiUn tua )« 
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vouèrent dès lors la plus violente haine k a rhomme de redit de 
Worms. w A l*époque» Luther et Jes siens n ont jamais parle de 
lui que pour rinjurier ; ces injures ont continué jusqu'à nos jouis. 

Sa mission finie, Alëandre avait pensé retourner aussitôt & 
Rcvnie. Mais Jules de Médicis écrivit aux deux nonces de suivra 
Tempereur (1), Cet ordre permit à Aléandre de parfaire scm 
(tiuvre : les mois suivants, il fit exécuter Tudit dans la principauté 
de Liège et dans les Pays-Bas. 



(Il Balon» 35a; Brieger, aafi, Aleandrcà J. de Médicis, îf> mai ïin) 
Dansiez lettres de J de Médicb on ne liouve aucun pasââge du g^nreil* 
celui auquel Aléa ndre renvoie ici, 11 §e trouva il probablement dim ti&a 
ietlre p(?rdue^ écrîle entre le m avril et lo 12 mai. Voir Balaii» 3i5;il,i 



CHAPITRE XIX 



L'KDir DE W^JRMS A LIKGE ET DANS LES PAYS-BAS 

(31 mai ^ septembre 1521). 

A la fia de 1520 l'aniinosité contre Rome n'était guère moins 
jrande dans les Pays-Bas qu'en Allemagne (1). Diverses causes, 

jllout particulièrement 1 influence d'Érasme, les avaient favorable, 
lent disposés pour les nouvelles doctrines. Dès te début de sa 
lission, il est vrai, Aléandrc, avait obtenu de Charles un édit 
^o UT ces provinces Mais cet édit n*avait eu qu'un faible résultat : 
février, on apprenait à Worms que dans l'Artois Ja Flandre et 
■ reste des Pays-Bas, rhérésie faisait pi us de progrès que jamais. 
Litssitôi Charles donnait des ordres pour arrêter ce mouva- 
ient [2. ; le 22 mars, il publiait un nouvel édit (3 , qo'Aléandre 
^'empressait de faire publier (4;. Maison comprend qu1l se soit 
éjoui de Toccasinn qui lui était offerte de séjourner dans ces pro- 
tnces;il espérait les purger complètement du venin des nou- 
velles doctrines. 

Le 31 mai, Aléandre et Caracciolo partirent de Worms à la 
luite de Charles (5). Avec lui, ils descendirent le Rhin jusqu'à 
Pologne; le 11 juin, ils quittèrent TAltemagne et arrivèrent à 



(1) EaumgaTlea* Oup cité, î, 109 cl les références données ci-après, 

(2) Balao, 7f>-8i ; BrîGger, «0-8I (38 fév. iSai) ; RA. Il, 5a4. 

(3) Liste chmnologitpie dea Kftiis et Ordonnances des Pays-Bas, Bègne de 
tharteS'Quiid Î5(t6-i3ri,"}. (Bruxelles, 1883-1890, 1 vol. in-'8i^ 1, p, joa Ma- 

|ines, aa mars i5ar. 

(4) Arch* Va t. Arm. LXIV, vol. 17 fActa WormJ. f, 180 : Au uoin de son 
ferc, J B^ Aléarïdre présente la bulle et ledit conlre Luther à l'evéque de 
imbrai (5 avril iTm) ; L 17(1 : l^réifintatlori de la bulle et de Tédît au vi- 
%ïre général de l'évcque d'Utrecht, (8 avril i5ai). 

j5) Gachard, Collection des voyages des souverains du Pay&-Bu, Il 
miellés. 1875,^, in-X, p. 3o ; ItA. Il, <jâ7. 
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Mat^stricht (1). Quelques jours après, Aléandre était àLouvain; 
ûy faisait imprimerie texte latin de Tédilde Worms. (19-26 juin 
1521] (2). Cûmme il en surveilla l'impression, il oe s*y glissa évi- ■ 
demment aucune des modifications introduites par les conseillers 
impériaux dans l'édition allemande (3). Pour les deux édits 
originaux, il les gardait par devers lui, afin de pouvoir les mon- 
trer là où besoin serait. A son retour, il voulait les présentera 
Sa Sainteté, et les déposer dans la bibliothèque du Vatican 
comme un <* mémorial éternel (4). » 

De Louvain, Aléandre se rendit à Bruxelles. Il y traduisit lui- 
même l'édit en français et il le fit traduire en flamand (a;. A la 
tin. de juillet» ces deux traductions étaient également impri- 
mées (6)* 



I 
I 



Dès son arrivée dans les Pays-Bas. le nonce avait voulu pu- 
blier redit (7). Mais il lui fallut surseoira cette publication ; 
redit manquait encore de quelques formalités requises pour 
sa validité dans le pays. Au milieu de juillet, ces formalités 
étaient remplies : dès lors, le nonce put sans obstacle le pu- 
blier en même temps qu'il brûlait les œuvres de Luther (8]ii>fl| 
Le 13, il faisait Tun et l'autre à Anvers, un jour de marché;" 
les deux jours suivants , on y prêchait contre les nou- 
velles doctrines (9), Aléandre était d'autant plus heureux de ce 
résultat que naguère Anvers lui avait donné de particulières 



yi) Gâcha rdp Oulk cité. 11» 3o- Urteger, a((u» ii» i, 

(2) l;'édil(on allemande était pour l'Empire ; la laline devait èlrc pour 
le» terres de Charles. R^. ll.*>io-6h. 

(3) Balan. a5(|, a^o ; Brieger. a%. 24o, a86 Voir, plus haut, p> IX, 373 

(4) Batan, 2inj ; Brieger» a4a 

(5) Balan^ 373 ; Brieger, a 44. 
(61 Batan, 377 ; Brieger, a 53. Sur les éditions française et flamande des 

A da Worma iifHsia{krch. Va t , Arm, LXf\\ t. 17, f : 1 5 7 1 rî 5 ; 167-175), voiri 
plus haut, Œut^rei d*Atéandre^ p. IX. L'édit Hamand est reproduit dans le 
Placards dt Flandre f ifHli, in- fol. ,, T I, p. ^8-1 oa. Voir aussi Liste chronoU 
tjiqae des fldiis et Ordonnances des Pays-Bas, Règne de Charles-Quinl, 150G^ 
Î5â5 (Bruielles, 1885- 1890, a vol, in-8) 1, p. toa (8 mai i5ai) 

(7) Il semble en eflel avoir commence cette publication : le 16 juin, TévôquC 
d'Utrecht, Philippe de Bourgogne, reconnaissait qu'on lui avait remis la 
bulle et I édit contre Luther avec une letlre de Jérôme Aléandre. (Arch. 
Vat. Acla Worm. f, i8n 

(8) Balan« a7i-'j73 ; Brieger» a44. a48-a49. 

(9) Balan, 371-37»; Brieger, 3S8*35o 



I 
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inquiétudes (1). Par ses soins Léon X écrivait un bref à un 

Fgrand personnage de la ville pour le remercier du zèle qu'il avait 
déployé dans cette circonstance (2). 

I Le 16 joillet, Aléandre envoyait la bulle apostolique etledit 
impénal aux évéques des diocèses où il ne pouvait aller lui-même: 
il leur commandait de les publier dans leur église cathédrale, 
ainsi que dans les églises collégiales et paroissiales de leur dio- 
cèse (3i. Le 25, il reproduisait lui-même à Gand l'exécution faite à 
Anvers, t II y avait plus de cinquante mille assistants. LVmpe- 

Ireur vint à passer et sourit aimablement en signe d'approbation, 
lentourdu feu se tenaient les quatre ordres mendiants avec la 
croix en tête (4). » 

En même temps, Aléandre voyait plusieurs Luthériens venir à 
résipiscence. Il avait de Rome les pouvoirs suffisants pour 

fâbsoudre la plupart d entre eux, >îais il en était autrement 
jour Pirkheimer et Spengler : Jean Eck les avait fait nommer 
lans la première bulle contre Luther (15 juin lt'*20) et celle du 
janvier les citait également, en réservant leur absolution au 
jape (5), Déjà, à la fin de mai^ ils avaient prié Aléandre de s'in- 
îrposer pour eux à Rome et il en avait écrit à Jules de Mé- 
ltcis(6). Au commencement de juillet /il réitérait sa demande (7) ; 
m mois après il recevait de Rome le pouvoir de les réconcilier 
ivec rÈglise (8). 



(1) lialan, 71) , Brieger^ 81. Sur les Loùles d'Anvers, voir BuUetin de VHis- 
tiire fia Proi*?sianiUme françaU^ iStja, ii'* 5 et le» ouvrages y cités. Sur les 
kuguslins d'Anvers, ci-après, ch xx, p. a8a-3S3. 

(2) Ralan. n* 11 3. 

(3) Val. laL 8075, T n3^ (Aléandre auï évèques des Pays-Bas- Anvers. 
1*5 juillet i5ai), 

(4) Balan» 276 ; Brieger, a5a. 

(5) Voir sur toute celle allai re K (lageo, Dêulschland lilî u, relig. Ver* 
kttUnisie iVr&ncfuii X, M. i8GS,in-8:, 11, ii3-i3ï. Ccl auleur soit rafTdiire 

|lisqu"au 3 janvier ii>ai. C'est là que la prennent Fr. Rollî, Wilibald PiV- 
kheimer, p. 3(>-VV dans Schrifien des Vereins fur Beformationsgeschichle 
ai Halle, 1887, ia-8). P, KalkolT, Onu cité (iSQO) Voir aussi HUtorkches 
ffihrbiich, XVII (i8g0t (Me. Paulus); Hevae des OtiesHons Historiques, l*'oct. 
B97, p. 379 (S. Brijkke) 

(6) Balan, p, iSi-aôa; BricgT, n^ %st5. 
^7)Balan,p. 274-375; Bneger, ^/|5--i46. 

(8) Balan, p. 2'j'i, 379 ; Erasmî Opéra (1703-1706), fil, 66*) (Érasme à 
irLheimer, 29 nov ihii). 
Ancun témoignage précis ne dit qu'Aleandre ait octroyé l'absolution^ 
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[ours 



Depuis que Charles avait signé l'édit contre Luther. Alêandre 
voyait donc tout lui réussir. Aussi, dans les mois qui suivirent 
la diète, son pessimisme de naguère fit-il place à un optimisme 
exagéré. Au mois de juin, il constatait que « de jour en jour. 
Taffaire de Luther tombait en ruines (1), » Il ajoutait huit jours 
après : u Je crois bien qu à cause de nos péchés, cette maud 
secte durera encore quelque temps , mais Dieu qui n*aband 
pas son Eglise, Texemple de l'empereur, cet édit qui produit 
effet formidable, diminueront, éteindront et anéantiront com* 
plètement cette abominable hérésie ; elle est déjà en grande 
partie tombée et elle tombe davantage tous les jours. Le temps, 
enfin» qui a coutume de tout adoucir, fera beaucoup pour l'apai- 
sement des haines, surtout avec l'appoint du bon gouvernement 
et de la sollicitude du Siège apostolique (2). -^ 

A Liège Jes gens du pays étaient dans les meilleures dispositions, 
Quelquesétrangers, il est vrai, essayaient d'y introduire ladoctrioc 
et les ouvrages de Luther; mais sous peu Aléandre espérait y 
mettre bon ordre (3). A Louvain tout allait pour le mieux (4). En 
Allemagne, on ne parlait pas plus de Luther que sll n*eût jamais 
existé ^5). A Erfurt, il est vrai, les étudiants faisaient encore 
quelques démonstrations contre le clergé (6) ; mais Aléandre es- 
pérait les faire promptement cesser en parlant à Fempereur. Ed 
même temps venaient des pays étrangers de rassurantes nou- 
velles : le roi de Portugal, et plusieurs autres princes écrivaient 
â Charles contre Luther (7). Henri VIII composait contre lui 



Mais vu raclivité qu'il di5ploya sur tous les autres points, il n'esl c 
douteuï qu'il ne se soîl empressé d'user des deux brefs que Rome lui < - 
envoyés 
(1) Balan, aôg; Brieger, aSg (19 juin l'ïaij. 

t2) Balan, t^n; Brîeger. nftt (^7 juin t59i). Voir aussi BàUo, >6>, 17$» 
376-377, i83 ; Brieger, a^a-a^S, aii, a^3, 357 

(3) Balan, î5§ ; Brîeger, a38 (19 juin i53i). 

(4) Balan, 362 ; Brieger, a4a {37 juin lôai). 

(5) Balan, 37/1 ; Brieger, ^44 (6 juillet i5ai). 

(6) Balan, 273; Brieger. aiii (16 juillet i5ii) ; Frieden&burg, Bêiir'i9e; 
dans Zeiisrhrifl Jûr Kirchengesckichle (1896), p. 497 (Ci^îto è Aiéandre, 
Halle, i 3 juillet i5a(|. 

(7) Balan, 277 ; Brieger, p> 253 (un juillet i5ai>. Balan donne la lettre iJu 
roi du Portugal (o** 7a : 20 avril i5ai). Voir aussi n» 92 (Henri VlU à J'arcbe- 
vèque de Mayence, ao mai i5ai) et BA. II, y54, avec les sources y ciléûs 
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Ion ouvrage sur les Sacrements ; François I" faisait brûler ses 
res à Paris (l). 

A la fin d'août pourtant, Alcandre se heurta à quelques diffi- 
pultés* Ça et là, << pour paraître supérieurs au vulgaire n des 
lîques, des membres du clergé « se paraient du titre de Luthé- 
riens, n A Bruges les nouvelles doctrines avaient pénétré chez 
les Chartreux et les Bénédictins « hommes qui, par suite d'une 
rie trop tranquille et trop solitaire, ont coutume d'être mélan- 
liques M ; bien plus, des religieuses bénédictines et berner- 
lincs étaient tombées dans ces erreurs pour avoir lu les ou- 
rages de Luther dans des traductionî? flamandes (2), 
Mais Aléandre fait la visite des monastères : il trouve le mal 
moins grand qu'il ne le craignait, et menace d exproprier de 
leurs biens ceux où reparaîtrait Terreur. Dans la ville elle-même, 
il constate qu'il règne un excellent esprit, excepté chez deux ou 
trois amis d'Erasme ; les livres de Luther n'avaient pas pénétré 
dans ie peuple, et le magistrat était dans les meilleures disposi- 
tiuns. 

Au commencement de septembre quelques marchands Mar- 
^Mnos (3) infectaient encore les Pays-Bas de livres luthériens ; 
sais du pays même, il ne voyait plus guère que deux hommes 
dangereux. Érasme et laugustin Proost : il espérait ramener 
Srasme. Quant à Proost, s'il n'y pouvait réussir, il le réduirait 
ar la force et la secte aurait disparu du pays (4), 



(l)Bakn, aSa ; Brîeger, 167 (a3 août i53i). 

<2) Balan, 284, a85 ; Brieger, 359. a6i (aG aoûl, a sepl. ï5ai)- — La Re- 
ftissance n'aimait pas les moines Érasme disait que dans son aticien cou- 
rent de Stein, - il y avait des iionimes 3tupides cl ignorants qui faisaient 
consister la piélé uniquement dans le froc et la tristesse d humeur. - Durand 
de Laur, Érasme précurseur et înUiaienr (le f esprit moderne {Path^ 1873, a voK 
jnSu 1| 7^^ 

(3; Voir, d-dessus, p. 183, 

^'(4) Bakn, a88 ; Brîeger. a<î5 (8 se(>lembre i5ai>. 



CHAPITRE XX 



KECOXCILIATION AVEC ERASME,— LES AUGUSTINS 
IVAN VERS 

(Septembre 1521. — Février 1522). 



A chaque pas qu'il avait fait dans les Pays-Bas, Aléandn* 
avait trouvé des traces de l'influence mauvaise d'Érasme et des 
siens (Ij. II parvint même à ranger à son opinion Jules de Mé- 
dicis et son entourage, et à !eur persuader qu*Érasme était Tau* 
leur de plusieurs ouvrages luthériens (2\ 

Cependant Érasme s'accommodait de moins en moins des 
violences de Luther. En outre il n*était pas homme à sacrifier 
sa vie ni même sa tranquillité pour la défense d'une opinion 
quelle quelle fût : ledit de Worms rendu, il traita donc 
Aléandru comme une force avec laquelle il devait compter : au 
commencement de septembre» il vint le trouver à Bruxelles et 
" resta près de cinq heures avec lui (3| » ; quelques jours après, 
fortuitement, si on Fen croit (4), ils se retrouvaient à Louvainio- 
géant dans la même fmberge. Tout h coup. Tun et l'autre pa 
raissent avoir tout oublié ; ils s'entretiennent avec un abandon 
tout fraterneK A voir certaines lettres d'Érasme, on pourrait 



i 



il) Balan, p. 3l>a^ Orteger, 343, IL 8 {Bruxelles, 6 juillet i53n : Ualio* 
p. 272, Brieger, ï/411, li 28* (Anvers, iC juillet lôaiK 

{2} Balaii, p. 29a (Jules de Médîcisà Aléandre, 27 sept. i5!ii » ; a^'^iGîlMrU 
à Alé^ndre, aa oct. i-ia*) ; atj^i (J de Médîcis à Aléandre 37 ocl. i5»i' 
Dans cette dernière leltre, Il s'agit de rattrîbiilîon à Érasme d'un ourrtge 
liitliciieo contre le séjour de saint Pierre à Elomc. Mais Aléandre etntt à$nt 
l'erreur. Voir^ plus haul, p. 2^9, el l* Appendice 1, p. 3O7- 

(3) Balan, aS5, Brieger^ aOo fn* 4"!, 1. 5i < Bruxelles . a sept. iSsu; Vit 
6362, p. 196, 197. Erasmi Opéra X, |Ç15 E {Spùiujia Erasmi adverstaaipetgimt 
Hutienii. 

(4) Opéra Uî^ (i(M> U O;» nov, iSan; 750 1) 1 T' fév. i5a3i. 



* 





croire que la bienveillance, sinon l amitié pour Aléandre venait de 
ressusciter en lui. Le 23 septembre, il annonçait la réconciliation 
à Paolo Bonbasio : <* Des langues empoisonnées, lui écrivait-il, 
avaient presque détruit l^amitté déJH ancienne qui m'unissait à 
Aléandre ; il a reconnu la vérité et it est revenu à ses sentiments 
d'autrefois, m 

Il se demande même s1l n'ira pas à Rome avec Aléandre : uMon 
penchant m y pousse : peut-être finirai-je par lever l'ancre, Invité 
Surtout comme je le suis par Aléandr«=*, dont je n'estime pas moins 
Inhabileté dans la gestion des affaires que le goût dans les 
lettres (1), » 

" Depuis longtemps déjà» écrit-il à Budé, Aléandre est parmi 
nous, mais jusqu'à présent nous n'avons guère pu jouir de sa 
présence, tout occupé qu'il est de cette affaire de Luther où Ton ne 
saurait nier qu'il a montré de la décision et du courage x\ussilot 
qu'il aura terminé, ou plutôt comme il a déjà terminé, il va être 
permis de jouir quelquefois de son commerce non moins agréable 
qu'érudit (2). -» 

Les avances d'Érasme n'enlevèrent à Aléandre aucune de ses 
préventions contre lui. Il continua de le croire 1 auteur de plus 
d'un livre luthérien (3), Mais il suivit la ligne de conduite que 
Rome lui avait tracée et quil s'était lui même imposée : il traita 
Érasme avec douceur pour le gagner a la cause du pape et de la 
Curie (4)* Probablement aussi eut-il quelque sentiment de dédain 

(l) Opéra 1H, 66 î C-666 D. 

\t\ Op.^ ni, t)8o E, trasme pauvait supposer quWléandre aurait connais- 
sauce de la preiuîérede ces ihîwx iftlre* et que la seconde aurait au moins 
une demi- publicité. Paoîo Fionbasio vivait i\ Home et était dans Jea meil- 
leurs termes avec Aléandre (voir, pins haot^ p. I^3^ ; la lettre à Budé était 
évidemnicnl destinée aussi au\ nombreux, amis du savant fran^'ais. — Voir 
aussi 68i lîi Érasme a \V. iMoîmljo), sept,-déc. i5ai). 

(3) Balan, »<ji-ni5 ; Brieger, 370*71 ii3 octobre i5ai). 

{A) Voir, entre autres passages» tlalan, p. aSi 1 J. de Médicis â Aléandre ; 
Florence, 20 août i5ai : réponse à lUie lettre perdue du 3 aoùtk 

Aléandre a beaucoup moitrs parlé qu'Kra&me é%s entrevues de Bruxelles 
et de Louvain. Va. et là seulement, il menlionne qticlques passages défec- 
tueux des œuvres d' Érasme, sur lesquels H avait alors attiré son attention. 
Laemmer, Monamenia Vaikana 1 iH(n>, p. ^ïl ; Méandre à Sanga ; Bruxelles, 
3o dcc. i53t; G. Gantù. Les Hérétiques d Halle i T. Il, La Réforme en italie 
et le Concile de Trente 1 Paris, hStiy, ifi-,Hi^ p 4q; Vat. 3317, p. 175 ; Vat 6»<>î, 
p. 19*3-1117. 
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pour ce ** satrape » (1) autrefois si puissant et qui, adorateurdi 
succès, venait maintenant au devant de lui. 

Aléandre rencontra des difficultés plus grandes avec les 
gustins d'Anvers (2). 

Ces religieux s'étaient établis à Anvers en 1511 : Us app 
tenaient à la me me province que ceux de Wittemberg. Di 
le premier prieur. Jean van Mechelen, avait manifesté 
tendances luthériennes; son successeur, Jacques Pr^posïj 
ou ProDst. alla bien plus loin dans cette voie. Il venait^ 
Wittemberg où il avait été Télève de Luther, A Aoï 
il prêcha les doctrines de son maître et ^ c'est celui-là. 
Aléandre» dont Érasme écrivait qu*a Anvers il était presque 1 
seul à prêcher !e Christ. (3) »i En même temps, il engageait liai 
van Remunde, l'imprimeur anversois, à mettre ses presses au ^ 
service de la Réforme (4). 

Lorsque Aléandre fit brûler à Anvers les œuvres deLotber^l 
Proost était retourné à Wittemberg pour prendre ses grade* ea 
théologie. De retour à Anvers, « sans dire mot de Luther en f 
blic, écrit Aléandre le 2 septembre, il excite les gens sous main 
si bien qu'Anversest quelque peu retombé. » D'abord. Aléan 
essaya de la douceur et de la persuasion. Mais be procédé nei 
aucun effet sur Proost et, dès lors, le nonce songea à emploTtfl 
la rigueur. 

Ses lettres ne nous renseignent pas plus longtemps sur cette! 
affaire ; mais, comme il le prévoyait, Proost ne voulut pa'iTt-| 
venir. Le 5 décembre, peut-être sous l'impulsion du nonce. Fran-| 
çois van der liulst venait chez les Augustins et emmenai t le prieur J 




(1) Balau, aH5; Brieger, îfîo (îi sept. iÔ3î), 

(2) Balan. 386-387* 289, aija (n'* lai, taf)) ; Brieger, p.*363-f63, j6.x — ^ar^ 
les \ngustîiJ3 d'Anvers, voir Seckendorf, De Laikeranismo <Fnrï ' 
in-ti, lîv. I. j; irj8, p, 398; Heniie. HiMoire du règne de CHari 
Belgique y iHh^^iBWo , ui-H), fV, aya ; de Decker, Les AagasUns d'inv^nti Aà 
Rt'Jor me \ dans Messager des sciences historiques de Belgique^ {Q^^^ ^^A 
p. 373-388); Baumgarlen» I, lo^-. 

l3) En elTet, Érasnie avait écrit à Luther : t Antuerpîae, Js omntii»^ 
pêne soïus Ctirîstuïii praedical. ^iOp, III, /ii5 D, 3o mai 1019;, 

(4) Messager, art. rilé . C'est sans doute de cet imprimeur qiVVloi 
parte dans une lettre du jS février iSai. Balan, 79,81; Brie^r, 81, H* 

(5) Voir, ci-dessus, p. 276. 
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•à Bruxelles. Le 9 févrierl522, dansTéglise Sainte-Gudule, Proost 
se rétractait en présence d'Aléandre, de Glapion et de plusieurs 
théologiens (1). 



(l) Henné, Ouv. cité, IV, aga. C. A. H. Burkhardt, D' Af. Luiher's 
Brie/wechsel (Leipzig, i866, in-8), p. aa, et les sources indiquées à cet 
^ «adroit. 

i Le retour de Proost do catholicisme ne fut pas de longue durée. 11 reoom- 
; meoça bientôt à prêcher les doctrines de Luther. Arrêté de nouveau, il 
jparvenait à s'échapper, et s*en allait à Wittemberg. Mais des germes lu- 
thériens étaient restés dans son couvent et finalement deux augustins 
d^Anvers étaient brûlés à Bruxelles le i**^ juillet i5a3. 



CHAPITRE XXI 



MOHT DE LEON X ET ELECTION I) ADRIEN VI. -^ 
D ALEANDRE EN ESPACiNE ET RETOUR A RO» 



I 



(Di'cembre I52L — Novembre 1522). 

Alt-andre avait publié 1 edit à Liège, dans le Brab^ntet 
une partie delà Flandre ; il voulait aussi aller en Hollande oui 
apprenait que l'hérésie avait de nombreux adhérents i Maisil 
ne paraît pas avoir mis ce projet à exécution. Tant d'actiTitc r» 
vait consumé Vers le mois de novembre, sa santé s affaiblit; 
vint à Liè^e, oii îl resta quarante jours malade i2;. 

Au milieu de décembre, il y apprenait la mort de Léon X " 
vers la fin de janvier, lélection d'Adrien d'Ctrecht, raocienpré^j 
cepteur de Charles-Quint. 

Certaines expressions échappées à Aléandre montri»nt qoH 
était loin d'avoir pour Léon X une enthousiaste admiration [m 
et ïa il parle de la tti'fsimuîation de ce Pontife; indirectement! 
lui conseillait de ne pas employer contre lempereur un systèB 
« de ruses cachées -* 3). Plus tard, il dira que jamais il nt^ 
homme plus impénétrable (4). Les longanimités de Léon | 
lïrasme durent achever de refroidir Aléandre à son égard i5|| 
nulle part, ni dans ses lettres, ni dans ses notes intimes» ODI 
voit qu'il ait ^oùté son gouvernement. 



(l;Balati, a-t», aSg; Hrieiïer, 3:ï3,3(>i ifinjiiillel,8 sept 1 5 3 n En aUrmli 
de pouvoir s'y rendre, il écrivaU à un gran 1 de la cour de Chartcs-^^ow 
vraiseitiblablemenl Gdttinara, pour lui demander de faire publinM 
en l'iaiidre et en Hûllaode, avec toutes les formalités requise* i ViL 
r io6* ; Bruielle», i6 sept. i5iau. 

(2 M A. Mai) Spîcikgmm fiomannm iiHS^K II, 235, 

l3> Balan, aoo ; Brieger. p. aSfi yuin laai i. 

f-1) t Dil quai (Leone) mai vidi Principe ne huoino pîu coperlo âl 
ciar. > Arc h. Vat, Xanz. di Germ. 5i, t. io$f\ < Aléandre a Sang»; 
bonne, aj mars tSSak 

<5> Plus haut, chap, Xlf^ p, a2t>. 




^H Toutefois, dans le pape humaniste, iî "ercïait'fe prolecteur" 
^^Bui avait fait sa fortune, qui Tavait nonfimé bibliothécaire du 
^fVatîcan et l'avait envoyé en Allemagne, De prime abord , au 
Corïtraire, la fig^ure d'Adrien ne pouvait que médiocrement lui 
plaire. Un moment, il avait connu le nouveau pape è Liège, dans 
les discussions de la Marck avec les collégiales du Brabant et 
avec l'Université de Louvain. Adrien y était lad versai re de 1 e- 
vèque (11. Sans doute aussi ce théologien médiéval n*avait-îl plu 
que médiocrement au jeune humaniste. 

Aussi semble-t il avoir reçu la nouvelle de son élection avec 
une sorte d^effroi. Il songea à se concilier le nouveau pape en 
écrivant à un ami commun, Guillaume Enckenvoirt. Lorsqu'A- 
Icandre était arrivé à Rome en 15t6, il y avait trouvé Encken- 

fVûirl, La Marck qui le soupçonnait de travailler contre ses inté. 
T^iSf avait recommandée son chancelier d'agir prudemment avec 
lui (21. Mais Aléandre avait fait si bien qu'Enckenvoirt était de- 
venu l'un de ses hommes de confiance, à loi et au prince-évéque (3). 
Or Enckenvoirt était intimement lié avec le nouveau pape; il de- 



(|i ÀnalectâM pour servir à rhistoirê ecclésiastique de ia Belgitiuc, [ (iSti/i), 
p. i53-i57 (liniversilé de Louvaîii, collège d^Adrien VI); Dipiomalarktm 
^rvegkum^ Vi, C91 (reproduit dans J. Paquier, Huy, cité, p. 3<i3j (Bra- 
baril); J. Paqyier, i, Aléandre et. , . Liège {iStfi}^ p a3Gp ai)i, 3^8 (Collégial 
le»). 

(2) J Paqiiler, /. Aléandre et Liège {i%<>), p. i3a. Enckenvoirt était 

archidiacre de Famenne et de Câinptne au diocèse de Liègfe. VoirA.rchtv. 
Val. Arm. XXI\. T. 5y, f. /12 {-jS avril i^io-j), Reg.i^Ht^ T. 33[f lay oct,i5i2), 
Analecles pour servir à IhisL pcd. de la Bebjiqae^ Série H, T X {ï**t>7) (E. de 
MarnefTe): Archidiaconé de Famenne : — Arch. VaL Heg, 1)8 1 f. a^g'^ {29 ocL 
iriia); Arch, Baïlar . L(*omf A'^ anno T», T. % ï. atjiS; Val. 807;'), f. loi"" (AL 
i Enckenvoirt. 5 mai iSaa) : Archidiaconé de Campine. Voir aussi sur la 
vie d Enckenvoirt en général, Cîaconius. VHx PontiJ. ei card. (1677) T, 111 ; 
etJ. Prtqyter. J, Aiéandre.. et Liège, p, 226. 

(3) J. ï^aqyier, Oau. cité^ p. 187 Voir aussi p, aaâ, a34. — Nous avons 
sept lettres d'Aléandre à Enck*^nvoîrt : Vat. 8075, f. aaS'' (Aix-laChapelIe, 
îi octobre i^au) ; f. 22-I'' (Worins. février loaij ; (?) f. 38> Worms, ê oiai 
i53i};f- aa/é^ (Bruielles a sept, lôai) ; f. *> (Imprimée dans A. Mai, Spicile- 
giam Rom. il, a35-a38). Sansdafe. Mais Aléandre y parle delà nouvelle qui 
lui est récemment parvenue» de réîeclion d'Adrien VI. Le iS janvier i5aa, 
Charles-Quinl recul celle nouvelle à lîruxelïes (Hr»!ler, Sikangsberichte der 
Wiener Akad Phil. Hisl Kl. T, LXXÎI iS7a p, 187) Aléandre dilqu il l'ap- 
prit de la Marck^ qui le lenall de Charles. La lellreesl des jours suivants 
c'est-à-dire de la lin de janvier ijaa, — Vat, 8075, f, loi' Saragosse, 5 mai 
f523}; f- J18' (Torlose, 37 juin lô^a). 



vait être le seul cardinal créé pendant son pontificat. A la nou* 
velle de l'élection d'Adrien, c*est d«>nc lui qu'Aléandre prend 
pour conlident de ses impressions, u D'abord, dlt-îl, il aversi: 
d'abondantes larmes. Mais, bientôt, il s'est réjoui en pensant 
à la science et aux vertus du nouveau pape ; il a vu là le daigi 
de Dieu. Il félicite Enckenvoirt de Télection de son intime ami 
et il a confiance qu'Adrien appréciera ses propres efforts contre 
la Réforme. » Enfin, il recommande à son ami la bibliothèque du 
Vatican ; bientôt, il espère voir le pape dans cette bibliothèque, 
l'y voir souvent toucher de ses mains ces lirres précieui 
auxquels Adrien a toujours attaché un si grand prix (1 . 

A Tautomne précédent, Aléandre avait formé le projet de re- 
tournera Rome par la France (2). Comme Adrien était en Es- 
pagne, il se décida à ïy aller rejoindre. A la fin de févner, il 
s'embarquait à Calais avec la Chaulx ; le 24 mars, it était à Ply- 
mouth et, un mois après [2% avril), il arrivait à Saragosse (3). Le 
lendemain matin, il présentait ses hommages à Adnen (4). Enfin. 
le 26 avril, il obtenait du pape une audience privée dans laqaelli' 
tt il lui rendait compte de sa mission et lui exposait Tétat des 
affaires religieuses en Allemagne J5;. •► 

L^impression quWléandre emporta de cette entrevue ne dut pas 
être heureuse ; les bruits malveillants que la voix publique col- 
portait sur Adrien le découragèrent davantage encore. * Comnkî 
vous me le dites, écrivait-il deux mois après à son frère Jean- 
Baptiste, j avais toujours craint, je vous l'avouerai, que mes 
affaires ne prissent une mauvaise tournure avec ce pape ; car bien 
qu'il fasse bonne mine à tout le monde, en réalité il n'en est pas 
moins austère, n*ayant égard qu'à Dieu et ne laissant personne 



|: 



(1) (A. Mai) Spicilegitjm Romanam (iSSg}^ 11, a35>]37. 

(2) Balau, aoi^ 373, aS3 ; Brieger, aî;» aSo, ijy. 

Ci) Vat- ^075. f. 93^ (Aléandre à Glapioii. Calais^ 33 février lôaa) ; f. lui* 
(Aléaadrcà Enckenvoirt, Saragosse, 5 mai i5aa); C Ilvifler, Papsl AdriûnVf 
(Vienne. i8»o, in-8), livre 11 et surtout, p. 178-179; Frledenaburg. Oav, 
ciiê{iiii}3\, IV, 4^i2 (Clémenl VII à Aléandre, 5 mai i53i) ; J. Paquier» J» 
jUâandre eL , , Liège {iH^ù^, p, a36-a38, 

(4) Val. 8075, f. loi*; Udîne, Notizieiiloriehe..- (Voir, plus haut, p. XLI%1| 

(5) Vat. 8075, f. ïoï\ 
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voirempire sur lai. Aux cardinaux, aux princes, aux autres 
ands personnages qui demandent des faveurs, il répond par 
ms verrons. Pour moi, j'en venais à me demander s'il me con- 
îssait et s'il prêtait attention à Tissue de l'affaire de Luther, 
me dit seulement un jour : - Ne vous préoccupez pas de 
'ous ; nous en aurons soin nous- même. » Je ne saurais vous 
Bcombien de fois j'ai été sur le point de me désespérer et de 
rtir. Ces temps derniers, quoiqu'il y eût un très grand nombre 
bénéfices vacants, il n*a jamais voulu en donner à personne, 
lis il les a tous notés dans un livre : des princes et une foule 
iUtres ont eu beau courir lui en demander, il n*a su répondre 
tous et constamment que par son IVous verrotts. il voulait, 
lUtait'il, senquérir des suppliants et il n'a jamais donné un 
léfice à qui le demandait (11, 

E>n sent la même anxiété dans les lettres qu'Aléandre écrivait 
prs à deux amis d'Adrien, Enckenvoirt et Thierry He/ius. 
En considérant la vie, les m*eurs, la sagesse, la science, le 
rt majestueux d'Adrien, écrivait-il à Enckenvoirt, il croyait 
ir un ange plutôt qu'un homme. >j Mais, ajoutait ii, it était 
:ts le plus grand embarras pécuniaire, et il n'osait pas de- 
itîder au pape de lui venir en aide. Les bruits qu'il recueil- 
L sur Adrien lui faisaient craindre aussi pour sa Bibïiotèhque 
Vatican : vt II n'y avait rien de plus beau sous le soleil et 
^ allait devenir extrêmement utile contre les nouveaux héré- 
Ues, comme il espérait le montrer a son retour à Home. » 
riai 1522) (2 . Le 27 juin suivant, il recommandait encore à 
I ami cette bibliothèque, et il lui demandait de vouloir bien 
ire à Adrien pour le recommander lui-même (3]. 
!îans le même temps, il parlait à Thierry Hezius des nombreux 
véfices devenus vacants. '^ Sans doute le pape avait dit souvent 
'Aléandre n'avait pas besoin d'intercesseurs auprès de lui : il 
dirait de lui-même se souvenir des services que le nonce avait 
Ddus, Mais ses dettes augmentaient et il n'avait encore reyu 
te des promesses. Bien plus, après tous les travaux qu'il avait 
complis, tous les périls qu'il avait courus pour le siège apos- 

1 1 S, Pâquier, ,/. Aléandre el .. Liège (1896), p. a3jj. 
•^) Val. 8075, f. io4\ 
3) Vat. 8075. f. I^8^ 
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tolique, il semblait qu oa voulût le tenir à l'écart et qi 
pour lui que du mépris (î).« 

Une fois encore, Aléandre avait trop cédé à son humeur (h»- 
simiste. Adrien ne pouvait méconnaître le mérite de celui qm 
venait d*obtenir Tédit de Worms. Le 29 juin, la tristesse et] 
appréhensions s*évanouissatent tout à coup. ** Le jour de la! 
Pierre, écrivait Aléandre à son frère Jean-Baptîste, le papei 
fait apporter le livre des bénéfices vacants : d'un bénéfice de ! 
de 150 ducats ou même de moins, il faisait deux parts, donnd 
une pension à Fun et le titre à Tautre. Parmi ces bénéfices. 
avait un canonicat et une prévôté de Valence. 11 me les a ce 
rés tous deux k la fois, et m'en a envoyé la nouvelle chez raoij 
y avait bien quinze jours que je ne Tavais vu I n 

Ensuite, Aléandre dit la valeur considérable de ces deux 
fices et raconte rétonnement général à la nouvelle de cette co 
tion : en raison des habitudes d'Adrien» c'est plus que si un au 
pape lui eût donné le chapeau de cardinal. Pourtant Adrien a Al' 
à Lopez Hurtado de Mendoza que ce n'était là qu'un coromer 
ment et son secrétaire Hezius lui en a dit autant a lui même < 

Dans la suite, Aléandre attacha toujours un grand prix à ca 
deux bénéfices. Il garda toute sa vie la prévôté *t comme un ! 
venir de la munificence d'Adrien VI à son égard. (3) «» 

(l) J. Paquier, J. Aléandre eL., Liège, 11896), p. 3^0. 

r>i Val. Oltob. iku}, f. 6i9-*i3o ; le début dans J. Paquier, /. Ah 
d..* Liêtje, p a3ij. Dans les jours, Aléandre s*occupa à régler âVfcH«ii 
les formantes nécessaires pour i'enlrée en possodston, {J. Paquier, 
Aléandre et-, Liège, p, a'jo a 43; 

Le I i juillet, Vdrien en écrivait au cliapilrede Valence : Il attendra 
ji,son arrivée à Roiue pour feip-Milion ées balles sub plarnbo, mais il ^té 
que dès niaintenanl, ces bém^fices apparliennent à Aléandre el qu'il pun 
en percevoir les fruits* Nuper praeposdura et canonkatu et prarbenàtA 
{Bologne, Univ. (p4, îll, f (ia ; Vérone, Bib. comm, 294. VIll, f lilS* 

[31 Val H075, r 5'' lAU'-andre au prochanceîier d'Espagne, i3 avril i534!^ 
Dans la lettre a son frère Jean-Baplisle, il émellail ridée de c^dersou»; 
le canonical et de garder la prévôté- Toutefois il ne se dessaisit du canouk 
quen t5i6. H, OmonI, Joarnai.p. 4y, A juillet i.îafi ; (î. Marini, ï)ejh: 
chiatri f'ùntifici (Home, 1783, in-i), î, p, aOi, 6t les source» qu'il dlf . 
Hocco, OitiK cité. '18971, p. 27^ Pour la prévôté, il faillit la céder en ô 
sur la demande de t^ovos 1 Val. >o7J, i. Ô""). Mais cette cession ne se fltp 
dans son testament (a^ janvier i"i^3\ Aléandre déclare qu'il possède Uf 
vêlé de Valence IL Omont, Journal, io3* Hem Val. 3i)i3, f. iuV(i7 
i5loi ; '' Valenza.,. ove ho pur ancora qualche buona somma d>ii dioart* 
Enfin voir diverses notes au sujet de ces tiénéûces dans H. Omont. Jour 
p. 5, i8, lo-etc. 
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Au mois d*aoùt 1522, AléHndre revenait d* Espagne à Rome 

^vec Adrien (5-31 août 1522). Peut-tHre sur les entrefaites revut-il 

^u pape de nouveaux témoignages d'estime; le 14 août, Gifoïamo 

legri écrivait que la réputation d Aléandre allait croissant et 

|u*au dire de quelques-uns il serait secrétaire du nouveau 

ipe '1 . Aléandre lui-même continuait à être plein de gratitude 

>ur Adrien: le 9 octobre, sur un de ces cahiers de notes qu'il ne 
rnulut jamais communiquer et qui, par conséquent, reflètent sa 

ensée intime, il écrivait qu Adrien l'avait comblé de bienfaits (2). 

L*année précédente, Aléandre exprimait le regret de ne pou- 
Iroir passer l'hiver à Rome dans la bibliothèque du Vatican, 
jlour écrire contre la nouvelle secte (3). Aussitôt son retour, il se 
lit a l'étude avec ardeur. *i Le 9 octobre 1522. écrit-il, ;'ai com- 
îencé à extraire des auteurs anciens les passages qui con- 
damnent les nouveaux ennemis de TEglise. Puisque les héré- 
siarques sont sans cesse à nous objecter que les auteurs latins 
îur sont suspects, j'ai pris ces passages dans tes livres 
ispirés, dans des auteurs inattaquables et dans les saints con- 
ciles de la primitive Eglise (4). w 

A lautomne de Î522, le pape demandait à Aléandre de rédiger 
minute du bref à envoyer à Érasme. 

[([f Ruscdllî, Leilere di Prindpi I, i^o (Girolarno Negri à Marcanloiiio Mi- 
lieli , Home» i4 août i5i3;. 

ri> VaL ïat, 3ip7. \o\r.cï*dii$ms,nf\ui*resd'Ah'andrf, p. XVXVIÏ, 

i3> Rfilan, 7v\\ ; Hricger, a%(i3 oct. i5ai k 

(4) Vat, lat, ^2'] VoW.ci'de^^mj ftliivr es d' îtéan fi rf,p XXXML Voiraussi 
. J, Dôlliijger, Betinige.^. i ii<8a\ III, p. lûH : Aléandre à Cléiiient VU : 

|'o^l tneum e Germanîa ledilunr . , in discutiendis bibliolhccae luae 
!ie*0uris. noclcs et djes inleiiliis. 
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CHAPITRE XXII 




BREF D ADRIEN VI A ERASME 
KAiNXUNES DÉRASMK CONTRE ALÉANDRE 

(1522-1523) 

Après l'élection d Adrien. Érasmes*était empressé de lui écrire 
pour l'assurer de son orthodoxie (1). Le pape lui répondit par 
un bref du 1'' décembre 1522 (2), Plus tard» Aleandre écrivait à 
Erasme : »« Ce breF du pape Adrien, que tu appelles un écrit d'or, 
dont tu aimes tant à te glorifier, que tu allègues si volontiers à te^ 
adversaires, F ignores-tu ? ce bref était mon œuvre. Je l'écrivais 
à une époque où tu ne cessais de me faire du mal ; j'en ai encore 
la minute originale, beaucoup plus louangeuse pour toi que k 
texte qui te fut envoyé. >; 

Cette minute existe encore aujourd'hui dans un manuscrit 
d' Aleandre* Des variantes nombreuses et importantes la dis- 
tinguent du bref d'Adrien. Elles sont curieuses à noter pour 
montrer les préoccupations d'Aléandre à cette époque et ses dis- 
positions à l*égard d'I'xasme. 

On y voit le nonce rempli du souvenir dn sa récente mission 
en Allemagne et quelque peu triomphant de sa lutte contre 
I hérésie : ** Les opinions luthériennes sont des erreurs rustique*, 
des monstruosités tirées de l'enfer, de simples répétitions des 
extravagances vaudoises. mais rendues plus pernicieuses par Ir 
clinquant du style. La vraie foi est enfin sortie victorieuie d^ 
toutes les attaques et de toutes les embûches. » 

Chez Aleandre, les louanges pour Erasme sont çu et là plu% 
nnmbreuses que dans le texte définitif. « Au j ugement de tous. 

{] Opéra, ÏII, 721-730 ii*>' aoûl i5aaf. 
(2) îiMt'm, [U, 735-737 U''déc,i5a3i. 
^'A} Vat, 3^17, r iJi-ï7, 
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avait écrit Aléandre, c*est presque à vous seul que le ciel semble 
avoir réservé le soin d'écrire contre ces nouvelles hérésies : line 
grande et forte intelligence, une érudition variée, un style aisé : 
personne, que nous sachions, ne possède ces dons à un aussi 
haut degré que vous. Nous n*en doutons pas, votre éloquence 
persuasive, les preuves solides que vous apporterez, votre grande 
autorité enfin entraîneront les Luthériens et les ramèneront 
sans peine au bercail du Rédempteur, ►* 

Le texte définitif n'a conservé qu'une partie de ces louanges. 
Pourtant, l'impression dernière n'est pas celle qu*Aléandre 
croyait. Dans la louange même, ce projet a quelque chose 
d âpre et d acéré. Pour Aléandre, Erasme est bien toujours 
l'honnme cauteleux qu'il faut craindre ; la vérité et l'opinion pu- 
blique le forcent à lui donner des éloges et h compter avec lui ; 
mais ces éloges ne partent pas du cœur. Aléandre sentait trop 
vivement pour pou voir cacher ses impressions et ses impressions 
à regard d'Erasme n'avaient pas change. 

Quand il exhorte Érasme à écrire contre les protestants» il a 
quelque chose d'agressif ; c'est une mise en demeure sèche et 
catégorique, Targumentation d'un adversaire plutôt que la douce 
et persuasive parole d'un ami. ^ Déjà, dit il, on a été universel- 
lement surpris du long silence d'Erasme ; s'il le prolongeait 
enc<»re, il confirmerait les stmpçons contre lesquels il s'élève 
avec tant d'indignation ; il perdrait sa réputation, sa gloire même 
d'homme de lettres Car si ces hérésies demeuraient, non seule- 
ment les belles-lettres, dont il est le plus bel ornement, mais 
toutes les autres sciences périraient ou du moins subiraient les 
plus grands dommages : saints docteurs, conciles, droit profane 
et sacré, philosophie, cette race d'hommes dépravés méprise et 
détruit tout, v> 

Peu confiant peut-être dans cette argumentation, Aléandre 
insiste : il a peur des faux-fuyants d Erasme M s'ingénie à cou- 
der court à tout subterfuge. En vain, du reste^ chercherait-on ici 
Tun appel au chrétien, h I homme de ff>i qui doit aimera combattre 
pour Dieu et pour Jésus-Christ : Aléandre juge sans doute 
1 Érasme incapable de s'élever jusque là. Ce qu'il fait passer et 
repasser devant ses yeux, c'est cette opinion publique, cette répu- 
itation dont le vaniteux Erasme fut toujours si fort préoccupé. 
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« Jusqu^à présent, lai dit-îK vous avez beaucoup écrit: ^'os 
labeurs ont obtenu le plus grand succès; mais, en comparâisoi 
de ce qui vous reste à faire et de ce que chacun attend de vous, 
ce sont choses futiles ou du moins peu nécessaires, puisqu elles 
ne s'adressent qu à un petit nombre. Depuis votre enfance jusqu'à 
l'âge où vous êtes parvenu, vous avez été aux yeux de touftH 
rhomme de tout art et de toute science, toujours méditant et^ 
toujours écrivant. Que pensera-t-on de vous si, aujourd'hui, l'on 
vous voit surseoir plus longtemps à ce nouveau labeur qui con- 
vient tout naturellement à vos études et à votre âge, » 

» Et pour en venir au propos qu'on vous attribue, auquel 
nous ne voulons pas croire, mais que de méchantes gens ont 
pourtant osé imprimer, ne nous dites pas qu'une telle tâche est 
a u -dessus de vr>s forces ou que vous êtes inférieur à Luther ili. Ce 
serait parler contre votre propre pensée, contre la pensée de ti^us 
et contre la vérité ; ce serait sembler même être par trop l'adver- 
saire de la vraie foi. Un tfl aveu serait la plus grande injure 
à la religion chrétienne, le plus grand éloge des misérable?» 
erreurs des hérétiques. Bien au contraire, quantité de gens tien- 
nent la déroute des novateurs pour Taffaire d*un instant du 
jour où se répandrait la seule rumeur que vous écririez contre 
eux. Maintenant, au contraire, ils prennent des airs superbes 
pour nous affirmer tantôt que vous êtes leur chef, que tout se 
fait par votre conseil, que tout ce qu'ils ont découle de vous. 
tantôt que si vous n'approuviez pas leurs écrits, vous ne pour* 
riez évidemment vous taire sur des points qui sont le fondement 
même de TÈglise, vous qui dans les Livres saints ne pourei 
souflFrir les plus légères imperfections de mots, imperfections 
rendues tolérables pourtant par un usage séculaire. •♦ 

Adrien fît disparaître les réticences, les récriminations, IV 
mertume mal cachée que renfermait mainte phrase du projet 
d'Aléandre. Peut-être moins louangeur, il est plus paternel et, 
comme il convient au Pontife suprême» il se hasarde moins dans 
de subtils raisonnements- Érasme lut ravi du bref d'Adrien : oo 
peut douter qu'il l'eût été également de celui qu'Aléandre avait 
élaboré. 



I 



(1) Voir, ci-deajus, p. 167, n. i, No^s croyons voir ici 
propos dont nous parlons h cet endroit. 
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Lorsqu'Aléandre écrivait ce bref, est-il vrai, suivant son ex- 
pression, qu*l>asme ne cessait de lui faire du mal? Une lettre 
d'ftrasme à Pirkheîmer, écrite quelques mois auparavant, porte 
à croire que. cette fois encore, Aléandre était exactement ren- 
seigné : * Depuis longtemps, et bien avant l'affaire de Luther, 
écrivait Érasme, des théologiens m'attaquaient sans raison. Ils 
ont eu pour continuateur Aléandre, homme orgueilleux, violent, 
irritable, d*une cupidité et d'une ambition sans bornes Quelques 
personnes lui inculquèrent leurs grossiers mensonges et le pous- 
sèrent à parler contre moi à tort et à travers. El à moi, il venait 
jurer qu'firasme n'avait pas au monde de plus grand ami que 
lui. En partant. ïl a laissé ici plusieurs ministres avec des ins- 
tructions en règle ; deux théiïlogiens de Louvain, Carracciolo, 
l*évèque de Liège, homme à la langue un peu prompte, et je ne 
sais quel Espagnol à la cour de l'empereur (1 . •» 

Mais les passages destinés au public étaient loin de contenir 
de ces retours amers sur le passé Érasme aimait trop la paix et 
la tranquillité pour raviver la lutte avec son terrible adversaire. 
Dans ses démêlés avec Stunica, il rappelait les bons procédés 
d'Aléandre à son égard : le nonce avait imposé silence à un do- 
minicain nommé Vincent qui avait commencé en chaire une cam- 
pagne contre lui ; il avait refusé de recevoir un livre que quelques 
moines de Cologne et de Louvain avaient composé sur les res- 
semblances entre ses opinions et celles de Luther (2). 

Au mois de janvier 1523, paraissait chez Frobeo une nouvelle 
édition des Adaffex, Pour la première fois, Érasme y rappelait le 
concours qu'à Venise lui avait prêté Jérôme Aléandre *» cet hom- 
me illustre dans le monde des lettres et à qui l'unissaient les 
liens d*une vieille amitié (3j. «* 



» 



i 1 1 opéra IH, 709 C(3(> mars ïâaa , Voir aussi 111, 710 F (Érasme à Vives, 

' avril i5ja} \ 717 A t Vives a Érasme, ao mai i5a3) \ 741 H f (viasmeà Bar- 
birius, BAle, fin de i5aa). 

(:*) Opéra ^ IX, 378 C. D. (Des. Eranni A poiogia ad Prodromùti Jac. Sluni- 
c^f). Cellt* apologie est du i3 Juin i5»2. F/appendicff <p. 37^-3791 ptrul 
qiicique lemps «près Voir aussi iitjrigin, TiV d' Erasme n-^^i'ju 11, i3tS-i'|5, 
19S-199. 

i'A) Adngiorum Chiliades 1 janvier là^-t^ %oîr BihUoiheca i'Jrttsmiana, T. l, 
Aflatjia ((iand, i*s<i7. in-ia 1, |» ioi-io3. irc^t lu prernirrL- pdilifïii ou fvrasme 
parle de ce concours d'Atcaiidr;. M^ii^ ïa liibliotheca Erastaiana ue note pas 



Après te brefdWdrien VI à Érasme, Alëandre dut penser que 
la lutte était Unie. Krasme se séparait de plus en plus de Luther: j 
en 1524. il faisait paraître contre lui son TraUèdu libre ArhitrtA 
Sans oublier 1 appui qu Érasme avait donné à la Réforme par sa | 
conduite et ses écrits.Aleandreseditqu il ne serait plusdangereui 
pourTÉglise; il semble s'être décidé à ne plus s'occuper de lui 

Érasme, au contraire, resta obsédé par la pensée d'Aléiindre. 
11 avait été vaincu ; ses avances h son adversaire avaient étc ufi] 
pèlerinage à Canossa. Nt dans ses attaques, ni dans sa victoire, < 
Aléandre n'avait su mettre la douceur qui les eût fait excuser.j 
La v^anité d'Krasme ne le lui pardonnera jamais (1), Les années] 
suivantes, il contmuera le double jeu qu'il a commencé à la fin] 
de 1521, Dans les écrits destinés à la publicité, c'est lecAléde 
la louange qui domine (2i. En particulier, au contraire, il! 



ce changeineni i poyrleconstaler, t] faut recourir aux éditions eUe^Enème&^l 

A. Paris, la l^ibliottieque de l'Arsenal possède les éditions de i5oS et de i5î6vJ 
lu Bibliothèque nationale celles dp i5i3 et ^'e i5ao. 

Nous ïi avons pu trouver à Paris rédilion de i5a3. Elïe se trouvée ItJ 
bibliotliéque de rUniversilé de Bâle. Érasme y parle d'Alêandrc à TAdige^ 
Ranû gyrina sapientior (p ^2Ît de celte édition, II, iiy IJ de l édition de 170$* 

Nous sommes redevable de ce renseignement h robligeance d^ M Ch- 
Bernoulli, bibliothécairo de rUniversîté de Baie. 

(Test évidemment de cespasisages fiu^Érasme voulait parler lorsqu'il éc 
vait à Aïéandre iOpera, ÎIl, 810 L\ a sept. iâa4) : « Jam tribus aul qiïi-^ 
tuorlocis in tucubrationibus meiâtionoritlcentisstmam tacio tuimeiilionem 
Voir aussi 111, 7/49^ D : Érasme à Marc Laurin» doyen de la collégiale >ainl- 
Donatien à Brutfes(Bàlej «*'' février l'jaGr, reproduite dans Bôcklng, U 5«/- _ 
teni Opéra, ïl^ iSS t6o. ■ 

(1) Va\ elTet^ plus un avance d%us Tétudc de ces relations, plus ou voit tt 
différence dps poinis de vue aiisqneb se placent Aîéandj*e et Érasme, Ale^ndrt 
a attaqué Erasme surtout au nom d*iiu principe. Érasme attaque Aiéjtmlf! 
surtout dansllnlérèt de sa vjnilé el de sa sécurité personneHc. A Worn 
Aléandre a voulu cacher à É rasuie le mal qu'il en a vait écHU mais c'est pirceq»»e 
la cause qu'il défendait detnandait de ne pas exciter tiop d'e^^n^'fui^^ là n 
foi^ « Brieger, p. r)4). De plu^, n^ayant écrit contre Érasme que dAO^H 
des dépècbes officielles, il crut pouvoir nier des dénonciations qu'il regai^H 
dait comme un devoir de sa cliarge. A ce délatit de franclii^e, Érasme a« 
contraire étîiLL poussé par sa nature même, par l'instinct de U conseivAti 
et un caractère bésilant^ peu fait pour aborder un ennemi de tace^ 

(2) Op. 111,810 E-811 (Érasme à Aléandre, B.Me, 2 sept.i5s4i. C'est Iti 

letlrequi nous soit parvenue d'Énisme à Aléandre. ^Op. ÎI, io53 G |>éi 

(jufdtfmprr^al) ; Adages, édition de 1016 (Bà!e, F robeu, février lôafii, p. 

Dans ses Adages, Erasme a donc fait mention d'Aléandre h trob fêpri 

dilTérentes : en iJi5,en ib^l el en i5ati, Op, 1, toii, A. {(licemninrmit 

février ijjS), 
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dévoile ses vrais sentiments. La jalousie d'Aléandre pour sa 
gloire (1), son amabilité apparente, son acrimonie trop réelle (2ji 
ses accusations sur la prétendue part d'Krasme dans la Ré- 
forme (3\ voilà ce qui revient sans cesse dans les lettres intimes. 
Préoccupation constante et fiévreuse d'ftrasme à l'endroit 
d^Aléandre, négligence quelque peu méprisante d*Aléandre pour 
Érasme, telles sont les dispositions qui, à partir de 1523, iront 
s*accentuant chez les deux adversaires. 

(1) Opéra, III. 1706 (u fév. lôaô). 

(2) Ibidem^ III, 852 A (11 février lôaf)) ; 852 F, 853 A (2'4 fév. 1020 . 

(3) Ibidem, III, 1096 B (26 août 1028). 



CHAPITRE XXIIl 



FJN DU PONTIFICAT D'ADHÎKX VI. — ELECTION DE 
CLÉMENT VIL — ALÉANDHE EST NOM^LÊ ARCHEVÈOtE 
DE BRLNDES ET NONCE AUPHKS DE FRANÇOIS I". 

(Janvier laZ^ — 8 août 1524), 

On a souvent répété que, sous Adrien VI, AlOandre fut mis 
H VécuTi. Cette assertion est trop absolue. Sans doute, étran- 
ger li ri ta lie , Adrien commença par s entourer surtout de^ 
Flamands qu'il connaissait déjà, Hezius, Enckenvoirt et quelques 
autres Mais, comme on vient de le voir, dès la première annk 
de son pontificat, Adrien donnait a Aléandre des marques 
particulières d estime et de confiance, L année suivante. Aléandre 
fut deux fois encore appelé à s'occuper des affaires de rftglisc^ 

En 1523, Théophile, patriarche d'Alexandrie, envo\'a i* Adrien 
une lettre grecque ou il se déclarait fils soumis du Pape de 
Rome et disposé a lui obéir» le reconnaissant comme chef àt 
rKglise universelle. Aléandre traduisit la lettre en latin :ong^ 
na! et traduction furent déposés à la bibliothèque du Vatican il 

Dans une lettre de cette époque , lïrasme nous moulff 
Aléandre travaillant sans relâche contre Luther (2'. Il faisait 
peut-être allusion à la collaboration d* Aléandre aux Mémnim 

(I) Ciaconiub, VUne Ponilf H Canf. (11*77 , llî, fi '4 (l'édition de liiJo, col 
ijaa, n'en dil rien) ; Maz/ucheUi, T. l, p. I, p. /ia3 ; Liruti, 1, kT^- 
G. n^llcr, Papsl Adrîan VI /û*>>-iô*25, (Wien, 1880. in-8;, p. S^MTSi 
LepKrc, Adrien VI, (Paris, 1881. in-8), p, .Ha3. 

Nous n'avons pu trouvercelle lettre aux Archives ni à la Bibliolbèqncdii 1 
Vatican. La source de celle histoire e*^l Onofrio Panvinio. que cilel**! 
ruti, mais sans dire de quel ouvra^^e de Panvînio est lire le passage dl^.[ 
Leipre^Mon de Pauiiuio est asseï vague : Fenml eo Poniiftce Thfophdum.,. 
D'après les termes dont se servent tes historiens poslérieur», on voit «fectj 
qu'ils n*onl sur cetle alTaire que des renseijrnements irvs vague*, 

(2i Opéra, \\\, 777 A ( Bàle, i.'^j.'î) : .. Ateander niliit non facU ad*cri 
Lutherum. •• 
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f Jean Eck adressait alors au pape et h la Curie Hj. Dès les 
emiers mois du pontifical d'Adrien, Jean Eck était venu à 
âme. envoyé par les ducs de Bavière. Il y rédigeait plusieurs 
lîmci/rtv» sur les abus qui existaient dans TÉglise d'Allemagne, 
ir la manière la plus opportune d'y remédier et sur l état des 
iprits dans ce pays. L'un de ces Mémoires était adressé à 
léandre lui-même. Un autre, le plus important» passait par ses 
lains; il le corrigeait et l'annotait, après quoi l'on en faisait une 
faction définitive, destinée î\ être présenti -e au pape. 

Pendant le pontificat d Adrien, Aléandrene reçut aucune mis- 
on importante. Mais, après son retour d'Espagne, il fut plus 
un an réduit à Timmobilité par des douleurs de jambe (2), et 
drien mourait un an à peine après être arrivé à Rome. On 
lit combien ce pape désirait ardemment réformer l'Eglise; s il 
Il vécu plus longtemps, nul doute qa'Aléandre ne fût bientôt 
^venu l'un de ses principaux collaborateurs. 
I^e 19 novembre 1523, Aléandre voyait son protecteur monter 
ir le trône pontifical : Jules de Médicis devenait pape sous le 
>in de Clément VII. 

Depuis la mort de Léon X» A léandre était resté lié à Jules 
issi intimement qu*autrefois. Dans une lettre du 20 février 
►22, le cardinal parlait a son ancien secrétaire de ses difficultés 
ans le gestion des affaires publiques et dans celle des affaires 
"^véesdes Médicis; discrètement, il le priait de se souvenir de 
î auprès du nouveau pape 3. Le 14 juillet suivant, il lu félici- 
LÎt de son heureuse arrivée en Espagne et le remerciait de traiter 
-safifaires avec le même zèle qu'autrefois (4.. Retourné à Rome, 

(ondre avait habité dans le palais de Jules (5) ; à la fin de 152), 
) W Friedensburg, /F Johann Ectis UenckAchrifien, . ; dèitis liriirage 
Vir bayer Uchen Hirchengt^schichte, II, (i8;|6;, p. i'Hj-ii|f'> ; 2ï3-a.'»3. 

(2) Miû gâmba giâ aUre voile ofTesa in Spagna do un caice di cavollo^ 
wr la quâle stcU mate piu di un dtino in Homa • Nun:, diGerm, fti, f. nm' 
Vléandre à Sanga. ItatÎÂbonnc, 37 juillet i*i32 

(3) Arch. Val. Nan:, di derm :m>, f. 101 (Florence, 3j fév. ifiaa). 

(4) Htm^ï. io5 Florence, i4 juillet lâai). 

j5i Frieden&burg, NunliaUirberkhie . , . IV, 4»^ .Alciindrc ii CUétnt»nt VU, 
Jeti53o). 
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il était son condaviste dans le conclave d'où le cardinal émrtj 
sorti pape (i) 

Aussitôt après son élection. Clément Vil demandaiKkj 
renseignements è Aléandre sur Tétat de l'Allemagne ; del 
deux Mémoires que nous possédons encore ; l'un devait 
d*in9lrtivtion.f au légat qu'on enverrait à la prochaine diètes 
Nuremberg (2) : lautre parle des remèdes à apportera Tétald 
TKglise. 

Dans un préambule, l'auteur s'excuse de son style trop | 
cicéronien : le temps lui a manqué pour soigner la formelles 
écrit et. du reste, pour répondre aux Cenhim Grav^min^ de N'* 
remberg» rédigés d'un style barbare il s*est vu obligé d'emp'oTi 
des expressions semblables. 

«« Avant tout, dit-il au début du premier Mémoire, il fatiti 
doubler de prières pour que Dieu daigne délivrer decettff 
terrible la sainte Église rachetée du sang de son Fils. M fèutinhj 
plorer aussi la protection de la bienheureuse Vierge Mafj 
à elle seule a détruit les hérésies du monde entier ; enfin,! 
corriger les mauvaises mœurs et quelques abus de la CDïifj 
Romaine. » 

Après avoir indiqué ces remèdes surnaturels il passait enr^] 
vue les remèdes humains. Il fallait au plus tôt envoyer *\ Nurem- 
berg un nonce pieux et instruit, homme de bonnes mcEttfiij 
d'une parfaite honorabilité et d'un nom sans tache. En Ali^j 



iJ'Alcandre). 

(*j) J J. D6llinger, Beilnige,.. T IH (i88a1. p. XXI, XXll. r^î ^ » 
ma. Vat 3917, f iH^s ai5, contient le iilrc [t iSS"* : Consilium superrtt 
mna. . ),cl ciocj morceauï dblîncU : î<» f. 189'-*, Préambule. !n tn npfT*-* 
a' r. 190-301. Qua^ m Lutherano tiegotio vlderenUir facifnda^ iYimam ^ 
nium. . . ; 3"^ f ao/j"^-'. Saneimimo fiomino nostro pedes exûscnlaittr 1 
nymn& Àleamler flufnani generis.,. , V T ao5-ai3^ Remédia contra Latl 
haeresim adhibenda. Qaod in priore feci libro. , , ; 5« f. ai Va 13. Dé I 
naram conditione synœre îocntarus , . . De ces cinq morceaux. DMiiOferii 
publié ni le premier^ ni le dernier. Par ailleurs, il n*a omis qu'nnf ^ 
marginale aiitographe, qui se placerait à la p ^54, H 17-2» : • AddelËJ 
qiiod iipiscopi tojnporibiia Julii primi papa? conqueslî sunl brevem M 
lerminum indictioais Concilii Sai dicensis. » Stir ces Mémoires, *oir 
/.citschriflfûr Kirchengeschicfite VI (188a , i5i (Briegen; sur la diète de! 
remberg de i524t voir J. Janssen, UAUemagne êi la Réforme iPirb. 1 
in-«>, T. II. p. 333 et suiv. et surlout 3/17 et sulv. 
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^ne il devrait observer les lois de l'Église, avoir peu ou point 
de permissions spirituelles à octroyer, peu discuter, et pour tout 
dire d'un mot. se tenir dans une réserve exempte à la fois de toute 
îiypocrisie et de toute arrogance. Dans les discussions, il devrait 
s'appuyer avant tout sur rÉcritore sainte et préférer les Fères 
grecs aux Pères latins; il pourrait se servir aussi des anciens con- 
ciles, mais il laisserait de côtelés documents pontificaux» évite- 
rait tout appareil scolastique et dialectique et ne parlerait que 
très discrètement des indulgences; enfin, il aurait constamment 
recours à la prière. 

Aléandre passe alors aux Cenltim GravaminA, Le Saint- Père 
devait sans bruit faire droit à quelques-uns, après quoi il ne 
serait pas difficile de réfuter les autres. Ici il développe les 
idées qui lui étaient familières à Worms : lempire donné à 
l'Allemagne par Rome; TAsie, la Grèce» T Afrique, la Bohême 
perdant la prospérité temporelle après s'être séparées de 
Rome, l'Allemagne ayant elle-même grand besoin de s'amen- 
der. On n'y désirait nullement le Concile, mais on le demandait 
pour être désagréable au pape et h la Cune. Enfin, il s'étend 
longuement sur les Annates et prouve que le pape y a droit 
comme Pontife universel et patriarche de l'Occident. 

Dans le second Mémoire* Aléandre indiquait les remèdes qu'à 
Rome même devait employer !e Souverain Pontife : recours a la 
prière, abolition des abus touchant la collation des bénéfices, en- 
tente avec tes princes chrétiens, réformation du clergé allemand, 
protection des savants, surveillance des imprimeurs. Aléandre 
approuverait aussi la tenue de synodes diocésains et provinciaux 
comme l'avait proposé Jean Eck (i) : mais a la condition qu'ils 
fussent présidés par des hommes instruits et dévoués au Siège 
Apostolique- Pour Frédéric de Saxe, il estime, après mûre ré- 
flexion, qu*il ne reste qu*à le déposséder de son duché. La longa- 
nimité de Léon X et d'Adrien VI a été excessive : à (exemple de 
Grégoire VII et de plusieurs autres papes illustres. Clément VU 
doit s'armer de la force du lion. 

Dans la conclusion, Aléandre revient à Tidée maîtresse de ces 
deux Mémoires : tous les moyens que l'on imaginera ne vaudront 

(1) Voir W^ Fiifdco^burg, /i*" Johann Erk$ Dcuckschrifien , , , ; dans Bei- 
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qu'avec la grâce de Dîeu. Pour châtier son ÉgHse, Dieu se»l 
instant éloigné d elle et il a permis Thérésie de Luther; il faut 
dans cette Église renaissent la foi, Tesperance et [a charité-, 
que ces vertus détruisent la terrible peste qui s y est int 

Dans ces Mctmiirex, Aléandre a répété, bien qu'avec pÏQS d»i 
pleur, ce qu'il avait écrit lorsqu'il était nonce à Wormsd; 
nouveau, on lui a donc reproché de n avoir pas assez compriil 
aspirations de T Allemagne, d'avoir attaché trop dlropoi 
aux procédés d administration pour triompher de ia Eéh\ 
Il s'étend ptfut-ètre trop longuement aussi sur la légidmilé 
Anna tes (2). Pourtant il y a peu de chose à reprendre dans 
pages, Aléandre a vu que l'hérésie de Luther était un châliïïknt 
de Dieu ; les deux remèdes qu'il propose sont les remcdè 
chrétiens par excellence : la prière et Tamendement de h^ ne 
Sur plus d'un point, le Mémoire k Clament Vil peut être considérr 
confïme une première esquisse de la I^éiihêrMlion sur ia f^rf^mt 
fie rtujlisc, à taqueUe Aléandre coopérera sous Paul IIL 

Le 8 août 1524* Clément VU nommait Aléandre arcbe\Yqii« 
de Brindes(3) et nonce auprès de François l'' i4i 

(1) Ci-de*su^ p, iî<7, etc. 

(S) Voir J J. DfiUinger, Dur. cité, p XXI, \XU : il jugç a^ec liï» 
sévérité partiale les deui Mémoires d' Aléandre. 
Pi Bibl. Oarberini, \X\VI, T. a, f. 38^ 
{4) Friedensburg, (Hiik dU IV, p. 43a ; H. Omonl, Journal, p- 43 
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NONCIATURE 
AUPRÈS DE FRANÇOIS V 

!8 août 1524 — 15 avril 1525) 



LIVRE CINQUIÈME 



CHAPITRE I 



CLÉMENT Vil, FRANÇOIS !•' ET CHARLES-QUINT 
(1523-1524). 

A peine monté sur le trône pontifical (19 novembre 1523), Clé- 
ment VII avait pensé à réconcilier les deux grands rivaux qui 
ensanglantaient l'Europe : François I" et Charles-Quint. Très 
vite il se détachait du parti impérial avec Tappui duquel il avait 

(1 Nous présentons ici, dans un tableau d'ensemble, les sources de 
celte nonciature. 

SotRCbS MANUSCRITES. 

Rome. Archives du Valican, — Clementis VU Breuia min. T. VIII, p. 3 
(janv.-ocl. i5a4). nn. 35i-368, 443, 445, 45i, 456 459-464, 492-5o3 (6 sept- 
3o oct. i5a4),T. IX {.Arm XLIV) (i523-i532), p. Ô6 (5janv. lôaô). — Lettere di 
Principi I (lôiô-iSgo), f. 49, i47 (i3 janv., 19 fév. i5a5) ; — II (ancienne cote : 
Lettere di Diversi) (i5i3-i5a4), p. 3i6 355, 382-387 (26 oct., i4 nov., 12 déc. 
1524; ; — m ('Ôaô), p. l3, 367 (20 déc «524, 10 janv. i525). — Pio Sgi 
[Lettere, capitulazioni... nelli Pontiftcatidi Lione X, Ctemente Vil e Paolo III, 
del Cardinal Farnese) f. 17-19 ; Poliiicorum XGV (ancienne cote : E, '2U8i), 
f. 287 ; Arm. XI, T. CLII, n'»» i4, 18 : traités du 12 déc. i524 et du 2 janv. 
iSaâ Voir aussi les mêmes traités dans Politic. I, f. 7^ II, f. 85'', XXXV, 
r 39', XXXVIII, f. 290'. 

Archives de l'État Volume de comptes /o29-i55i, f. 102'' (Gard. Camerarius 
Alexandro del Caccia. 29 août i53o). 

Bibliothèque du Vatican ; fonds Vat 3922, 3924, 8075, 8444, passim. 

7 ib. Barberini. XXXVI, T. 2. f. ài\ oJ (12 oct., 7 nov. i524). 

Bib. Chigi, L. III. 60. Voir Œuvres dAléandre, p. XLIL 

Florence. Archivio di Stato. Carte Strozziane, filze 151-1 5^. — Item, p. XLV. 

Bologne Bib. de CUniversité, ms. 954. HL f. i55-i6o, 166-172 [17 déc. i5i5- 
N (?) août i524). — Item, p. XLV! 

Venise. Bibl. Marciana, mss. lat. ci. XIV, cod. L. f. 112-120. — Item, 
p. XLVllI. 

Idine. Bibliothèque de l Archevêché, n«* 4 et 5. — Item, p XLVIIIXLIX. 

Sources imprimées. 

Ruscelli, Lettere di Principi (Venise, 1881, in-4),'T. I. — Hinaldi, Annales 
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été élu et il assurait l'ambassadeur de François !•• à Romeq^H] 
ne voulait être • rien moins Tami des Français que des auti 
et qu'il entendait travailler au bien de lapaix(r. » Aussi. aii| 
début de 1524, envoyait il Bemardino délia Barba auprès de len 
pereur et, au mois de mars de la même année, Nicolas Scho 
herg auprès de François J*% puis de Charles-Quint et de Henri] 
VIII, avec la mission de procurer une trêve qui serait ufiach 
minement vers la paix (2k 



ecclei ., X l H , 490^ 55 1 . pa ssi iti . -^ ^ loi i n i , Document i dl f to ria iiaiiajm 
mgli originaU eshUnii in Parigi (i836, in*8 , T. L ^ — A, Defjardms. 
cmtionà diplomatiques de la Franct avec la Toscane, II, (Paris» 1861. în-tj 
p, 782*8/43. — H. Omonl, Journal autùbiographtqae du cardintii 
Alèandre {î^tHfhî^SO), (Paris, iStp, ïn-\}, Uré des Notices et BxlraU» dea 
nascriis de la Biblioihniue naiionale et autres bibliotfn^qaes, T. XXXV, P. l 
— J. Paqiiier, Noneialare dâléandre auprès de François /••", ; Paris. iSj^^ift- 
8np. 4r>-^K, 

Parmi les ouvrages sur ta bataille de Pavie, nous avons consQllésoHoal 
G. de Leva ^ Sloria documentata di Carlo V iti relazione alC /(aWa, (Vf ni^. 
i86i et suîv., m-8K T II : Mîgnet. Rivaîiir de Franroiâ h' et de cWh' 
QaiaU (Paris, 1875, m-8) ; St. Ehses, Dte Poliiikdes Papsies CUmem W/, '^ 
zarSchlachi von Pavîa^ dans Hislorisches Jahrtmch, VI (i8S5), 557-6o3 4 
VU (1886), 553-593. Articles soignés. instrucUfs, surtout pour ïes m»*«ût< 
de Schomberg et les relations polUtqiies du pape avec François f" «* 
Charles-Quint. Mais Fauteur n a consutLéque les Archives et la Bibltotht^vt 
du Vatican; il a comijlèlemeïil ignore les Carie Strozziane et les iulm 
sources manuscrites de la nonciature d' Méandre A. Virgili, OUit git^ 
fivanii alla ballaglia di Pavta^ dans Archiino storico lialianù, Scr. V T, iV 
u88(j), 17^1-18*^; Dùpo la baliatjlia di Pavia Scr. V. T. VI (1S901, li; s^v 
H. Baiimg^rien, Geschicf lie KarV s V. (Stuttgart. 1884 et suiv., în-S , î I' 
K. Ihibicr, Die ^chlaehlbeiPavia,âBn% Forschangen zar deuUchenOeMchià» 
\XV. cahier 3, (1895), 5(1-525. 

Les Institut!^ de Prusse et d'Autriche poursuivent activement U publia- 
tion des nonciatures allemandes du XVI* siècle. Au contraire les nondt* 
tares françaises de la même époque n'ont pas* éXé étudiées. Nous préicntiïW 
ici la première étude sur une nonciature franc âsc de ta première moitié di 
XVI* siècle. 

(1) Miguet, 1, joft. Voir aussi Rînaldi, Ann eccL XIII. 490; lettres i» 
Clément Vit à François 1", ro avril ijaii; à Gharles-Quint. th ttril jS«; 
à tlenri Vttt, a*> avril i5î4. 

(2) De Leva 11, 220 ; Pleper, Zur Ensiehangsgeschichtedêr siàndigen Stnâ 
iaren (Fribourg, 1894, in-8 h p 66. Val, 3934, f. lyO-aoi : itistrticli 
données à Schomberg à celte occasion. Item Bergen rotti. Çalendar 0/. 
.Siaie Papers, Spantsh 11, \k (iio-fiia. n^'tbïS (it mars c.'^ai). Vat 844 ^, p. M 
339 r longue lettre à Schomberg, sans date ni nom d'expéditeur, maii^ 
a été certainement écrite à cette occasion, l/auleur de la lettre exposêk 
guement a Schomberg, dan» un ^»rdre presque didactique, rétat de lisil' 
lion et les remèdei à y apporter. 
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Cette paix répondait aux tendances et aux intérêts du pontife. 

Tune nature craintive et hésitante, la guerre le jetait dans de 
constantes préoccupations. Puis, de tous les petits princes d'Italie, 
:*est lui que ces guerres menaçaient en première ligne, Gouver- 
ïeur de Florence, il avait toujours à craindre qu au milieu de la 
tutte. l'un des adversaires ne trouvât son profit à s'appuyer 
lans cette ville sur le parti démocratique pour enchâsser les 

[édicis. Chef de l'État de l'Eglise, il voyait Parme et Plai- 
lance. récemment reconquises, confiner au théâtre de la guerre ; 
|uoi qu'il advînt, ces conquêtes courraient risque d'être enta» 

5ées ou, du moins, de souffrir de la présence des deux armées 
ennemies. Enfin, sans avoir les ardeurs religieuses d*un Pie II 
>a d'un Adrien VI, Clément Vil, lui aussi, était préoccupé du 
>éril turc ; il eût vivement désiré voir une croisade des princes 
ie TEurope s^organiser contre !e Croissant (1). 
Schomberg ne réussit pas dans sa mission. François 1*^ ne 

>uvait entendre parler de comprendre dans un traité Tancien 
bonnétiible de Bourbon; Charle^iQuint voulait des garanties du 
çùté du Milanais et Henri Vil! pensait toujours à reconquérir 
son royaume de France. « Bientôt même, la guerre se rallu- 

lait plus vive que jamais et Bourbon faisait un plan de cam- 
>agne pour envahir la France de trois cotés à la fois. Tandis 
ju'il attaquerait la Provence , Charles-Quint descendrait en 

toussillon et les Anglais en Picardie ; bientôt François I*' en 
"serait réduit à quitter son royaume comme l'un d^e ces petits 
jrinces de la Haute Italie qui, du jour au lendemain, se voyaient 

llever leurs Etats, et pouvaient presque compter leurs années 
bar le nombre de leurs exils. 

Tandis que. toujours acharné contre son pays, Bourbon s*em- 
^ressait de pénétrer en Provence et s avançait jusqu à Mar- 

frille. Clément VII envoyait à Charles-Quint et à François I" de 

luveaux négociateurs pour en arriver à une solution pacifique : 
ime interprète de sa pensée auprès de 1 empereur, il avait 
Baphael Hier oui mi et les ambas^adeurs de Florence. En 
lîHet* il leur adjoignait comme nonce BaUhasar Castiglione ; 

ifin, deux mois après, sans attendre que Castii^lione fût parti 



'IJ llu^'cclli, Ouu cité. I, i3fi; Uinaliii, Xtll» 4t|0-55ï, pA^fiim 
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de Rome <l ), il chargeait Schomberg d une seconde 
près de Tempereur et du roi dAngleterre (2). Dans l*îoter?aBe 
[S août 1524 1, il avait choisi Aléandre comme nonce am 
François !•' <3 . 



jprè9^ 



Peu d'hommes semblaient aussi propres qu'Aléândre 
réussir la difficile mission qui luî était confiée : sa valeur, l'éclat 
de son enseignement à Paris le succès de sa mission ^i Worms 
tout justifiait le choix que Clément VU avait fait de lui dans 
cette circonstance difficile. 

Malheureusement, nommé le 8 août , ce n'est que le ik iw> 
vembre et en pleine Lombardie que le nonce entretiendra le ro« 
pour la première fois 4) Comment expliquer ce long retard* 
Peut-être par la difficulté de rejoindre François I*' et de setemr 
près de lui, alors qu'il allait de ville en ville, d'abord pour secou- 
rir Marseille, plus tard pour préparer son expédition âltaUc 
Peut être aussi par le caractère hésitant de Clément Vfl, qm 
voulait voir comment tournerait le siège de Marseille avant d? 
donner des instructions à son envoyé. De plus, après avoir «M? 
malade pendant la fin d août et presque tout le mois de sep- 
tembre, Aléandre obtint sans doute de pouvoir demeurer encorr 
quelques jours à Rome pour y régler sa nouvelle situation dar- 



M) Casiiglione partît de Rome le 5 octobre i5i4. St. Ebses. Ar( a^« Vf 
(i88.>), 583. Le ii janvier ]5a5, il écrivait de Lyon au légat SalviaU. A. Do* 
jardins. Ont». - cU*\ l î, 817. 

\2) Ruscelli. Oav. cité, 1, ia4et suiv ; Rmaldi» XII 1,495, Pîcper,Oiti;. cité,^ 
67.— Schomberg partit de Rome le 7 ^eplenibre laîil, Sl.Ehses, ârL eUf^ 
(i«85) p. 58j ; Arcliiv, Valic. Br. min. Ci. Vit, i, 8, p. 3 n*» 35i4«*? 
bref» du fi septembre LSa v, sur l'envoi dfi Schomberg. fir. min. Cl. Vif, l SJ 
p. 3, n^l^3, i55 4^1 : 12 ûcl i5a4 . Ririaliî^Xllï, 4y5 : i3 ocL i5i4 : autre* J 
brefs <ur Id m^me mission. On y voit qu'au bout de quelques semai oa. f 
Schomberg s élaît arrélé, parce que •* interrupta pacis aut induciarum tp^ \ 
Mne noslro jussu non ultra putavit progrediendum ■• (Riaaldt, \tll. i^"^ 
Ck-meot Vil à Frau(;oi» [•', ui ocL iSaV» Haïs Çlcmenl V[[ veut quiïfno- 
tinueson voyage vera Chsrïes-Quiut et Henri VIII. U prie Franco** t" 
iRinaldi. Xlll 493) et la duchesse d'Vngfîulème, mère du Tol*lJr. mm^i 
Vil, t. $, p 3, n M5, la oct i5al) de faciliter ce voyage. 

ÇW H Omont, Jonrnak p. 43 — Asacmani dît qu Aléandre fut I 
nonc^ auprès de François !•' (Val SaSi. p, 619), Mai* tous les docu 
contemporains le donnent comme nonce. Voir, par exemple, Friede 
IV, i3ï-^33. 
(4) H- Omont, Journal, p, ^. 
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levêqae de Brindes 1). Le 9 octobre avait lieu sa consécration; 

il4, il partait pour aller vers le roi de Fraoce. Mais de nou- 
lUX retards surviendront encore, et ce n'est qu*au milieu du 
>is suivant qu'il saluera le roi dans son camp, près de Pavie, 

Pendant ces trois mois, les événements s'étaient précipités. 
/héroïque défense de Marseille avait sauvé la France ; le 28 
eptembre, Bourbon avait dû lever le siège. Réduite en nombre, 
puisée de fatigue, découragée, son armée avait regagné la 
jmbardîe et, à Rome, on écrivait sur le torse du Pasqoin : 
Une armée s'est perdue dans les montagnes de Gènes : bonne 
Scompense à qui saura la retrouver. « 

Sur les pas des Impériaux, François V' descendait en Italie à 

tête d'une brillante armée, avec la première noblesse du 

oyaume : le duc d'Alençon, frère du roi. René de Villars. Fran- 

is de Lorraine, la Trémo'iUe, Tbomas de Foix. Chabot, d*Ar- 

lagnac, le roi de Navarre, Montmorency, la Palisse, tous les 

rands généraux qui avaient survécu aux vingt-cinq dernières 

lées de guerres, A l'approche de l'invasion, les Impériaux 

llvaient reculé jusqu'à Milan» qu1ls abandonnaient bientôt et, de 

}ut le Milanais, ils ne gardaient guère que les deux places fortes 

le Lodi et de Pavle ; après quelque hésitation, Bonnivet décidait 

•■rançois T' à mettre le siège devant cette dernière place : sa 

mte devait entraîner pour les Impériaux la perte complète du 

tiianais. 

A Rome. Clément \TI est dans une inquiétude croissante : la 
Toscane et les Etats de TEglise sont plus menacés que jamais. 
lussi multiplie-t-il les missions extraordinaires, qui seront plus 
lonibreuses sous ce pape que sous aucun autre Un vice-légat, 
ïartolommeo Ferratino, a déjà été envoyé à Plaisance, mais ni 
an c*utorité, ni son zèle ne paraissent à la hauteur de sa tâche: 
7 novembre, le pape nomme son parent, le cardinal Jean Sal- 
riati, légat dans la Lombardie cispadane {2) ; dans le camp es- 
pagnol se rend Bernardino délia Barba, Pour suppléer aux in- 
Drmations des deux nonces, Aléandre et délia Barba, Salviati 
*ar adjoindra bientôt à chacun un secrétaire avec mission de le 



(l)Ruflcelli, Om. cîié, [, i35, 

(2)Bib, Barberini, X:iXVI, T. a, f. 5l^ 
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mettre journellement au courant des moindres détails : le 
rentin Alessandro del Caccia. chez les Français ; et le Sicili 
Gherardo Spatafora chez les Impériaux. 

Mais déjà, à cause peut-être du retard mis par Aléandr 
à se rendre à Pavie, le dataire Giovan Matteo Giberti est part) 
de Rome pour aller d*un camp à Tautre et négocier cette paix 
»» que le pape désirait chaque jour davantage ;i), » Tandis que 
Schomberg était Allemand, de c<eur comme de nationalité. Gi-_ 
berti inclinait vers la France : aujourd'hui, c'était ia FranCfH 
victorieuse qui semblait la moins disposée à la paix ; aussi Clé- 
ment VII remployait-il auprès de François l", de préférence à 
l'archevêque de Capoue. 

Dans les premiers jours de novembre, nous le vo3^ons aller ei 
venir du camp impérial au camp français, faisant projet sur 
projet, mais des deux côtés rebuté à peu près avec la même haiL 
teur. Les généraux impériaux y mettaient même une arrogance 
dont se plaignait amèrement Clément VII (2) : Lannoy déclarait 
que sa situation était loin dVHre mauvaise: on ne pourrait traiter 
avec le roi de France tant qu'il garderait un pouce de terre en Italie. 
François T' semblait plus accommodant: son pi us grand désir était 
de complaire au père commun des fidèles ; mais il estimait que 



0) Ruscdii. Ouv. dt*\ I, i33, i3<ï ; Rinaldi, XIÎ*, 4t*^ ; Molini Om^ cHk. 
î, u8, ^3o octobre lôaiL Le même jour, à Toccasion du départ de Gib«rti, 
le pap^ envoya toute une série de brers aui principaui personoages df^ 
deux partis ennemi». A Charles-Quint et Uenrl Vlll i Elinaldt, XIII, Vp;. 
le pape disait q>ie, si ta guerre continuait, la même ruine enveloppertlt 
vainqueurs et vaincus. Voir les brefs aui autres personnages dan^ Xrci) 
Vaiic. Er. mm. €L VU, 1. 8, P. 3. n-* i93-5o3. 

A celle époque, Thomas Gampeggio était nonce à Venise, Dans le nianof- 
crit qui contient ses dépêches^ ta Curie, il y a une lacune allant du 19 juin 
au 3o septembre ijî:i *Arcliiv. Vat. }^uniiatara di Venezia^ I, 1. 7, nk 
Dans une étude sur la nonciature de Venise sous Clément Vil, élude qui. 
du reste, se borne presque au dépouillement de ce nianusctit. Toloniei 
eipHqtie cette lacune par Tabsence de Giberti, qui aurait été alors eo miS' 
sion auprès de Françoiis 1""" (Tolomei, Nimziatara di Venezeia ; dans RivUiâ 
siùrim Haiiana, 189a, p. 584, î>S5)- On voit que reiplication n'esl pas heu- 
reuse, puisque Giberti ne partit qu'à la lin d'octobre. Dans les dépêche de 
Thomas Campeggto, il y a une seconde lacune, allant du ta octobre au (^ 
décembre i5a4rms. cité, f. ao, aai. Peut-être celle-ci aurail-elle pourcsa« 
le départ de Giberti. 

\2)Ruscelli, Otiv. cUê, î, p, i44> 
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son expédition de Marigaan lui ayant valu le Milanais, celle-ci 
devait y ajouter le royaume de Naplcs (i). 

Ce fut sur ces entrefaites que Jérôme Aléandre arriva auprès 
du roi de France. On comprend combien dès lors sa mission 
diminuait d^importance en même temps qu'elle croissait en dif- 
ficulté : les adversaires étaient trop animés pour que sa voix 
pût se faire entendre en faveur de la paix. 



(1) Carte Slrozziane, i5i. T. ao ; Molini, I, ii8 ; Desjardins, II, 787 
(12 nov i524) ; Ehses, VI (i885), 594-596. 



CHAPITRE 11 



FREMI ÈRES NÉGOCIATIONS D'ALÉANDRE 

(14 octobre — 14 novembre 1524). 

Lorsqu'Aléandre partit de Rome, Clément VI ï écrivit de sa 
propre main à François I"^ (i) : <t Nous nous sommes dëcîdé. lui 
disait-il, a envoyer un nonce i Votre Majesté, pouf lenlretenir 
de plusieurs affaires fort importantes, et non seulement utiles, 
mais nécessaires au bien de la chrétienté ; à cet effet, dous avons 
choisi entre tous nos familiers notre cher fils Jérôme Aléandre; 



1) Aud<îpart d'un nonce, la Curie lui remelUit d'ordinaire quatre surto 
d'ëcriU : âea brefs on lettres de crt^ance» des insiructions, des facultés cl tm 
chiffre. (Voir plus haut, p. i^iy). 

Les href» au roi et aux; grands personnages de France se trouvent wi 
Archives Valicanes, (Hr. min. CL VIL t. î*. p 3, n'^ U^. Voo, 456» 45^461* 
Les D"* 445 et f^So ne sont pas des brefs de créance pour Aléandre« nuis 
des lettres préliminaires à Louise de Savoie et à François 1" N* US : 
Ctémenl Vil à Louise de Savoie, Non poiuil mbis, ti octobre i5ï4 tRin^Wi,1 
XML 496) — N* 45o : Clément VU à François I*', M hoc advenlu tao In lia- 
liam, i3oct. i5a4 (Rinaïdi, XUl, 4^3» f:iément VU y blAnie Françoi» l'* 
d'être venu de nouveau en Italie* et cela sans l'en avoir prévenu ; en même I 
temps, il lui demande de laisser l'archevêque de Capoue. Nicolas Schoin- ^ 
berg. aller traiter de la paii avec Charles-Quint et Henri VI II. 

y*^ ih^i Passas pro Domino fîiéronymo Àfmndro nuriUo} est U lettre dij 
recommandation que la Curie remeltait aux nonces à Fadre&se de^ gens de» ^ 
douanes : on les prie de le laisser passer, lui et sa suite* sans exiger lunioe 
redevance. 

N* 4^0 : à la duchesse d'Alençon.— N'*' 'ï6i-464 : à Famiral de Boniii*et» 
d"*^ Sanctî Vlarcelli (SaintMarsault ?), à Robertet, au grand chancelier, lu 
grand maître, au grand écuyer. à Etienne Poncher, à François Poncher\ 
au grand aumônier, et aux trois cardinaux d'Auch, de Lorraine et de Bour- 
bon (ik octobre ir»a4). 

Le n*» 456, Àccedil, est la minute de la lettre que nous traduisoos ici* Eil 
est publiée, avec d assez nombreuses variantes, dans Molini. |, 177 
suivons la version des Archives Vaticanes. Sans date dans MoLinî, cette lel 
est datée, aux Archives, du i4 octobre i534. Aléandre partit de konie le 
jour même : Il Omont, Journal.., p- 4'.* et ci après, p. 3i3. 

Ces brefs avaient dû être décidés dans le consistoire du ta octobre, 
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probitt', son habileté dans les affaires, sa vaste connais- 
mce des belles-lettres et des langues nous ont appris depuis 
>ngtemps a J estimer et à Taimer. Ces qualités, jointes à l'af- 
BCtîon que nous avons pour lui, nous ont poussé récemment à 
choisir comme archevêque deBrindes: déplus, ayant jadis 
professé publiquement les lettres grecques dans votre Univer- 
ité de Paris, il y a pris Tamour de votre couronne, les mœurs 
la langue de votre royaume. Nous Tavons donc de tous points 
jugé digne de cette mission ; quoiqu'il nous soit doux de nous 
éclairer de ses lumières, nous vous l'envoyons au nom de 
Dieu comme notre nonce et le nonce de ce Saint-Siège aposto- 
iique, à vous que par devoir de notre charge et par bienveillance 
particulière, nous regardons comme notre très cher fils en 
Jésus-Christ, Nous exhortons donc votre Sérénité, tant à cause 
de votre déférence envers nous que pour les qualités d'Aléandre 
et son dévouement pour nous, à recevoir avec joie et à écouter 
avec bienveillance un homme aussi éminent ; nous la prions 
d'avoir pleine confiance en tout ce qu'il lui dira pendant toute la 

Ïurée de sa mission auprès de Votre Majesté, ■> 
La lettre était flatteuse et sortait des banalités ordinaires de 
tément Vl| avait exprimé sa peine de voir Frauroiî^ I^' descendre en Italie, 
la paix une foi» de pins ajournée, ainsi que 1 eiilrepri^e contre le» Turcs 
(Bib- Barberini XXXVl, t. j, f, /i7Vl 

iVoiis n*avoos trouvé àucniiG» ïnsinicUons de Clénienl VU à Aléantlre* 
Probablement le nonce les reçut-il de vive voix. 

Noua n'avons pas trouve davantage trace de chiffre dauB les papiers de 
celte nonciature 11 est vrai que la presque lotalité de la correspondance 
entre le nonce et la Turie est perdue. 

Dans les papiers d'Aléandre se trouve uoe copie du bref des JacaUés ou 
pouvoirs qu il rerut pour cette uiission (Bologne, UniuersUé 95^t, 111, f. iG6- 
t6g). Cum iîo,-? te ad carissimum, sans date - Même in s., f. i55-it)o : Copia 
daorum Brevimn facttUfiUim Z)"'^ Archiepisropù Barensi concâssarmn ti de novo 
eonfirmalaram. Cnmnos te. Saragosse» 17 mai i5ai, Tortose, 5 juillet lÔsa. 
Btefano Tiabriele Merino, arche v»\qae de Bari, avait été nonce en France 
sous Adrien VI : Aléandre aimait à faire copier les brefs de facultés de ses 
prédécesseurs Plus tard, il en agira ainni pour la nonciature de Venise. 

Enfm, pendant la durée de sa mission, il retint de la Curie ôaS ducats 
(Friedensbur^, Ouv. cHé, 1, p. LUI). \. Pieper, (lur Entslehungsge$chkhte 
«Jer tiirndiffen \^afdiatureny p. i3), estime que celte somme dut couvrir sinon 
la totalité, du moins une grande partie des dépenses du nonce, parce qu'i 
n'âlta que dans la Haute Italie. Pourtant, comme on le verra plui loin (livre 
VI, ch. 1, p. 3kjj, dèsavant ledésastre de Pavie et lesennuis qui s'en suivirent 
^u^ Aléandre, il euiprunla a 00 ducats d'or à Alessaodro del Gaccia. 
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lomatie. Mais le nonce partait de Rome un vendredi! da 
néfaste pour un esprit supérieur pourtant, mais impuissant i 
s'affranchir de superstitions universelles autour de lui. Plustardi 
Aléandre notera 'soigneusement cette date (1) : dans sa pensée. 
elle expliquait sans doute finsuccès de sa mission. 

Il traversait ensuite le beau pays de Toscane, mais en homiDc 
tout occupé de ses affaires et de ses livres, sans y attacher la 
moindre attention : le 8 novembre, il arrivait à la Chartreuse de 
Pavie. Depuisplusieurs jours déjà, Giberti avait commencé scs 
négociations et il devait les poursuivre jusqu'à It. fin du mois, 
Aléandre était Tami de Giberti ; néanmoins la présence de 
envoyé extraordinaire devait forcément le gêner, peut-être mi 
lui fut-elle quelque peu à charge. Cependant* il se concerta avec 
lui sur lattitude à tenir auprès de François !•' (2) et le 14 novem* 
bre, il avait du roi sa première audience. Peu après, il en faisait 
au pape une longue relation : cest Tune des lettres/ les plus 
importantes que nous ayons de cette nonciature (3;. 

Dès Tabord, Aléandre parla du désir de Clément VU de pro- 
curer la paix. Il exposa comment, depuis plusieurs mois déjàjc 
pape avait décidé d'envoyer à cette intention des nonces et am- 
bassadeurs aux princes chrétiens. Présentement, cette paix pou- 
vait se conclure au plus grand honneur et renom de Sa Majesté: 
au contraire, elle n'ignorait pas combien Tîssue d'une guerreétait 



(1) H. Omont, JovirnaL. ., p. 44^ Dans son idée Ûxe que ce jour dedépiH 
avait inilué sur llnauccèa de sa mission, Aléandre crut même dans li suite 
que ce vendredi était lomt)é le i3. et qu'il était ainsi doublement nêtâst<^. 
Mais 11 coninnel la une erreur : le 1 3 octobre iSai ne tomba pas un vendredi, 
mais un jeudi Du re^le, il ne pouvait partir avant d'avoir reçu la lettre pir 
laquelle Clément YIl le recommandait à François l"" et cette lettre »l do 
i4 octobre. (Ci-dessus, p 3io). 

(2) Venise, Marcmn/ï, Lai, cL XtV» cod. L L ua. {i3 nov, i5î4*. 

(3) J. Paquier^ Nonciature .. Itiï97)i p* 'u'» et suiv, - Nous avons troo^é 
cette lettre à Venise en tâ95. Comme le temps nous manquait pour la copier. 
nous priâmes Tun des bibliothécaires de vouloir bien nous en faire par^ 
oir la copie. A propos dy passage sur Tétude du g^rec et la lectiue à» 
œuvres de Luther par Aléandre ici-aprést p. 3t3)i nous conçûmes d«i 
doutes sur la fidélité de cette copie. En v%%\}, nous en avons écrit â )l U 
D" Morpurgo, bibliothécaire de la Marciana . Il nous a fait très obUgeanuneDl 
collationner le documeot entier Les variantes de détail sont uombreuse». 
mais aucune ne change notablement le sens de la lettre 11 faut en dir« 
autant du passage suspecté : pour le sens général, il est tel que nous TiToiD- 
donné. 



'* 
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incertaine et combien ses ennemis étaient paissants. Si Fran- 
çois I*^ faisait passer le bien de la Chrétienté avant ses désirs 
personnels, s'il remettait ces différends entre les mains de quelque 
bon médiateur, il pourrait employer les forces dont il disposait 
à de bien plus louables entreprises et montrerait ainsi une géné- 
rosité et une grandeur dï^me dignes du roi très chrétien. 

François I**" témoigna sa satisfaction de recevoir comme nonce 
un prélat qui avait si longtemps vécu en France, Mais, sur la 
question de la paix, Aîéandre reçut les mêmes réponses que Gi- 
berti. Il ne put davantage en recevoir de précises sur des ques- 
tions touchant le concordat conclu récemment entre Léon X et 
François I ' et sur diverses autres affaires qui lui avaient été 
conGées : le roi s'excusa sur Tabsence de son chancelier et de son 
conseil, témoignant du reste de son ardent désir d'être agréable 
au pape. 

L'audience se changea alors en conversation familière. Fran 
Çois I'''' parla des lettrés et des sav^ants de son royaume, de ceux 
d'Italie et d*Allemagne, et il en arriva à Luther : " Il me dit 
qu'il Tavait toujours tenu pour un triste personnage, sa doctrine 
pour très pernicieuse et rien moins qu'évangélique, quoique du 
reste, il eût dit certaines choses qui lui paraissaient bonnes. 
Il développa si bien sa pensée que j'en pleurais presque de joie» 
Il me parla ensuite des œuvres de saint Grégoire de Nazianze et 
me demanda si je les avais lues en grec ; il me dit qu'à son avis 
elles ne le cédaient pas en éloquence à celles de Démosthène 
et qu'il se les faisait traduire en français par un moine, ainsi que 
les livres de Josèphe contre Appion le Grammairien. Il ajouta 
mille autres choses surprenantes, en homme d'une vive intelli- 
gence, d'une grande éloquence naturelle, et d'un savoir aussi 
vaste que précis. Le pauvre Aîéandre se lamentait de n'avoir 
pas étudié le grec, de n'avoir lu ni Grégoire, ni Josèphe : il était 
plus étranger encore aux ordures de Luther (1), •• 

Pour Tinstant, le nonce ne crut pas devoir insister sur certain 

(1) H Ad questa parte el poveroAleandrosestroggea de non haver studiato 
greco, non haver letto Nazian/cno ne Josepho et manco havea letloleribal- 
darie de Luther. " H Omont. Journal, p, ii4; J. Paquier, \'oncialiire, 
p. /|6. On est aurpri» d'entendre Aîéandre dire qu'il n'a pas étudié le grec 
et rnoina encore le» ordure» de tuilier, t'our le grec ou peut â la rigueur 
eipliquer la chose en dbanl qu'Aleandre songe aux auleur» dont vient de 
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prédicateur de Grenoble (i)< ni sur le chapelain de la duco 
d'Alençon \2'> ou sur révêque de Meauic (3 , tous plus ou 
suspects de tuthéraDÎsme [4). Mais le cardinal de Lorraine Td 
s étant retiré, il en profita pour amener une autre question,' 
Clément VU lavait égaletneot chargé de traiter : la défense W 

parler le roi, saint Grégoire de Nizianie et Josèphe ilta VîUorioCiin, 
Giornaie siorico deUa LeUerntmra italiana,T. \X\III, (i 899), p. i io, ili 
Mats, pour Lulher, aucun paUiaUfde ce genre n>!^l poaslblf ; lei 1 
d*Àléandre sont d'autant plus surprenante que pendant si 00 
Wonns il avait écrit plus d'une foi» au même Clément VII, alorinn 
iecrét«îre d'Etal, qu'il possédait à fond et presque par cœur lesécrftii 
riiéréilArque(Voir Brieger. A teander und Luther zu Worms I52f, pti,6i,if 
€l 4 ci-dessus, livre IV, p. 176, 197 ac*3, etc 1. Peut-être -Vléandrc ^ 
dire que les années précédentes, il n avait pas rafraîchi ses coooaî«« 
sur ces deux points. Peut-être aussi, pour ce qui est de Luther, ce 1 
signîBe-t-il que, devant François h', Aléandre ne voulut |W5 panilrf •« 
lu Jes ♦l'uvrej de rbérèsiarque. 

(1) Probablement Guillaume Farel Voir Uerminjard. Correipoiviûâcii 
Bè/ormatfurs dans les pays de langue Jran^aise, passim et surtout I, 17^* 
O. Douen, dans BulleUn de la Soeiété de tkUtoire du prùtettnniisme fn 
(1893), p, 122. K vrai dire, on ne mentionne pas spécialement la | 
de Farel à Grenoble, mais il est certain qu'à oette époque U prêdiii 
environs de cette ville, en particulier à Gap Du re^te- Aléiiidren^J 
pas toujours précis dans ses renaeîgneraents géograptiiques, Ko ««in 
preuve dans Uermtnjard, Ouv. ciié. 11, 388, note ti. 

(2) Ce doit èlre ^ Maître MictieJ - Toussa in ts du Plessb |//iiiflre*| 
ÏÉglue de Meaisx, Paris, 1731, T- I. p. 3a8) parle d'un Michel Rotu«U 
parait être le même personnage. Dans le procès entre les CordfHfrîdl^ 
vêque de Meaux (11 août iSià), Bodiard, avocat des Cordetier», le i 
- un appelé Michel, autrement ne sçay son nom. * (Du HouUy. tia 
Uniu. Paris, VI. 173). Vers ijai, ce Michel était envoyé par GiiîlUmîtf 8dj 
çonnet à Marguerite pour être son chapelain (Graf, Jacobus Fat>erSlap 
ÛMUi Zeittchrift J'ûr die historische Théologie, i8&s, p. 65, 6t; Voirittiii* 
minjard, 1, passim. 

{'.i) Guillaume Rriçonnet» transféré de Lodèvc à Meaui en i5i6 i^ 
même époque, Guillaume Briçonnet commença à donner des sifott r 
équivoques de son attachement à la foi catholique Pourtant, ento&l i 
il devait encore avoir avec les Corde tiers un procès relentissanl Duf 
Ouv. Cité, VI, 173-184 (Procès du it-Si août lôaâ) . Graf, Jacobtu W 
Siapulentit \ dàuA Zeitschrijîfùr die historische Théologie (t85a). p. ^' 
suiv.^ 168 et sulv. ; S. Berger, te proeêi de Guillaume BriçêimelM J 
de Parii (/525J ; â&ns Buileiin de ta Société de C histoire du prùte 
/ranraiSf lôjanv. i8f|5* 

(4) Sur le protestantisme en France à cette époque, on peut voir» 
les ouvrages citéiî, l'étude de MF buisson, Sébastien CngifUt^l 
Hache lie, i^gi, a vol. in-8). I, p. f34 et suiv Toulefob, nous ne 
admettre sans réserves tes conclusions de l'auteur. 

(5) Jean de Guise. 
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ttenté contre les Turcs. Le péril protestant et le péril turc, 
^àes seront en effet les deux grandes préoccupations relî^i€us4;s 
la papauté pendant toute la durée du XVI* siècle. *• Sirt, dit 
i Sandre. Votre Majesté promit autrefois au pape Léon, d heu- 
lase mémoire, d entreprendre l expédition contre les infidèles. 
Dieu lui donnait un héritier. V'ous fîtes cette promesse au 
chaire de Dieu, et ce n'est pas hier, puisque, depuis lors, Votre 
GJesté a reçu au triple la grâce qu elle demandait, celte de trois 
Mux enfants, en parfaite santé de corps et d'esprit ; dès lors» 
\m est tenue de laisser de coté toutes les discordes et les guerres 
ïXre Chrétiens, fût-ce même quelque peu à son détriment, et de 
K3ter cette sainte entreprise ; en récompense, au lieu de châteaux 
de forteresses pour lesquels elle combat, Dieu lui donnera 
fai royaumes et des empires, H est selon toute raison que cette 
^«messe faite à Léon X. Votre Majesté Ta ccom plisse sous le 
L^ Clément, héritier de Léon parle sang et la dignité ponti- 
^^e. rt Le roi répondit qu'en effet il avait fait cette promesse 
ftiéon X (Il ; » le nonce pouvait écrire à Clément VJI qu'il la 
îKlou vêlait, jurant sur sa foi royale de l'accomplir aussitôt 
»e ses ennemis lui en laisseraient le pouvoir. >» 

Ce pouvoir hélas ! ne devait jamais lui être accordé, et bientôt 
France, dans Tune des heures les plus tristes de son histoire, 
^ vra demander à Soliman le Magnifique de venir abattre le dur 
"^ueit de son ennemi triomphant. 

Xa conversation se continua sur les dispositions bienveillantes 
E&pape à l'égard du roi : Aléandre excusa Clément Vil d*avoir 
^trefois porté tes armes contre la France ; mais François l'" 
Mîioigna comprendre parfaitement les raisons qui ly avaient 
i^ligé, et il remercia le pape de sa bienveillance présente. L'en- 
^tJen se termina par de nouveaux aperçus sur les lettrés que 
S^sédaient les divers peuples de l'Europe. 

Toute la lettre d" Aléandre respire la satisfaction de cette pre- 

«sre entrevue. Avec ses qualités brillantes et sa nature che- 
) Cesl Ji Bologne que Franroi* I*' avait fait ceïte promesse. En imH et 
' jg, la nécessité de la lutte contre len Turc» et 5a volonté de » opposer 
etiK fut l'une des grandes raisons que fit valoir François l^"^ auprès des 
"inces aileoiands pour se faire élire empereur. Drutsche Reichslatfsakten 
kter Kart V, T, I; A. Kluckhohn. fhe Wahi / 51^, (Gotha, 1893,10*4), 
1% etc. 
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valeresque» François î*" Tavait charmé. Naguère, après lai 
de Worms, le nonce ne savait comment exalter le catholi 
de Charles-Qyint (lu Pourtant, dans ses lettres de cette ^ 
on ne sent pas pour la personne de Tempereur l'admiratiOB ^ 

rinclination qu'il montre ici pour le roi. Dans une lellit ( 
envoyait en mt^me temps à son ami le prince Alberto 
alors ambassadeur de France à Rome , sa satisfaction 
peint plus vivement encore II avait appris de François 1 
et de Giberti qu'Alberto avait écrit au roi pour le pr 
en sa faveur : il lui en témoigne sa gratitude en terme* énuaj 
le roi très chrétien l'a reçu avec une bonté extrême. 
la plus grande attention à ses paroles, et répliquant toiiji 
avec justesse ; il la interroge sur mille choses intéres 
et a témoigné avoir le plus vif plaisir à s'entretenir avec Id 
Aléandre ne sait comment remercier son ami de lui af 
ménagé par ses recommandations l'accueil favorable d'uttj 
grand roi (2). 

Toutefois Aléandre n avait rien obtenu et, dans la suite, ili 
pourra pas davantage procurer cette paix, qui était lebulf 
cipal de sa mission. Aussi, dans les longs jours qui sécoula 
jusqu a rapproche de I orage définitif, plus d un se passerai 
et plein d ennui. Malgré le désir du légat Salviati d*étre joui 
lement renseigné, ni Aléandre, ni Alessandro delCaccia.oi.d 
lautre camp, délia Barba et Spatafora, ni d'autres encore, !■ 
avaient Tordre de lui écrire ne trouveront à remplir des Ietir&*| 
fréquentes: ils en resteront le plus souvent à des lameotatf' 
sur les pluies torrentielles et l'état déplorable des XQ\Ai%' 
le malheur des guerres et les ennuis d'un long blocus «>ù " 
Français attendaient la victoire de deux alliés, le roanqiiert 
gent et le manque de vivres dans le camp impérial et dafl'* 
garnison de Pavie. 

La correspondance d' Aléandre avec la Curie eût sansdoi 
présenté plus d'intérêt: elle nous eût renseignés surlesiJ^p>^J 
tions qu'il entama en vue de la paix et sur les autres points qQ*| 
traita avec François V\ Mais il ne nous est parvenu que queli 



(1) Voir, plus haut, p. atîli 

\t) Venist*. Uavcmnfi^ Lai. CL \IV, cod. L, f. rao. 
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bris de cette correspondance (1). Aléandre qui nous a conservé 
ec un soin minutieux tant d'autres de ses papiers^ a dû perdre 
i minutes de ses lettres dans le désastre de Pavie, et les ar- 
ives du Vatican n'ont pas davantage conservé les originaux, 
bruits peut-être deux ans après pendant le sac de Rome (2). 
Nféanmoins, l'ensemble des papiers qui nous restent nous pér- 
ît de suivre presque jour par jour les négociations de Rome 
du nonce pendant ces mois troublés. 

1) J. Paquier, Nonciatare, p. 45, 53. 

2) La série des Nonciatares françaiset n'y commence qu'en 1527. Voir, 
is haut, Œuvres d Aléandre, p. XI\. 



CHAPITRE lîl 



ALLICNCE DE CLEMENT VU AVEC FRANÇOIS K 
TENTATIVES DE PAIX 

(Mi novembre 1524. — Mi-février ibSà), 



Rome est dans de mortelles inquiétudes. « Le Saint Père s 
avec une constante sollicitude les choses de l'armée 1) «.écriT 
le 4 décembre, Sàlviati a Aléandre. Il en sera ainsi pendant I 
la campagne. Au milieu de ces préoccupations, toujours ( 
et toujours indécis» Clément tient avant tout à contenter les c 
rivaux. Il veut faire croire i\ Charles Quint et aux siens qui 
pour eux la même bienveillance que pour les Français \2. 
début de la campagne, il avait fait remettre mystérieus 
6,(>00 ducats au vice-roi de Naples (3 . 

Dans la suite, ses agents ont ordre de ne pas refuser aux In 
riaux les approvisionnements qu'ils demandent. Un tromp 
vient de leur part à Plaisance ; il demande des vivres, offre dei 
envoyer chercher sous bonne escorte et d*en donner un pnx i 
venable ; on lui répond qu*on les tiendra prêts et que k 
entend avoir la même mesure pour tous (4). « Sa Sainteté^ 
vait Giberti au légat, voulait être vraiment le père des dd 
rivaux (5). »» Les lettres des divers représentants du pape,! 
tautdans les derniers mots de 1524, sont remplies de semWab 
affirmations ; dans les premiers jours de janvier 1525. 

(1) Udine, n** 4. p. 19. 

(2) A Dei^jardins, Oiiv\ cité, II, 79/1 ; Jacques Salviati au l^igat Icili- 
via II, a 5 nov. i5a4 ; U, 'j^^i, Leandro di Domo à Criatoforo Car 
Rome, a 6 nov. i5a4. 

(/î) Riiscrlli, Oav. ciiê, 1, lU; Bucholtz, Geschiûhie der HegUmnç f^ 
nands L Wiea, i83i-i838» 9 vol. in-8}, II, 370 ; Bergenroth^ Cai^éÊf^ 
II, 67»; Mignet. Ouv cité. II, a3 ; Ehses, Art. cité, VI, 59». 
{4} Çhiyi, mA cité, f 36. (Gacc la à Aléandre, 30 déc* tSih*) 
(5) Siroz, , i5a f. 438 (Giberti à Jean Salviati. 39 déc. iSii} 
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t VII publiait les articles d'un traité entre lui et François I**^ 
la même neutralité était de nouveau affirmée (l). 
Dans la réalité, cette neutralité n*existait pas Dès l'arrivée de 
rançois I*' en Lombardie, Clément VII avait incliné en sa fa- 
r ; la prépondérance de Charles en Italie menaçait trop les 
téréts de la papauté : Tempereur à Naples et le roi de France 
Milan écrasaient moins le centre de la péninsule. Du reste, en 
pépit de leurs paroles hautaines, le pape voyait les affaires des 
mpériaux décliner (2) ; il regardait François I"' comme assuré 
u succès et cherchait dès lors à se concilier le futur vainqueur, 
eu après avoir remis de l'argent à Lannoy, il concluait avec 
rançots un traité très secreL dans lequel étaient comprises Flo- 
ence et Venise (12 décembre 1524) (3; : ces anciennes alliées de 

(l) S/roj., i5S f. 5&-(Ja, ti7, i3o ; Rinaldi, XIIÏ, ^117 ; Deijardms Oav, 
^ié, U. 8r2-Si4. Giberli à Salvlati, i janvier i5jî ; on y trouve aussi le 
lemto du traiU*. ^ Le 'i janvier el les jours suivants. Clément VH en avisa 
principaux personnages de l'Europe : ie vice-roi de Naples, ^ janvier 
ian. Monumenlfi saeculi X V f hhioriafn itinslrantia . Oeuiponie, i88:», \n-H, 
45i ; Charles-Quint. 5 janvier [item, p. ^î^) ; ie roi d'Angleterre. !» janvier 
m. p 5a) ; Wolsey, le doge de Venise, le duc de Savoie, etc, iliem, pages 
,v , et, de plus, pour le bref au doge M. Sanuto, / Dlarit, T. XKXVll, 

lise, \S(j^, in-4), p. ^ 1(1-417. 

[C'est évidemment de celte publication que parle Prançuis I*' dans une 

•e à Clément VU, du la janvier lôa'^ : <* Très saîncL l*ère, Nous avons 

itendu par lettres de nostre acné et féal cousin le conte de Carpy la réso- 

ilion par elTect prinse eï conclu Lie et arriistée par Vi* S'*^, sur le faict de 

déclaration par nous tant désirée... " Celte déclaration, ajoute le 

, servira à amener la paiï universelle (\rch,Vat. Leii. diPrinc, III, p. i3)- 

(Z^ Ruscellï, Ouiî. ciiê, I, Ui- 

3 « fJei nomine invocato His praesentibu^i lilleris declaralur quod cum 

commodum Reipublicae chrtstianae et Italiae tranquiïlitatem inili fue 

l quidam tractatus concordiae, pacis et confoederalionis, inler Sanc™«"^ 

N. Clementem V!l ex una, et Christlanîssimuni Regem ei altéra, pactb 

convenlionibus in illis conlentis, quorum Iractatuum duo icli fuere die 

% octobris praeterlli. slipulatî etconflrmati per Jo Baptistam Sangam, 

tarium aposlolicum, etc., XKVi' ejusdem ; alter autem in quo interve- 

una cum Sanctitate Sua Ser"!"» pnnceps D. Andréas Gritli, et 111°* 

minium Venetorum ut una ei partibus conlrahL-ntibus, el per ipstim 

cu« D Marcus Fu»carus orator et procurator, plénum et sufficiens ad 

babensmandatumipsius ill^i principis et r>ominïi,XIIDecembri5 proii- 

pTaeierlti îitipulati(stipuialus) perR U. Joannem Matlhaeum Gîbertnm 

Âscopum Veronensem S"^' U N Dalariam ; in praesentiaque contingat, 

bendo rationem tcmporum, nonnulïas conveotione» publicandas de novo 

re inter praedictûs principes Smum i> >. et Chnsilanlssimum Refem;. 

quibus etsi nonnulla contineantur in praedîclis tractalibus et consenti- 
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l'empereur promettaientde ne lui accorder aucune assistance: < 
retour, le roi devait maintenir les Médicis dans Florence etpn 
téger le pape et les Vénitiens. Le traité de neutralité que laCu 
promulgua quelques semaines après n'était qu*un pâle reflet < 
clauses amicales que l'autre renfermait. Aussi en France sei 
jouTSsait-on d'une convention que Ton savait être un vrai pad 
d'amitié (1), tandis que Tempereur et les Impériaux en maaife) 
tatent le plus vif mécontentement (2). 

C'est surtout grâce à cette alliance que Tabondance ne 
de régner dans le camp français alors que, dans le leur, les lu 
périaux vivaient misérablement. Constamment les cbefs fran- 
çais furent en parfaite intelligence avec le légat Salviati, et le 



bus contenta, attamen, ctcum pturima ex ÎIIU sini praetermisst, nono 
muUlataralionabîlibus de caijsis ult nunc minime manifestandâ, sive 
blkanda, nein dubîum verti possitilla labefactata esse et înOrmata ob 
posleriores conventione», ad eam dubitatiooem et omnem ambiguitilen 
tollendam praedictae partes convenerunt bis litterb attestari et ded»- 
rare non totelligere nec velle dlclum sypeiiuîi foedus, cooveotiaoo 
et pacta ob baec poiitenora uHo pacto fracta, aut dtniinuta e»»e» mi 
permanere in omnibus puiftlis, et clausulis suil intégra» rata et firminj 
suo robore. iitî erant anlequam haec ullima publicanda inirentiir Ib_ 
quorum fidem hae subscriptae erunl manu ipsius Ser** ac Clem^ D* > 
iil'^' D' Alberli Pii Carpi Coniitis oratoris, et procuratoris ad haec elaîrai 
praediclï Christ^^ Bcgis, Romae, in palatio apostolico. secunda nieo 
januarii, anno salutisi MDXXV, Pont"^ vero Sanciitalia sua? secuodo 
Arcbiv. Vatîc, Arm. XI, T. i5a, n* 1 4, copie. Comme on le voit par ce 
ment, le traité 1res aecrei entre le l*ape, François !•"", Florence et Yei 
était du 12 décembre. Ce traité antérieur ^trouve aussi aux ArchÎTes Val 
canes (Capititla pacis ef confoederationis iniia inter Sanc"^""* £)'*«"^ n***" M 
mentem Mi H Vtntios ex una, et Ser^*»"^ Franciscum R^gem Franeiae^i 
altéra, die TJ decemhris /5*2'< ; Pio, 891, f. 17-19; Poliiic. XG\\ra87{! 
maire); Arm. XI, T. i53,n* 18; copier. Voir aussi» ci-dessus, p. 3i>3). 

Jusqu'aujourd hui. la convention du a janvier que nous publion* ici 
restée complètement inconnue. Voir Du Mont, Corp* diplomaliqve nv^ 
în-foL); S. Ehses, Ar/ cité, VII. 579-580 ; G. Jacquelon,Lapo/i((qu^fjrj 
de Loaise de Samie [PaTh. '2^ya- in- H**), p 67 ; — Catalogue dn acin 
François l*\ T. I (Paris, 18S7, in-8) V (189a), VII (1896). 

Cinq jours après, Sessa en écrivait à Charles-Quint ( Bergearotb, Colm^iri 
SpanisK H, p- 689-690). Voir aussi S. Elises, Art cilê, VJI, ,^171 eltuk 

Le traité du la décembre est donné sommairementf d'après luif 
espagnole, par Bergenrotb, Calendar, II, p t>8/i, n^ 70a. Item S, toa, 
Art. cité Vil, <îoa-fîo3. Voir aussi Paruta, Hisloria Veneta, p. jot, Marioû 
Sanuto, / Diani T. XXXVH (Venise. 1893, in-4), col ^18-430, 

(1) A Deajardins, II, 817 

(2) Pour Charlea-Quint, voir, entre autres, Hinaldl. X!lî, 497, 534; 
lei Impériaux, J. Paquier, .Voacwfurtf p. a8, et, ci-après, p. 33o. 
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lot d ordre fut toujours le même : faire parvenir aux Impë- 
iaux le moins de vivres possible, et le plus qu*il se pourrait 

lez les Français (1). 

Clément VII donna des marques plus apparentes encore de 
^on alliance avec la France. Au milieu de novembre, le condot- 
iere Jean de Médicïs.de la famille du pape et de Salviati, s'en- 

Mait avec ses Bundes noires au service de François I*"". Sanga, 

I est vrai, affirmera à Schomberg que Jean s'est déterminé de son 
propre mouvement et sans même prendre conseil du pape (2)* 

[ais s'il n'avait pas parlé directement à Clément VIK il avait 
lu moins demandé au légat Salviati s*il devait accepter les offres 
Je François l*^^3),De son cuté,Giberti l'avait assuré qu'en se don- 
nant à la France, il répondait au désir intime de Clément VII (4), 
bt celui-ci, loin d'être mécontent de cet enrôle ment, suivit tou- 

)urs d'un *lï1 attentif et complaisant les exploits du capitaine. 

L*acquisition de Jean de Médicts était d'un grand prix pour les 

français. Aussi le roi ne cessa-t-il de l'entourer des marques les 

)lus spéciales de sa considération (5). Le jour de son arrivée, il 

le combla de prévenances, pourvut aussitôt à son logement et 

*ommanda que 500 de ses hommes fussent comme lui logés dans 

camp. Le lendemain» il faisait de Jean un grand éloge à 

tléandre, lui disait tout ce qui! en attendait et qu'il le voulait 
Constamment auprès de lui. Fendant le siège de Pavie , le 
condottiere devait déjouer plus d'une fois les plans des enne- 

lis et empêcher les escarmouches de tourner en leur faveur (6) ; 
fut leur effroi jusqu'au jour où une blessure vint le mettre 

>rs d'état de combattre et 1 éloigner d'un camp où sa seule pré* 
lence donnait du courage au soldat. 



J) S/roj,, l'n, r. 5ru>;K)4,f ' ■ <<^>'* f 2^"'^* — ïl y a. Il esl vrai, une 

^mbre au tableau. Le vice-légat Ferratîno se montre peu disposé à fournir 

|iix Français des apprûvisionnemenl& : le roi et Bonnivct Ven plaignent 

auvent «î Aléandre, {Siroz , i52^ î. 3|)3). Us Taccusent même détenir les 

ipêriaut au courant de tout ce qui se passe dans le camp français* {Stro^,, 

{2} Riiscelli, Ouv, eile, I, i4a, i45 (ai, a 9 nov. i5a4). 

(3)\, De^jardins, II, 78^, (i5 nov. i5a4). 

(4) De Leva, Otw. cité. H, jaH. 

'5) Siroz.. ifrr, f. i85 ir,iberti à Salvîalî, 19 nov. i5jS) ; Desjardins, 11, 71^1 
IJean de Médirisà Salviati. ai nov. idîVi ; J. Paquier» Noncîalare. ., p. 5o. 
[Aléandreu Salviati, 4 déc, i5a4), 

<fil Siros., iTïi f. 337, aaS, elc* 

ai 



Enfin. Clément VU ne s'opposa même pas à ce qu*imeannK 
française passât par ses États pour se rendre à Naples. Quelqua 
semaines après son arrivée devant Pavie, François !•' awt 
décidé une expédition dans ce royaume sous la conduite dadac 
d'Albany. Le pape, il est vrai, répugnait à accéder sur ce point 
aux désirs du roi (1) : ralliance devenait trop évidente et, dail 
leurs, s'il voulait François !•' k Milan, il ne le désirait aucune* 
ment à Naples. Nayant pu dissuader son allié de cette entrf 
prise (2), il consentit au passage des troupes par la Toscane et 
les États derÉglise : le 13 décembre (3), le duc d*AIbany s*élotgii« 
du camp français avec plus de 5 QDO fantassins. 50Qlânces<f 
chevau légers. « Il ne devait pas entrer dans les villes, mai* *^ 
contenter du passage et de ce que le légat et les autres a^ 
du pape jugeraient bon de lui accorder (4), •» 

En même temps le roi priait Aléandre avec grande instaoa 
d'écrire à Salviati pour que dans les terres et lieux des États de 
rÉglise où ils passeraient, [ses gens pussent se procurer les 
vivres nécessaires (5). A la manière dont Aléandre appuie crtt- 
demande, on croirait même qull ignore la nature des relations qu 
existaient dès lors (6) entre Clément Vil et François I'^. - Pèrede 
tous les chrétiens, le pape, dit-il, ne veut pas faire de Tunde csesj 
grands princes son enfant et rebuter l'autre comme un élTBOger, 
I.e nonce était-il donc ignorant de la politique pontificale elétt 



(1) Ce point est absolument certain» quoi qu'en aient dit Lera àl 

quelques autres historiens. Voir Huscelli, Ouv. cité, I, i4a, li.'î ; liiiiilô, 
XllI» fnj6, 53^ : - ObatUit omni conlenlione Ponlifex... ut sedcsaptnloUe^j 
suam dignilJitcm aulhorilaleinque divisa inler aemuIoA ItaH«« rrtîoertt. • 
Deâjardiiis, II, 71)8 ifln nov. lâaV) ; Ehses. ArL cité^ VI, 597, VII, 554M«Uf. 

(2) A* Desjardifis, II, 7y3 (Giberli à Jean Salviati, a5 nov. i5i4î; %\ 
(Même au même. a8 nov. lôai) 

{:\) Desjardins II, i^Q^* : Aléandre au légal Jean Salviati, 1» déc- 1^ ^1 
dit qu'Us parliront le lendemain san« faute Le t4 décembre» Altuny f^^ 1 
éloigné; A, Desjardins, II, >ori: Albany à Jean Salviati, i4 di^c. i'^M. 

(4) Stroz , i5d. r a33. (Aléandre à Salviati, i3 déc. i5s4) 

(oj A. Desjardins, II, 3oo, Soi (Aléandre à Salviati. 10 dcc. 
jours après dans une lettre à Giberti, Aléandre revidat fur U 
cesstté de faire contre fortune tK»n cu3ur et d'accéder auidemantleifi 
t Les temps sont dur»; il n'est guère possible de refuser le] 
iroupea ; il faut courber réchîne pui!^t|u on ne peut agir aeion èon 
(Venise, il/arc tVj/m, m« cUé^ L u3, Aléandre à Giberti, 19 déc. Jj»i% 

(6) Voirci-dcisus (p. Sty-Sao j le trailc du i a décembre, et, dans la < 
tiondu a janvier idaô, la mention d'un traité antérieur, du luodobrei 
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îs tendances présentes ? A Worms, on pouvait déjà sYtonner 
le le voir si peu au courant des préoccupations politiques de 
§on X qu'il fût obligé d'apprendre de Chièvres les avances du 
ipe à la France (1^: mais là, du moins, il n*était chargé que des 
Taires religieuses : auprès de lui, Caracciolo devait s'occuper 
es teraporelles. Aujourd'hui, qu'il était chargé des affaires rê- 
veuses et politiques à la fois, Clément VII, moins confiant en- 
>re que Léon X, Tavait-il donc laissé dans la même ignorance 
ses projets et de ses alliances. Il est probable qu'Aléandre 
iTétait exagéré le mécontentement de Clément VII au sujet de 
fcxpédition d'Albanj. Dès lors, il aura cru faussement à un 
>mmencement de rupture entre la France et le Saint-Siège (2)- 

Alliance avec la France, secours donnés à François I", con- 

sscendance à ses désirs» tout cela dans la pensée de Clément 

^11 n'était pourtant qu'un pis aller : sans cesse, ses aspirations 

ses efforts tendent à une paix ou du moins à une trêve 

lire les Français et les Impériaux. Dans les jours qui suivent 

^arrivée d' Aléandre, Gîberti reste encore pour essayer une con- 

iliation (3). Mais ses tentatives demeurent constamment vaines 



(1; Brieger, Aîeander und Lulher i52i^ p. 93; Baumgarlen, G^ic/iû^tf 
rU V, T. I. p i34. Ci-dessus, p. 309, 

(2) Dans les semaines qui suivent, Teipédi lion d'Albany s'avance Icntemenl 
ir la Toscane. Au milieu de janvier, elle est sur le terri loire de Sienne, et 

iny demande aui Siennois de largentet des canons. (Siroi.^ i33, f. a^^. 
Inaldî, XUI, 539 et suiv. S. Ehses, Art. cité, VH, p. SSg. 585), Un mois 
près» elle campe aui environs de Rome. (Stroz,^ i54, t 312, 334/ ; le i3 fé- 
ier, Albany arrive dans cette ville (K. Desjardins, II, 837, Gibertî au légat 
an Salviati, Home. i3 février i5i5 : c II signor duca e pur venuto m), où il 
aie quatre jours entiers. (Gayangos, Caiendar, Spanish^ T. Ill, P. I, p. 5o, 
innoy à Marguerite d'Aulrichc, aï fév. i5a5 ; S. Ehses, Art. ctié^ Vïl, 586). 
, la Un du mois, it était enfin parvenu aux frontières du royaume de 
iples. L'eipédilion no devait pas aller plus loin : € Je crois que cette 
ictoire »era le vrai secours de Naples •, écrivait Lannoy à Sessa le soir dâ 
bataille de Pavie (EtuscelU, Oav. ciiê, I, i5o). 

Il disait vrai i à peine le désastre connu, l^armée d'Albany fut dispersée 

les Espagnols et les gens des Colon na ; le duc se réfugia dans Borne avec 

débris de ses troupes- Peu après, il fut heureujt de s'enfuir en a*em' 

rqiiant sur une flotte française. Rinaldi, Xllt, 54o-5^3, Archwio delta 

t^cuià Romanadi sloria patria, XVlli (1895), p $39 ;Albennip Diarh) , L. 

arer, Le tac de Rome ; dans Mélanges..^ de l École françaUe de Rame, XVI* 

I1896) p. 383-384, 

(3) Eusoelli.Ofit^. d<^, l, i4o. fat nov. t5a4). 
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et Jacques Salviati résumait la situation en écrivant à son 
le cardinal : *< Personne ne veut ni paix ni trêve* (1) *^ 

Le dataire partit le 27 novembre ; tandis qu*un autre né 
ciateur, Paolo Vettori,se rendait auprès du vice-roi (2), Aléat 
demeura l'interprète unique des pensées du pape et du U 
auprès de François I" (3). Mais il semble s'être passé de lon^ 
jours sans que Rome trouvât sage de parler de nouveau d'ôc* 
commodément Inutile de rien tenter alors que chaque part se 
renforçait de plus en plus pour la lutte, que tous les deux se 
croyaient sûrs de la victoire, que leur haine et leur ambition 
croissaient à la fois : tandis que François T*' voulait ajouter 
Naples à Milan, Bourbon suppliait Henri VIII de l'aider i 
porter la guerre au cœur de la France, ou tout au moins, d'en- 
voyer des secours en Lombard ie (4). 

Au milieu de janvier, les négociations recommenceni Oi 
ment VII, il est vrai, a peu d'espoir qu'elles aboutissent elles 
brefs qu'il envoie à cette époque sont empreints d*un grand sen- 
timent de tristesse et de découragement (5). Mais François 
avait paru plus accommodant (6) ; à Rome, quelques-uns s*l 
taient repris à espérer et le 20 janvier, Sadolet écrivait à: 
viati ; « Il semble que sur certains points on puisse aiséme 
tomber d'accord : donner l'Etat de Milan au second fils du ro 
qui en recevra Finvestiture de lempereur moyennant une sornc 
d'argent ; abandon à Charïes-Quint des droits que François 
possède avec lui sur le royaume de Naples, ligue défensiv 
contre les Turcs et compensation accordée à François Sfona 
devenu simple duc de Bari, Sa Sainteté se déclarerait rennemi 
du premier qui briserait la concorde, » Pour les détails, les deux 
partis sen remettraient au jugement du pape* On essaier 
ensuite de régler la situation du duc de Bourbon et Ton cvitera 



(1) Stroz , i5i, f* i35 (r6 nov. ï5a4). 

(2) Sur Paolo Vettorl, amiral des galères du pape, voir A. Deijardiillil 
79^' 797 l^^'h ^^ nov, i5a5) ; 8, Ehse», Art. cité, VI, <>oo-6oi, Vlî, 55^ 

(3) Strùz,^ i5i, f. 417, 45a(Giberti à Salviati, 38,29 nov. i5»4>. 

(4) Stroz,, i5a. f, ^H (GîberUà Salviali, aGdéc, i5a4). 

(5) Par exemple Balaa, Monumenia taecuU XVt^ hUtoriam 
(Oenipontet 1885, în-3), p. 63 et suiv. ( 23 janvier, etc ). 

(6) Siroz., î53, t a?**, 339 (16 janvier i5a5}. 
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le faire mention de Toumai, de la Navarre et de TArtois (1). 

Mais quelques jours après, ce projet s*en est allé rejoindre les 

précédents ; toute espérance semble évanouie " surtout à cause 

les Français qui ne veulent entendre parler d'accord qu'à la 

jndition d'avoir toute la Lombardie sous leur domination. 

*ourtant, Sa Sainteté ne cessera de tenter tous les moyens qui 

l'oflfriront à Elle de faire le bien (2) » 

Une fois encore, le pcipe recourut à Nicolas Schomberg. A 
(•automne précédent, comme on Ta vu (3), la Curie Favait chargé 
l*une seconde mission pacifique auprès de Charles-Quint et de 
lenri VJII (4), Avant d'avoir pu se rendre en Angleterre, il 
^vait reçu de Clément VII Tordre de venir en Lombardie (5 jan- 
vier 1525) 5); mais, comme on le savait enclin à favoriser les 
ipériaux, on lui adjoignit comme secrétaire Sigismond de* 
inti, homme tout dévoué au prince de Carpi et par là même 
:quis aux intérêts français. 



(1 j A Desjardins, lï, 819-833 (ri) janv., no janv. i535) : 2 lellres de Sado- 
au légat Jean Salviati. D*ay ires projets semblables se trouvent dans le 

, ValJî^aa, r. ôrt-fKH parmi les papiers d^léandre : Us ne sont pas datés, 

lis ils semblent se rapporter au3L iiégocîaiions dont il s'a^t ici. 

(2) Siroz., i53, f, 396, 407(3^ janvier i535). 

Çà) P. 3o6, 

(i) François I*** lui avait d'abord refusé le passage et l'avait fait arrêter 

rLaulrec. Siro:., iSi, t 78, Giberti à Jean Salviati, 5 déc. iri24> où 

'on voit que Schomberg était arrêté en France et ne s'élait pas encore 

rendu en Espagne ; t. ir>7, Aléandre à Salviati, iodée, ifni, où Aléandre 

dit qu'il a réglé celle affaire avec le roi ; — Ruscelli, Ouu. cité, l, i3(> (Sado- 

letà Hieronîmi,4 nov r524) 1 St. Ebses, Art. cité, Vï(i88r»), p. 5^5. 

Vers le milieu de décembre, Schomberg était cependant parvenu à Ma- 
j drîd^ aupiès de Gharles-Qninl, lialan» Monumenta sûfculi XVt^ hisicriam 
Ulastraniia [Oeniponie, i8S5, in-S). p. 3ia ; Charles-Quint à Clément VU, 
Madrid, iS décembre i5a4 

De là, il devait se rendre par la France en Angleterre, mais les Français 
Ta V aient empêché de poursuivre sa roule et il s'était arrêté à Lyon. Balan^ 
Monumenta saecuii XViK,. p 58 (Clément VU à Schomberg, 5 janv. lâaîi); 
k. Desjardins, Onu. cité. II. 8i4 (Giberti à Jean Salviati. 4 janv iSaT») ; II, 
81 4 (Même au même, 6 janv. lâaS); II, 8i3 (Âgostino Fogliella à Jean Sal- 
YÎati, Rome. 6 janv. lîisâ). Le 11 janvier, il était encore à Lyon. A. Desjar- 
dina II. 817 

{o) Bàl&n, MonameniaiaecuU AT/'., p. 58(Gïémenl Vil à Schomberg, T» 
janv. t535)* Voir aussi A. Desjardins, Ouik cité^ 11, H35 ; Gacliard, Corres- 
pùndance de Charles-Quint ei d Adrien VI (Bruxelles i85y, in-8), p. au; 
SI Ebses, Ari. ciié^ VI, p. 5S5>5d6 ; O. Jacqueton, La politique extérieure de 
Lùuise de Savoie (Paris, 159a, in -8). p- 68. 
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'A la un de janvier, Schomberg reprenait le rôle qu'airmit 
Giberti trois mois auparavaiït. Comme iiiî, il alla des lia- 
périauxaux Français et des Français aux Impériaux, mais, pea 
après, il se retirait à Plaisance auprès du légat ; jusqu'au puièt 
la bataille, Schomberg et Salviati contioueront à diriger de là !« 
négociations en vue de la paix ; par un hasard malheureux, ùm 
tentatives» comme oo le verra, hâtèrent la mêlée définitive. 

Quant à Aléandre^ il se dépensait toujours à faire réussir lo 
projets de Rome et le cardinal Passerini lui écrivait quesoniëe 
était apprécié (1), Mais sa faible santé ne put supporter tant é» 



fatigues et d'ennuis. Dès le n 
écrire et souvent, dans K 

chancelant en même tetn] 



à 



(1) SffOït, 153, f. 107, 137 (At 
El^4, p* I& (Paas^TÎni à Aldatidre, 

[2] StrQz., ï5a L 476, r)07. 5ig 
étude, non» avons décrit ici, d*»},, 
camp français et du csmp impéri 
février i53& (p, aS-Sa, M-^), 



î décembre, il pouvait à pet&i 
el Caccia nous le pemt îrèi 
i occupé (2) . 



h Salviiti. 7 déc. i5i4) ; Vëm^ 

. îçjt. — Dans notre préoéii«Qt£ 
Mipiers de SalvkU^ là ûtuatlon du 
mois de novembre i5i^ iu moh é 



ib 



CHAPITRE IV 



DERNIÈRKS NÉGOCIATIONS EN VUE DE LA PAIX 



(16-23 février 1525). 



I Pendant trois ou quatre jours, on fat convaincu à Rome que le 
eu le 7 février, la grande bataille avait été livrée. Lorsqu'on fut 
ïtrompé, on revint à l'espoir de Téviter pour toujours (Il Au 
milieu de février, après le départ de Schomberg, les négociations 
recommencèrent avec une nouvelle ardeur, et conduites cette 
fois auprès du roi par le seul Aléandre : ce fut peut-être la 
partie la plus importante et la plus occupée de sa mission. 

Le nonce reçut de Schomberg et de Salviati l'ordre de parler 
de nouveau d*un accommodement. *' Le plus tôt possible, répon- 
dit*il à Schomberg (2), je communiquerai votre lettre à l'amiral ; 
j'emploierai toutes mes forces et tout mon savoir, bien faibles il 
est vrai^ à exécuter ce que vous me commandez. Dieu veuille 
que nous puissions arriver à une paix ou à une trêve, pour le 
bien universel de !a chrétienté ; je pourrais ensuite mourir con- 
tent^ après avoir vu s'accomplir le plus ardent de mes vœux, »» 
François I" sembla plus accommodant qu*autrefois ; lui et 
Bonnivet écrivirent à Schomberg pour lui témoigner de leur bon 
vouloir, « Le roi a une extrême bonne volonté, disait Tamiral, 
et, par-dessus tout, i! désire être agréable à Sa Sainteté ; nous 
nous en remettrons à ce que vous réglerez, pour nous arrêter ou 
pour aller de Tavant, nous confiant à votre sagesse et à vos ex- 
cellentes intentions (3), » François I*^ parlait de même à 
Aléandre : jamais il ne refuserait une bonne concorde avec des 



(1) Strot,, t54, t i65, 178. (Gtbcrtl a Saiviiii, 10, u fév. i6i5). 

(2) El non à SaWîati, coninie le dît C.yasti Hnventario, p 35). Slroz., i5â, 
r 196(1» février i5a5), 

(3) Stro£,, i.U» f. 'J07, aofï {iZ lév. i5i5). De«jirdint, II, $èù (Bonnivet tu 
légat, i3 fév. t5a5). 
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chrétiens et, pour les conditions, il s en remettait complètement 
à Clément VII (1|. 

Quels sentiments se cachaient sous ces protestations? Mar- 
quaient elles un commencement de découragement, la conscieoce 
d une infériorité croissante (2) ? Rien, dans la correspondance da 
nonce, ni dans la conduite du rou ne semble indiquer ces dispo- 
sitions. Il est plus probable que, par là, François !•* vouUil 
surtout témoigner de son bon vouloir et maintenir le pepe dan^ 
des sentiments favorables à son égard. Peut-être se disaiMi 
aussi que, dans leur situation de plus en plus précaire, les Im- 
périaux répondraient plus facilement aux vœux de Schomberf 
et de Clément Vil 

Quoi qu'il en soit, le 16 février» sur un ordre de Rome. Aléan- 
dre avait avec le roi, en présence de Bonnivet et de Satnl- 
MarsauK,un long entretien qui ranimait de nouveau son espoir;?). 
En voyant ses efforts inutiles, Schomberg avait pensé à retour- 
ner à Rome ; le roi et ses conseillers le priaient de rester. Toute- 
fois, il devait paraître agir ainsi plutôt sur les ordres du légat et 
les conseils du nonce, •• et cela, pour que les autres ne s'enflent 
pas d'orgueil, en s'imaginant que la peur avait amené Sa Majestr 
à le prier de demeurer. •■ 

On parla d une entrevue avec le vice-roi, en présence de Sai* 
viati. Bonnivet en trouva l'idée louable, pourvu que loulefai 
Ton fût presque assuré d'un résultat heureux : autrement, 
serait une démarche fâcheuse pour le roi, peu honorable pour tel 
légat, pour le vice-roi et pour lui-même. C'étaient les Impénau 
ajouta-t-il, qui devaient donner cette assurance ; car François l' 
s'était déjà déclaré en faveur de la paix, mais Ioîd de 
hommage 4 la pureté de ses intentions, ses ennemis en avateni 
conclu à sa faiblesse et setatent montrés beaucoup plus dif- n 
ficiles que ne l'avait promis d'abord Farchevéque de Capoue. ■ 

Ces préliminaires posés, on alla jusqu'à discuter les condibODs" 
de la trêve éventuelle que l'on préparait. François 1*' répugnaiti 
un dépôt entre les mains de Henri VIII : il y avait encore entre 
le roi d'Angleterre et lui quelques points en litige. Devenu dé| 



(1) HusceUi, 0«y. cité, I, i48. (ta fév, i5a5). 

(2) Virgîli, Arl. cti^ (i%), p. i8a. 

(3) J. jaquier, Nonciaiare, p. 53. (i6 fév, iSaô), 
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î» Henri pourrait vouloir être satisfait dès l'abord. Il était 
de tout point préférable que ce rôle revînt à Clément VII 

On voit par cette lettre que, depuis l'arrivée de Schomberg, 
François I" s*était déjà déclaré daos le même sens. Toutefois* il 
est certain que les Français croj-aient moins à la possibilité d'une 
trêve que le langage d'Aléandre ne pourrait le faire supposer. Le 
inénne jour, en effet, Bonnivet écrivait à Salviati qu*il avait peu 
confiance en la réussite de »< ces longues pratiques de conciliation »; 
l^craignait, disait-il, que les efforts prolongés du légat et de 1 ar- 
véque de Capoue ne fussent peine complètement perdue (1). 
Infin, dans la suite de sa lettre, Atéandre lui-même ne nous 
►ntre guère les Français s'apprètant à un traité : « Ils ne 
sent pas de se préparer constamment à la guerre ; ils Et- 
endent des renforts de Savone et de Suisse; il leur est arrivé 
9 chevaux chargés d argent ; des lansquenets qui ont déserté 
e camp impérial sont venus aux Français et ont reçu une solde: 
ean de Médicis joue de mauvais tours aux ennemis ; en un 
ot, le roi agit en homme qui se rappelle le proverbe : ^* Entre 
« la paix et la trêve, malheur à qui décampe. ►> 

Au sortir de cet entretien, le nonce, toutefois, partagea un ins- 
tant les illusions de la cour de Rome ; le lendemain, il écri vitau 
légat qu'il avait désormais bon espoir en la conclusion d*une 
trêve (2) 

En môme temps que cette lettre, le courrier en emportait une 
de François T'' au pape et deux autres de Bonnivet et d'Ales- 
sandro d^l Caccia ; elles tombèrent toutes entre les mains des 
Espagnols ! Aléandreen ressentit une si vive douleur que sa santé 
en fut de nouveau ébranlée (3). m Ce n'est pas pour mon compte, 
c'est pour le bien commun que je m'en désole, écrivait-il quatre 
jours après à Salviati en lui envoyant une copie de la lettre in- 
terceptée ; les chefs de l'armée impériale tireront profft de la lettre 
du roi et ce sera pour la trêve un nouvel obstacle {4). » 

Plus loin, il revient sur la même pensée : « C'est une chose 
capable d'empêcher toute trêve; elle est de bien plus grande 



(1) Siro: . (54, f. aiâ, 

(2) Slroz,, i5i. t 173. 

(3) J. Paquier, Nonciature ... p. 't-j (Aléandre à Salviati, ao fév. 
Udlne, n" 4, f. ï4 (Salviati à Aléûndri\ Plaisance, aa fév. iiiaS). 

(i) J. Paquier, Nonciature. • ■♦ p^ *^7. 



t5a5) ; 
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iinpartaoce quil ne semble de prime abord et n*est heureuse! 
pour un parti, ni pour Tautre. » Il se convainquit de plus en pld 
que cet accident avait amené la grande mêlée qui eut lieu 
jours après et^ plus tard, il le répétera dans son Journal 
16 février, à la nuit tombante, j'envoyais des lettres à Rome^ 
à Plaisance; seules de toute cette année-là, elles furent mterq 
tées et furent cause du combat qui se livra, coname je Taiapp 
dans la suite. (1) - 

Ce n'était pas sans motif que le nonce s^affligeait ; bien qu é 
en termes assez généraux, sa lettre contenait plus d'une ii 
tion qui pouvait être utile à l'ennemi ; de plus, quoique na 
n'ayons pas les lettres de François et de Bonnlvet, nous sav 
qu'elles contenaient des détails plus précis encore. Entre auti 
choses, elles convainquirent de plus en plus les Impériaux* 
étroites relations nouées entre Clément VIÏ et la France : lecê 
ennemi en devint d'autant plus animé contre le pape et < 
ses deux envoyés. Trois jours après, devant un groupe d'ï 
gnols, Spatafora essayait en vain de défendre la conduite de( 
ment VII ; un de ses amis lut dit à l'oreille qu'il lui serait] 
prudent de se retirer et de ne pas nier une alliance dont oa ai 
les preuves en main (2). 

A Rome, cependant on s'attachait de plus en plus à Tidée^ 
la trêve, et, le 19 février, Giberti écrivait au légat : « Est-il | 
sible que les deux armées connaissant les hasards des cou 
et la difficulté de soutenir si longtemps la guerre* on ne| 
trouver une combinaison capable de les contenter? Plus< 
jamais Sa Sainteté désire y parvenir et Dieu veuille qui 
puisse voir enfin la réalisation de ses vœux (3). n 

Le même jour, le dataire en écrivait longuement à Ai 
dre (4) : « Le pape, lui disait-il, est dans une anxiété < 
il a toujours confiance dans les forces de Sa Majesté, 
depuis que les deux armées sont si voisines i5^, Tamour qu'il) 

(1) H. Omont, JoarnaL . ., p. M. 

(S) Sfro;., i54, f. SiS. (Spolafora à Jean Salviati, tg fér. tSsS). 

(3) Stroz., i54, ( aia. 

(4) RuftcellL Oav. ciié^ L 1^7-1^9; en anglais dana Brewer, UHtn 
Papertforeignanddomeitic, T. IV, P. 1 (i5a4-i5a6), n» noi. 

(5) Lo 9 février i5i5, Caccia écrivait au légat Salviati que les deuii 
étalent ù peine à un mille de distance (Stro^.^ i54, f, 119). ^^^ 
Farichungen :ur deuUchen Getchichte. XXV, p. 517. 





— asi- 
ate lui fait craindre pour elle les hasards de la guerre, tl la 
supplie de ne pas abandonner sa personne et ses affaires aux 
chances d'une bataille. Ceux de Pavie ont plus de livres qu'on 
ne pensait ; les Impériaux vont recevoir d'Espagne des secours 
en hommes et en argent ; le pape voit que la guerre peut durer 
longtemps encore ; jour et nuit il est tout entier au désir d'y 
mettre fin et d'amener les adversaires à un accommodement. >> 
Tout rempli de son idée, Clément VII rendait même Aléandre 
responsable du peu de succès des négociations (1). Giberti le dità 
son ami en termes presque amers : « Connaissant la pensée de 
son maître, le nonce ne devait pas avoir besoin d'être cons- 
tamment conduit par la main; il pouvait de lui-même imaginer 
les bases les plus favorables à ] accord où Ton tendait, et mille 
fois pour une , il devait entretenir François 1" à ce sujet. Voilà 
ce qu'on attendait d'un homme tel que lui, et non des rensei- 
gnements jour par jour sur tout ce qui se passait dans le camp ; 
puisquil n'avait pas à s'occuper de ces détails, il devait tra- 
vailler avec ardeur à ce que le pape voulait de lui. w 

Devant ces objurgations, Aléandre continua de négocier et, le 
23 février, la veiUede la bataille» il parlait encore de cette « bien- 
heureuse trêve «, qui eût épargné le sang chrétien (2). Mais 
pour ceux qui voyaient les choses de près» tout espoir de conci- 
liation était pourtant bien perdu. Bonnivet, Schomberg et Sal- 
▼iati en arrivaient en même temps à cette désespérante conclu- 
lion (3), et Aléandre empruntait le langage des prophètes pour 
leurer les malheurs de la chrétienté : <* Que Dieu dissipe les 
^uples qui prennent plaisir à combattre: ou plutôt, qu'il change 
is cœurs des hommes qui cherchent la guerre. Mais, hélas, il 
à redouter qu'à cause des péchés du siècle» ce n'en soit fait du 
este de cette chrétienté: les Turcs viendront, ils occuperont 
DS villes et Mahomet prendra la place de FÊglisede Dieu, Mais 
hue la volonté de Dieu soit faite (4), » 



(1) Déjà, au commencement de janvier, la faveur d'Aîé«ndre paraît avoir 
bi une éclipse à Rome ; du moins temble-t-il qu'à cette époque Clément VII 

raoil échappé à son sujet en parole* amères. Voir A. Desjardins, Ont», 
ê, lU 8i8; AgosUmo Foglielta à Jean Salviali,Rome, i6 janvier i5a5 : «Sa 
Inteté, écrit FogUetU, tient le nonce pour un insensé. « 

(2) Siro:,, i54. f. 3y6 {Aléandre à Sahiali, 23 février »5a5). 

(3) Stroz., t54 f. 3i6» iix (ig, 54 Tévrier i5a5), 

(4) J, PaquJer, Sûnclaînre ... p. 57, 



CHAPITRE V 



PAVIE. — MESAVENTURES D'ALEANDRE 



(24 février— 15 avril 1525). 



Le jour où lé nonce écrivait cette page désolée, les Impériaux 
faisaient leurs derniers préparatifs de combat. Pour être plus 
dégagés, lis se débarrassèrent de tout ce qui leur était moins né- 
cessaire : les deux envoyés pontificaux, délia Barba et Spata- 
fora, ainsi que tous les autres ambassadeurs, furent envoyés! 
Sant'Angelo. A la nuit tombante, la bataille fut décidée pour 
le lendemain : ils donneraient l'assaut en plusieurs endroits à 
la fois, mais ils dirigeraient principalement leurs efforts surle 
parc de Mirabello; la consigne était d'abattre une longueur de 
murde quinze à vingt cannes, d*en venir ensuite aux mains tî 
de forcer le passage pour se joindre à la garnison de Pavie, 

Ils n'eurent pas même à amener leurs ennemis à combattr: 
Le lendemain, ils virent avec stupéfaction les Français aban^vn 
ner d'eux-mêmes leur camp retrancbé de Micabello et venif 
leur offrir le combat. Quelques heures après, 10.000 soldats et 
l'armée française jonchaient le champ de bataille ; la Trémoîlle, 
la Palisse, Bonnivet, Suffolk étaient parmi les morts, le roiàt 
Navarre, le comte de Saint-Paul, Fleuranges, Lescun, Montmo- 
rency, prisonniers des Impériaux (1)* François T^ remettait sod 
épée au vice*roi et commençait cette longue captivité qui devait 
aboutir au traité de Madrid. 

Les Français n'avaient pas, comme les Impériaux, écarté pour 
le combat les envoyés de Clément Vil. Jeune et alerte, A lessan- 
dro del Caccia parvint à s*esquiver et s'enfuit à Milan, U n«o 
fut pas ainsi d^Aléandre ; il se trouva même, on ne sait coift- 
ment, au plus fort de la bataille : lorsque François I*' fut hit 
prisonnier, le cheval du roi en s'abattant heurta celui du nûnof 

(l) Voir une liste des morU et des prisonniers dans A. ChAmpoHioD' 
^igtàc, Capliviié du roi françou î^' (y&m, 1847, în-4)» p. 8.Î-88. 
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ris par les Espagnols, Aléandre fut conduit à Pavie. Il avait 
lUt perdu, sa vaisselle d'argent ciselé, ses vêtements, etjus- 

Tà un beau bréviaire à fermoirs,, ciselé en Espagne ; le lende- 
in, il en était réduit à en acheter un autre pour un ducat (1). 
jour même, il racontait ainsi ses mésaventures au cardinal 
Iviati (2). M Qui suit les camps subit les conséquences de la 
guerre. Hier, au milieu du combat, j'ai été fait prisonnier par 
deux gentilshommes espagnols ; dans mon malheur, j ai encore 
eu la chance d*avotr été plusieurs fois sauvé par eux et défendu 
contre les lansquenets dans I espoir qu'ils avaient de tirer de 
moi 4000 ducats. Humains à me sauver, ils sont âpres mainte- 

■ nant à vouloir m extorquer cette somme. Inutile d'alléguer que je 
suis ambassadeur de Sa Sainteté : ils tiennent à son sujet des 
propos qui me font mal à Ta me (3). *> 

•♦ En fin de compte, nous sommes tombés d'accord pour i30CJ 
écus, à verser sur-le-champ ; si je ne les donne, ils vont me me- 
ner dans leur camp a dormir sur la terre. Ce n'est donc pas le 
lieu de discuter du juste et de l'injuste , puisqu'à vivre ainsi 
j'aurais vite trouvé la mort Je supplie Votre Seigneurie de dai- 
gner me conserver la vie et de me procurer cette somme. Aus- 
sitôt trouvée, qu*un homme sûr ta porte à Castel San Giovanni, 
et quand elle y sera, que Ion veuille bien m*en avertir immé- 

I diatement, afin que je m*y fasse conduire. De nouveau, je vous 
supplie de me secourir, si vous désirez le bien public et mon bien 
propre. L'on me tient ici caché et étroitement enfermé, et je 
suis loin d'être bien traité. Aussitôt que je serai libre, je veil- 
lerai sans retard à vous restituer cette somme. Je pourrais plus 
au long parler de mes souffrances, mais je m'en abstiens parce 
qu^on lit ce que j'écris. J'espère que vous voudrez bien me ré- 
pondre par le courrier qui vous porte cette lettre et je me re- 
commande humblement à vous (4). » 

(1) H, Omoni, Journal, p. U î W. Friedenaburg, Nuntiatarberichie, IV. 
497-^38 (Alcundre k Clément Vil, juillet lodo). Dans ce paasage, Aléandre 
évalue ces pertes à aooo clucals d*or, 

(2) A. VlrglM. ArL cité, i\\ p. i8g, 

(3) Minuoce, et non mi muot;e, comme a lu Virglll. 

(4) Tel est te récit qu'Aléaiidre nous a laissé de sa captivité dans sa lettre 
à Salviati et dans son JoarnaL 11 complète et corrige ce qu'en avait dit 
Guichardin, liv. XV, ch V (Milan, 1839, p, 5&ï). 

Un mots après, Girolamo Negri présentait cet épisode à peu près de la 



Dans son infortune, Ihomme de 1 édit de Wornns s est 
heureux de n^èirG pas tombé entre les mains des lansquenttsi 
lemandsi de ces bandes protestantes qui, deux ans aprèsj 
valent faire le sac de Rame. Une fois la rançon convenue, i 
qui Favaient pris lui permirent de se rendre auprès du non 
délia Barba ; de là, il partit pour San Paolo où se trouvaienl 
Lannoy et François I*^. Lannoy le reçut avec courtoisie, led** 
clan* libre, et toutefois rengagea à faire un don volontaire àdei 
gens qui Tavaient moins fait prisonnier que gardé des la 
quenets. Il lui permit aussi un entretien avec le roi 
« L'honneur est un triste compagnon •>, fui dit François l'^fl 



même manière, mais avec un tour pittoresque où Ton sent pcrctr U 
dont le noTice fui l'objet, pour être tombé entre Les mains des Etp 
jivotr dû leur piiyer une rançDQ : <« L'archevêque de Capoue (Schomb 
raconte une histoire lâcheuse et étrange, arrivée à notre moti 
Aléandre, archevêque nommé de Brindes. qui était nonce auprès do _ 
Irèa chrétien . Dans la plus grande ardeur du combat, parmi celte cooftisoc 
épouvantable que vous pouvez imaginer, le pauvre gentilhomme fufaitefi 
habita épiscopaui. Il tomba entre les mains de trois Espag^nols qui II 
prirent et, ne le connaissant aucunement, exigèrent de lui. avec raenioe* 
et injures, une rançon de Sooo tlucat.%. Ils le traînèrent après eux par UnA 
le camp, se retournant à chaque instant pour Tinjurier et lui eojo 
durement de les suivre. Le pauvre nonce courait derrière eux, tout 
hlanl, sans pouvoir dire un mot d'espagnol, ni Taire comprendra qu'il < 
nonce apostolique Entré dans Pavie, il fut enfin reconnu par le rie 
ei le marquis de Pescara qui, non sans peine, mirent fin à sa captivitij 
toutefois, il crut convenable de donner aoo ducats à chacun de cem 
t'avaient pris. > (RuscelU. Oqik eitê, I. iSg). 

Du veMe, ni dans son Joarnat, ni dans ses Ulires^ Aléandre n*eiplique 
comment il se trouvait au milieu de la bataille, IL est probable, comme If 
dit Girol:*mo Negrl, qull était en train de fuir du parc de Mîrab«^tJo. 

Jacob Ziegler, alors secrétaire du îçénéral impérial Georges de Framidi- 
berg, a parlé lui aussi de cet épisode ; mais son récit est inexact et l'œuvK 
d'un pamphlétaire : - Aleander aub prima irruptionne Caesarlanl mlliti 
in Mirabeïlum, cum forte poat aedeslevaret pridianam coenam, caplu* 
Hispano fuit, et multatus aureîs D C, ► Puis il représente l'Espagnol ip 
■u feu et Aléandre courant à sa suite à travers la bataille, aûn d'eo r 
Yoir protection et de n'avoir pas à payer une nouvelle rançon. Jacob 2^ 
gler ffhtoria ClemeniU 17/^ dans J. G, Schelhorn, AmaenUateê hkknm 
ecclesiadkae et lUterariae (Francofurti, 173^, in-8), lï, 35». 

Voir aussi A, Virgili, Art. ciié^ 1890, p. 3^8-a5i (Bernardino délit Btfk 
à Gibî^rli, ai fév. ïhib) 

l) f L*honor e un mal compagno. *> C'eft Aléandre qui^ plus Urdi 
rapporté CCS paroles dans une lettre à Garneseoca <Arch. Vat , Aun:^ 
Venezia, I, ^aaI^ 3> mai i534). Quelques heures auparavant, Françoèil* 
avait écrit k Louise de Savoie que •* de toutes choses il ne lui était demfuxt 
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lus deux pleurèrent leur commune infortune. Le lendemain, 

Lléandre visitait les principaux prisonniers qui étaient à San 
^aolo, le comte de Saint-Paul, Lescun, Fleuranges, et, ïe même 
^r. il se rendait â la forteresse de Pavie. 11 y voyait arriver 

chomberg et il y saluait le vainqueur Pescara, blessé, étendu 

ir un lit dans une chambre si obscure qu'il ne put même le 

)ir pendant qu'il s'entretenait avec lui (4). 

Il avait hâte de sortir de ces lieux néfastes et de se trouver en- 
loin du danger. Le 28 février, sur une petite barque, ou plu- 

it sur quelques mauvaises planches, il descend le Tessin et le 
et. au milieu de la nuit» il arrive sous les murs de Plaisance ; 

>rès une longue attente, les portes de la ville s'ouvrent enfin et 
le conduit au palais du légat. Mais le jour même arrivent 

eux qui l'ont fait prisonnier et Salviati convient avec eux de 
ducats pour la rançon (2), La Curie se refusa à rembourser 

fette somme ; six jours après, Jacques Salviati écrivait au légat ; 
ISa Sainteté estime que Tarchevéque de Brindes a eu tort de 

>u!oir payer ces 500 ducats, puisqu'on l avait déclaré exempt de 

inçon. Mais on ne peut faire que chacun ne dépense son argent 

sa guise (3) » 

Ce fut bien, en effet, de son argent qu*Aléandre paya ou, 

lutôt, de celui qu'il emprunta à Jean Salviati. 

Tout le mois de mars il demeura à Plaisance, constamment 

>uffrant(4), et essayant de ravoir le peu qui s'était sauvé de ses 

foires dans le désastre de Pavie (5j. Enfin, au mois d'avril, il 



lie rhonneur el la vie sauve. » ChampolUon-Figeac, Captûfiié du roi 
ranç/îis /". (Paris, 18^7, in-4K p la'j tJes mots ciplîqueni ceui qu'il dit 
nonce : par un relour mélancolique sur celle consolation d'avoir gardé 
^honneur SBUf, il Iroave que cet tionrieur est an triste compagnon. 

(1) H. Omont Jounifil. 44-4^ 

(2) Ce renseignement vient tl'Aléandre (iour/iaf, p. 45k Girolamo Negrl 
|t au contraire - qtj'Aleandre }nsCQii convenable de donner >oo ducats à 
Hacun des espagnols v Si Aléandre met en avant Salviati, c*e»t sans doute 
aur insister sur Tobligalion pour ta Curie do lui rembourser la somme 
Braée 

P) Stroz., i55, f. 70. (Jacques k Jean Salviati ; Rome 8 mars i52 5.) — 
itUC|u'à la Ûïi du chapitre, la principale source sera le Jûarnal d'Aïéandre- 

(4) Vat, 8075, f 5o'. (Aléandre à Félii TroGno, Parme, a6 mars i5a5). 

(5) (A, Mai) Spidlegimn Romanum, II, a^o ; Friedensburg, Naniiaturbe- 
chte, IV, 42S ; U, Omont, Jaurnai, p. ^5, A cet endroit de son Journal, 

Lléandre parle plusieurs fois d'objets qui lui furent pris à Milan. Avant le 
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descendît à petîtâs jouraéei la vallée du Pè ; le 14, îl était I 
Chioggia et le leademain il arrivait à Venise, la veille de Pâqua 
1525 : • Il y avait dix -sept ans, écrit-il dans son Joumat je h 
quittais le soir de Pâques pour aller en France et j'y réveoajs 
alors pour la première fois la veille de la même fête. *y 

Pendant ces dix-sept ans, que d hommes et de choses a¥aiail 
traversésa vie ! Que de changements survenus 1 En i5f>8, jeufl* 
humaniste, encensé par la brillante société de Venise, comblé 
d*élogêspar Érasme et par Aide Manuce, il partait, plein d'espé* 
rance, porter le flambeau de I Hellade au milieu de la SorhmM 
et d'une scolastique désormais trop vieillie. Il y a huit moiiy 
nommé nonce en France, il a salué roccasion qui s'offrait à loi 
de revoir enfin les amis qu il a laissés là-bas et ce royauiaî 
H pour lequel il n'a cessé de faire des vœux de prospérité (IJ» 
Et, au lieu de cet espoir réalisé, au lieu de quelques anoies 
parmi les splendeurs de la cour de François I*', le voilà aujour- 
d'hui ruiné, malade, découragé, heureux encore d'avoir pa 
échapper à de plus grands malheurs 1 



combat* en eiTet, il avait envoyé une pârlie ûé les bagages dans celte tUle- 
Friedenaburgt Xantiaturbêrkhie^ IV, 4^9, 43?- 

C'esl par erreur que Llruli dit qu Méandre avait envoyé sei^ btgft|ai 
Rome (Noikie,.. 1, 4^^}« U appuie cette alïl mu tlon du Urre lÈXUda 
Ifistoires de Paul Jove : mal» dès IV^poque de Llruli, ce livre \XU n ciifUii 
|ilus. 

(I) Vat. 807 S r. loa^ (Alétndre à Etienne Pûucher, 30 déc. i5ii.J 
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LIVRE SIXIEME 



CHAPITRE I 



BETOLH A lUJME, — EMBARRAS E'ECUN I A I RES , — 
COUP D(KIL SUR LES RESSOURCES D^ALÈANDRE 



(15 avril 1525 — avril 1526). 



^fe.lt'andre demeura quelques jours à Venise. Il y revit ses amis 
iRutrefûis. en particulier le beau-père d*Alde Manuce. André 
4'Asola, qui continuait les affaires de la célèbre imprimerie 1 1 . 
Hpe Venise, il alla visiter sa terre natale ; te 13 mai, ** après 
^nt d'années , tant de périls sur terre et sur mer ■ , il arri- 
vait à la AJotta. Il vit le nouveau sanctuaire de Notre-Dame 
des Miracles, près la Motta , alla à Udine où il accomplit un 
vœu a Notre Dame des Grâces, à Pordenone* Tendroit de ses 
premiers triomphes, où tout le monde l'accueillit à bras ouverts, 
à Padoue où il accomplit un autre V(jeu fait à Paris au mois 
de juillet 1508, tous les lieux enlin où setaient écoulées son 
enfance et sa jeunesse. 

Le 7 juin, il revint à Venise ; au milieu de juillet, il partit pour 
Rome où il arriva le 3 août suivant (2), Presque aussitôt, il v 
tomba malade et se trouva aux prises avec les plus grands 
embarras pécuniaires. Ces ennuis le refroidirent à l'égard de 
Clément VU et durent particulièrement Tindisposer contre 
quelques membres de la famille Médicis. 

(I) Quelques mois après, André devait lui dédier le quatrième volume des 
rtuvres de (lulien. — ra[lr,vov a\ Galeni librorum Pars quarta. — Vcne- 
tii» ia aedibus Aldi» el Andreae Asulaoi soccri, niense Auguslo MDXXV. 
Bib. ual. de Patis^ T. -'55)* 
(*^; IL Oiuont, Journat^ p. 45-47. 
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Quelques jours avant la bataille de Parie 12 fémer 1 5:25 1, il 
avait emprunté 3)0 ducats d'or à Alessandro del CacdailuEn 
outre, il devait les 500 ducats donnés pour sa rançon, et W 
autres empruntés au légat Jean Salviatt Toutes ces dettes ti 
d*au très encore a%*aient été contractées à Toccâsion de sa Dcm^ 
ciature et cependant le secrétaire d'Etat Jacques Salvialî ne 
voulut rien lui rembourser (2:. Rutoé et endetté^ ne recevml 
presque aucun argent de ses bénéfices, il voit chaque jôur. 
ses créanciers lancer contre lui des mandats d'amener : pendaot 
plus de sept mois^ il en est réduit à se cacher dans la BibUa 
thèque Vaticane (3 . « Il s*y confina comme daas un antre : dam 
le tumulte de Rome Ja Bibliothèque devint pour lui la solitu^i ' 
la Thébaïde 4)- « Pour habitué qu'il fût aux choses de ce m m j 
il ressentit péniblement cet abandon. Quelques mois après, dans 
des confidences à un ami* il gémissait sur le triste état de st 
santé et sur les poursuites de ses créanciers : ^< c'était un dicton 
à Rome^écrivait-iK qu*il était le plus malheureux de tous ceux qui 
y étaient abordés : il n'avait jamais reçu des Médicis que des dé- 
penses à faire et des périls à affronter \b 

Souvent déjà, nous avons aihsi entendu Aléandre se platnd! 
de ses embarras pécuniaires; mais jamais il n'en parla en tcrmci 
aussi amers qu'à cette époque. Quel était donc alors Tétai v< 
table de ses affaires? Parlait-il sincèrement? Ou faut-il 
derrière ces plaintes la volonté arrêtée de ne pas payer desdetti 
quil estimait devoir retomber sur la Curie? Ou enfin, à suppo* 
ser que sa pauvreté fût réelle, n'avait elle pas pour cause d» 
allures de grand seigneur? 

On sait les difficultés souvent insurmontables que présentent 
ces sortes de comptes. Pourtant, Aléaudre nous a donné de nom- 
Ci) Rome, Arehivio di Sialo, Registre de dêpmnes 1529-1531, f. loi' (l.Ctf" • 
Camerarms Magnifico viro D"^ Aleiandro dcl Caccia. ,. Qaum S^^* /)»"*ii' 
Clemens pp. Sirptimas, . . Home, 39 aoiU ij3oi 

i2) Florence» Àrchwio di StnLo, Carte Siro::iane, i55, f , 70 (Jacques à kta 
Salviâtî ; ïlome, 8 mars j 5a5) ; Friiidensburg, Naniialnrberichfe IV p 'r- ^-i* ' 

(3) H. Omont, JournaL p. 4 9 (18 avril lôaG). 

(4) Vat. 8075, f tia'" (Aléandre à Gîberli, Un de septembre lôao.i rnr- 
densburg, Naniiaiurberichte, IV, 4^5 ^A, à Gliinuccî, i5 juillet »53oi,' 
43f(A. à Clément VII. juillet i53o). 

(5) J. Paquier, J. Aléandre et Liège (1896). p. 163-364. 
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ftreux renseignement s sur ses ressources ; à Taide de ces rensei- 
gnements, on peut conclure qu*il n'était vraiment pas riche. 

Son patrimoine était minime. Il disait lui-même à Worms que 
la famille était déchue de sa splendeur passée (1). Déplus, ce 
patrimoine fut ravagé par les guerres des premières années du 
iiècle (2), et Jérume dut abandonner à sa famille le peu qui lui 
tn revint ;3). 

Pendant ses missions, il recevait des mensualités, générale- 
lent de 125 ducats (4), mais elles prenaient fin avec la mission 
felle-méme. Restaient donc la pension de la Marck, sa charge de 
libliothécaire do Vatican et ses bénéfices. 

£n 1514, la Marck lui avait promis trois cents francs chaque 

îoëe. A partir de 1518 loi, il n'est plus fait mention de cette 

>mme: néanmoins Fempressement d*Aléandre à s'occuper des 
iffaires de la Marck peut faire supposer qy elle fut versée 
>ngtemps encore (6j. 

Il nous a renseignés lui-même sur ses appointements de 
bibliothécaire : il était par là même commensijf du pape et re- 
cevait 120 ducats d or par an (7). 

Enfin, il possédait d assez nombreux bénéfices. Pendant l'an- 
jée qu'il avait passée à Liège, il était devenu successivement 
chanoine tréfoncier, de Saint-Lambert» chancelier, prévôt de 
iaint Pierre et de Saint-Jean en Tlle (8). En 1516 et 1517, il 
ivait obtenu deux autres bénéfices au diocèse de Chartres : 
l*hopital de Dreux et la chancellerie du chapitre (9;, En 1522, 

avait reçu d^Adrien VI un canonicat et une prévôté à Va* 
ence, et en 1524, l'archevêché de Brindes de Clément VIL En 



{[) Plus tiâut* p, aoa. 

(i) H. Ornonl. Journal, p. 8 (i5of) ; L. Rocco, Oav. cHé, (1S97). p. aSi. 
(3) J. Paqiiier, J. Àléandre et Liège fi8()6), p. i8t, 
{4t Ci -dessus, p. 3i I, et les auteurs cités. 
(5) J Paqoier, Ohik dlé^ p. jyi. 

|6) Voir, par exemple, Bneger, passim (i5ai) ; J. Paquier. Ouv^ cUé^ 
* aa6 et suiv. (i5a», etc.) 

(7) Ci dessus, p. 12 r. 

(8) H O.nontt JoumaU P* ^^i 17 ; J- Paquîer, Oav, cifé, p. 89, 49. %, 96, 
I30 En 1 5 18, dans l'énumération qu'il Tart de ses bénéfices à l'évéque de 
jiège, il ne nomme pas ta prévôté de Saint-Pierre (J, Paquier, Ou u. cii^, 

{9) CI-dessuB, p. ia6. 
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outre t de plusieurs passages de ses lettres et de son tesienurn 
on peut conclure qu'il avait quelques autres bénéfices mûim 
importants (Ij. 

Mais les revenus de ces bénéfices furent loin de lui i 
régulièrement versés Le bénéficiaire absent ne percevait 
droit qu'une partie des fruits de son bénéfice ; à lire la corres- 
pondance d Aléandre, il semble bien que cette part elle-méi 
fut loin de lui être intégralement versée. En 1518» il se plsi-' 
gnaitdene recevoir presque rien de ses bénéfices de Liège ;2. 
Dans son testament, il dira que de Valence il lui est dû plu- 
sieurs centaines de ducats (3 , De 1525 à 1530 son archevécli 
Brindes fut ravagé par la guerre ou par des bandes de soliiaL. 
licenciés (4). Avec ses bénéfices de France, enfin, il eut des dé 
boires plus grands encore. 

En 151s, il eut un procès au sujet de son hôpital de Dreux 5t. 
Il paraît avoir obtenu gain de cause (6), et cependant i] ne put 
parvenir à faire rentrer les revenus de cet hôpital (7) 

Il avait été élu chancelier du chapitre de Chartres 4 
condition de résider dans les six mois. Kvidemment, il nai 
jamais songé à se soumettre à cette clause ; îl essava d 
obtenir dispense. A cette fin, il faisait envoyer de Rome 
un bref aux chanoines (8). Mais le diocèse souffrait déjà de 






M 




(1) U. Omont, Journal^ io3 (paroisse d'Abbeville) ; J. Paquier, Ouv cU 
ci-desauî^, p. t)5, n. 4 r P- ^'j^-^']^] (autres bénéftccs en FraoceP) ; Vâl. ^7 
r. aa3'' (Al. à Ënckenvoîrt, Ai r-ù -Chapelle, a^ oct. tSao : p«rouie( 
Wenraede). 

(Z) J. Paquier, Oav^ cité, p, 180, 194. Voir aussi même ouvrage, p. iQ 
164 (Gilles de Blocquerie à Aléandre, fin de i5i6i, 201 (A. à la Marck*' 
avril-juillet i5i8). 

(3) H. Omont, Journal, p. io3. 

(i) H. Onmult Journal^ p. 74, 75, 85, etc. ; J. Paquier, Oui;. eHé, p. a(5^ t7lJ 

(5) J. Paquier, Ouik cité, p. 194. 

(6) En cfTel, Tannée suivante il possédait encore ce bénéfice ; il dcairtll 
le faire conférer à l'un de ses neveux, qui vint alors étudier k Paris ^Va 
lai. So-jb, r. 130% 1 14% 109% ^G% ii5^ : 1 lettre du a mai 1619 ; $ du 5 ocl,i 
ifjitj; 1 de nov. 1 5 19). llle conserva même jusqu'à sa raort (H. 
Journal f io3). 

(7) Val 8075, f. 33* (Aléandre à (?) Cyprien Benel, Home, i3 oct. iSsCM 
ÎL Omont, Journal, p^ io3. 

(8) J, Paquler. Ouv. cité, p. 179. i4 nov. t5i7 (>), Voir Gierval, Ln Attofij 

à€ Chartres (ChiiTiTei, 1895, ia-SJ, 435-437 ) 
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rabsence de I'évèqtie(l) ; le chapitre ne voulut pas consentir 

I celle du chancelier. Dès le mois de décembre 1M7, on pressait 
itéandre de commencer à résider (2j. Le 8 mai i5i8, François 

le Tacé était nommé chancelier à sa place (3), 

Aféandre plaida contre « 1 intrus; •» il promettait à la Marck 

l^emplojer un moyen qui étonnerait « l'adversaire, le chapitre et 

France entière (4) ». L'année suivante c afin de pouvoir obser- 

Br plus facilement la résidence >s il travaillait à obtenir unca- 

>nicat et une prébende dans Téglise cathédrale de Chartres (5). 

Peut-être obtint-il ce canonicat (6). Mats la chancellerie ne 

II fut apparemment jamais rendue, et, en fin de compte, hû* 
^tal de Dreux» chancellerie et canonicat de Chartres, autres 

Inélîces de France, tout cela lui rapporta plus d'ennuis 
lue de revenus Dans une lettre du 23 octobre 1526, il s en 



(h A ce sujet, voir, entre autres documents, une lettre de François 1*'' au 
rince de Carpi, dans \. Wrede, Reichtiagsakten . , , II (1896), p. nO 
!*«' janv loao)- 

\2) Val 807D, f. a3 (Alcandre à un personnage de Rome; duc. i5i7^. On 

|t accorda pourtant un délai iusqu'à Pâques; niab, sans ailendrc davan- 

, on lui donna un remplaçant pour la durée de son absence. Le 1^ dé- 

ibre i5ï7. le cbapitre choisit iV cette fin Jean de Tuco: le i\ avril suivant, 

elui-ci ne résidant pas davantage Je chapitre déclara la chancellerie en dé- 

Drl, faute de résidence. 

[:i) A. Clerval, OuL7. cité, p. 435-^37 : € 11 (VléanJre) donna sa dé miss ion 
faveur de Jean de Tuct% le i/» décembre i^i'j. . . Le JS mai i5tS, le légat 
lérôme Aléandre nomma Fianijoisde Tusse. . , « Gomme on le voit par les 
ipîers dWléandre, il ne donna pas sa démission ; le savant historien des 
tcoles de Chartres a sans doute été induit en erreur par des formules de 
tiancellerie. Quant au lègnl, il s'agit là apparemment d'un légat a taiere 
>nr ta France, mais non certainement de Jérôme Aléandre, Dans notre 
Bite, nous avons concirié le récit de M Cler val avec les icltrei d'Aléandre. 
{4) i. Paquier. Ouu. cîié, p. 19 V, i()5. 

(5) Vat. la t. 8075, f, 78'' ^ l45^ Alôandre à Gih€rti ; Jules de Médicia 
iioisy- [i5jt^-i5aoJ, Boisy avait des relations particulières avec Chartres. 

, B. Souchet, Oav c'dé^ lll, p. 499. — Dés 1D17, Aléandrc pensait à un 

inonicat à Cliartres(L* Dorez, Une lettre de Gilîes de Gourmont- ., p. 3o). 

ne paraît pas probable que ce projet ait alors abouti ; autrement^ 

Aléandrc n'eut pas demandé l'année suivante un second canonicat dans la 

même Église , 

(6) En t5a6, il parlait de livres qu'il avait commandé de transporter de 
Blois à Chartres : c'est donc qu'il avait quelque bien dans celte ville. 
Vat, lat. S075, f . 33* (aï oct. i5a6, Aléandre à {?) Cyprien Benêt). Tou- 
jours est-il qu'en tÔSj il dit à Érasme qult possède deui bénéfices non loin 
de Paris, J. Paquier, éra^m^H Aléandre^ dans Méianges , ,.^TLy{iS[}h), p. ^-ji. 
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plaignait arnèreinent à un ami (li : *' Depuis plusieurs an 
nées» je ne reçois ni argent, ni nouvelles de mes bénéfices 
France; c'est la chose la plus étrange et la plus Inique qui 
puisse voir. Je vous en prie, écrivez-m'en au plus tôt et avec < 
teîL afin que j'aie enfin là dessus quelque lumière (2), *» 

On peut faire la part de l*exagération dans les gémissement 
d'Aléandre sur le triste état de ses affaires. Néanmoins, il 
certain qu'il ne fut jamais riche ; s'il l'eût été , il n eut 
trouvé des accents aussi vrais pour gémir sur ses embai 
pécuniaires et il ne se fût pas préoccupé au même point 
sommes modiques à percevoir ou à débourser (3u 

Poorles dettes contractées pendant sa nonciature auprès éi 
François 1", il désirait assurément les faire acquitter par la 
Curie ; mais s'il eût pu les solder lui-même, il l'eût sans doute 
fait plutôt que de s'enfermer de longs mois dans la Bibliothèque 
Vaticane, et d encourir, cinq ans après, une suspense qui futaf* 
fichée sur les places publiques de Venise (4). 

(1) Vraisemblablement au dominicain Benêt. 

(2) Vat. 8075, f. 33*. Voir plaînles semblables dans Val, 807»'», f, ni' 
(AJéandre à (?) Georges PoUinus; novembre lâtg) ; J. Paquier^ Enufnt a 
Aléandre; dans Mélanges^ \V(iS95), p. 873 4 juillet i53a ; J, Al*iindnei .. 
Liège^ p i(j4» i9^> {avril-juillet i5[ë.j Dans son leslameot il en repirlen 
encore (»9 janvier ih^i), (H. Omont, Journal , io3), el pour dire qu'on 
lui a refusé tous les IVuits de ces bénéfices. 

(3) Par exemple. Vat. 807,5, f. 334* [Aléandre à Enckenvoirt, BruicUa, 
3 sept, i5aj); (A. Mmi^ Spidlegium Fiomanum, II. 3^7 (Aléandre à Eiicken* 
voirt, Liège, fin janvier Ù22). A la fm de ibviï, les héritiers d'uD certain 
Guillaume Pierre menaçaient Aléandre de le faire excomniunier s'il ne leur 
versait aussitôt vingt-cinq ducats d'or qu'il devait au défunt ; des PajvBt», 
Aléandre supplié Enckenvoiil de les avancer pour lui : <- Grâce à Dieu, il 
n'a jamais encouru de censures ; à Dieu ne plaise que pour celte affaire de 
rien, il tombe dans ces rets épouvantables >* 

(4) Priedensburg* Ouu. ciiê^ lY, .^16 43i ; H. Omonl, Joamai^ ^^fi 
(3 aoûtt53o). La suspense fut portée au mois de juillet i53o. 




CHAPITRE II 



CONVERSION, L ORATOIRE DU DIVIN AMOUR 
(1525-1526). 

Dans les années qui suivirent sa mission près de François I*"^, 
Jéandre acheva de se tourner vers Dieu. 

Aleandre eut toujours des sentiments très chrétiens. Dans la 
préface de niiade il503i, Aide Alonuce félicitait le jeune huma- 
liste u de sa religion si chrétienne»». Dans celle de l'Odyssée, îl 
rouvaitd*un heureux présage le prénom de Jérôme qu'on lui avait 
lonné au baptême ; ^* Son saint patron était un modèle à suivre 
IDur la science et pour la vertu: jusqu'à présent, Aléandre s'était 
lerveilîeusement avancé vers le but indiqué (Ij. •> 
En 1508. Aléandre perd y ne chaîne d'or : pour la retrouver, il 
iit vœu de visiter le sanctuaire de saint Antoine de Padoue, de 
ïùnerdeux fois le vendredi, et quatre fois la veille de la fête du 
baint; la chaîne retrouvée, il accomplit Hdèlementsa promesse (2). 
iQ milieu de ses maladies, il se recommande aux prières de son 
Incien élève, Michel Hummelberg (3). Dans la lettre dédicatoire 
son l^exiquegrec, il s élève à propos de l'ingratitude aux plus 
iautes considérations chrétiennes. «« C'est ce vice qui a porté nos 
iremiers parents à se révolter contre Dieu et les Juifs à mettre 
Msus-Christ à mort ; nous-mêmes, ajoute t-il, pécherions-nous 
îi fréquemment si nous considérions que la laideur de nos péchés 
offense Dieu et nous rend ingrats envers lui (4) ?» 
De plus, partout, dans les lettres et les notes de ses années 

(1) Ci-deâsuB, liv. I, ch. III, p. ii-aa. 

(2) li. Omont, Journal^ p. ii. ^6. 

(3) A* Hûrawitz, Analekten, . . , dana SiUungsberîchte der WUner Aka(Umîe, 
?h. Hisl. KLT, LXXXVI (iS77],p. aSii, (u octobre i3i3). 

(4} H, Omont Eisai, (iSgi), p. :i9. Mais H. Omoot n*apas reproduit cette 
fpitre dans sa description du Leiique. 
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dliumanisme, on retrouve des phrases de piété, des signes reli- 
gieux, en rhonneur de Dieu et de Jésus-Christ Ils noiis 
frappent moins aujourd hui que nous sommes habitués à voir 
en lui un homme d'Kglise; mais ils sont assez surprenants, 
quand on songe qu'ils étaient écrits par un jeune professeur de 
grec à r Université de Paris (l)< 

En 1514, avant de s'engager avec la Marck, il veut s éclairer 
par la prière et fait dire une messe en Ihonneur de rEsprit- 
Saint (2) Lorsque la M arck lui promet des bénéfices, il y met 
comme condition que dans cette collation rien ne sera contrail« 
aux lois de l'Eglise ili}. En voyage, il a soin de chercher un 
prêtre afin de pouvoir entendre la messe le dimanche \ : arrifé 
à Liège, il regrette qu*un malaise Tempéche de communier li 
jour de Noël (5). 

Aussitôt son arrivée à Rome (1516), il fait un pèlerinage h 
Sainte-Marie Majeure, se recommande à la Vierge et fait doo 
a réglise d'une aiguière d'argent. Dans la suite, il a toujours 
une dévotion particulière pour ce sanctuaire et il le visite une fois 
par semaine lorsqu'il se trouve h Rome (6). 

A Liège et k Rome enfin, il est toujours fidèle à la récitatîcm 
du bréviaire, que lui impose la possession de ses bénéfices (7). 

Si Ion consulte sur la jeunesse dAléandre les témotgnagesde 
Tépoque, on trouve qu'il ne fut pas moins pur de mœurs que 
religieux de sentiments Dans la préface de l'Iliade, Aide van- 
tait « la pureté de ses mœurs »>. Neuf ans après» dans la prélace 
de la Grammaire de Chrysoloras. Vatable parlait aussi de • Il 
pureté des mœurs d^Aléandre, son précepteur vénéré, à qui l'on 
ne saurait jamais donner assez de louanges [B), m 

Combien d'hommes n'ont jamais reçu dans leur vie la moitié 



fl) Voir, par eiempte, les en-tèie des lettres publiées par M. de P^kklhic 

dans^lHïii e Docummlt dt siûria e dinii<^^ T. IX (i8^S), p. aoS-aij* 

(2) H. Omoiit, Journal, p, a6. 

(3) ÎUm, p. 26. 

(4) nem,p as. 
{5} Hem, p. 3o. 

(6) Limli XoUzie, (1760), I, 4:5. 

(7) H- Omont^ JoarnaL p. 17» 
(H) IL Otnont, Essai {i%q\), p. 53. 
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ces éloges et combien ne sont supérieurs à Aléandreque pour 
l'avoir pas laissé de notes intimes ! 
Malheureusement pour lui, Aléandre a laissé de ces notes. 
Lvec la précision scientifique qu*il aimait à apporter à tout, 
rec la naïveté d'un enfant, il a consigné ses faiblesses et les 
istes conséquences quelles devaient avoir pour lui (1). 
Dans len semble, ces erreurs furent peu nombreuses (2) ; elles 
rent rares pendant ses années de Venise» il n'y en pas trace 
codant son séjour en France, De plus, elles venaient d'un 
>fnme qui les reconnaissait comme telles ; il les relate en 
BC et en hébreu, langues moins accessibles dont il se servait 
^ordinaire pour rendre ce qull avait de la gène à exprimer ; sou* 
&nt même, il nen parle que pour les regretter. On comprend 
me que les amis d'Aléandre aient pu vanter sa jeunesse exem- 
laire : elle apparaît ainsi à qui compare la vie de ce jeune hu- 
laniste a celle des lettrés de son temps :à des mœurs déplo- 
ibles, la plupart joignaient une inconscience presque absolue 
l'irrégularité de leUr conduite (3). 
Dans les premières années de son séjour à Rome, des conseils 
issi pressants que malheureux le milieu corrompu où il se 
>uva jeté, les ennuis et les difficultés avec lesc^tiels il eut k 
^tter, tout agit fîlcheusement sur Aléandre : ce fut le moment 
' ses plus grands et de ses plus longs oublis (4). 
Pour lui, comme plus tard pour l'Église en général, l'hérésie 
Luther fut le coup de foudre salutaire qui amena le réveil. 
A quelle époque Aléandre commença -t- il à mener une vie 
>mplètement austère ? Peut-être dès son retour de Worms : 
îl est certain du moins que pendant toute cette nonciature , 
comme du reste pendant toutes ses missions , il ne donna 
pas prise à la moindre attaque. Peut-être aussi, toutefois, les 
études sacrées auxquelles à cette époque il s adonna de plus en 



(1) 1! Omonï, Journal, p, y. 

(2) L. l>orez, ^ne Mire de Gille* de Gourmoni^ (>^S)> p. So : € Prteltr 
mMm consuelydinem. • 

(3) J^ Burckhardt, La Civiii4alion9n iialie an tem!>s delà Rtnawance {Xrêà. 
Scliinidt, Paris, i8S5, in-8), 1, 338 et &uiv. 

(4) IL Omont, Journal p 17 ; J Paquler, Oav. eité^ p. 1S7 ; L Doret, 
Oé# Uitrë de GilUs de Gùurrmnl il^$), p. 16, 3o. 
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plus (i , les sentiments de religion qui redoublèrent chez \é^t\ 
suffirent-Us pas, après son retour à Rome, à lui faire surmonter | 
les influences qui jadis avait agi fâcheusenrieot sur lui [2). 



(M Voir Bricger, p(u»m. et spécialement p. 35, 6i : DôUîngcr, Bolrâfr;^ 
(ibbji irr, a43-a8ji (plus haut, p. a^S-Sool Vâl. SorjS, t ir (lléil 
à Albetlo Pio, lôsa-iSaS) 

(i) Non» avons de lui sur ces années un ou deuit lémoigaa^es «•• 
ils ne stjlTiM'tit pas à une accusation précbe . loulefois. le premier lu 
doil probiiblemcnl recevoir une inlerprétaliondéravorable. (HJJmant,* 
no(, p. :J.l lL*5'i3; 47 Uo *ept, i5a5i; 5o(3iocl. i5a6>, 5i (a3jdnv. rîj^f;*- 
45, i-j3 jijïllel i5a5;47. t3 jcpt. i5a5. Les Mgnes hébraïques de ces deuidcf- 
uiéres pages sont inintelligibles- Ne pouvant parvenir à en saloir le sein*twoi 
nous sommes adresse à des hébraisantsdisrmgués ; mais ils n'y sont pts pif- 
venus da van lage. i%ous avons iulerrogc M.Omonl lui n)éttie,qui nou*a aroue 
avoir suivi la même marche que nous, et ne pas être arrivé à un meilleur fr- 
suHal. Il n'y a donc rien à conclure de ces signes mystérteui : rexcl«mili'3i> 
grecque placée en regard : < Plut à Dieu que je n eus»e [>as agi linsi . o» 
BufTil évidemment pas à leur doAner un sens mauvais 

L*histoire ne doit point èlre une œuvre de polémique : aussî^ s'il ne di'pift- 
dait que de nous najouterlons^nous rien à ces lignes qui paraîtront j touv 
nous l'espérons, 1 expression sincère et adéquate de la vérité. Si AJêantlii 
n*avait été qu'un tiomme de lettres, elles seraient déjà trop longues ptnir 
prouver la vérité de cette assertion à qui connaît la Renaissance : c"ol4i« 
pour le temps où il vécut, Ton peut dire qu Aléandre eut une vie Mged 
réglée 

Mais Aléandre acte autre cliOsequ*!m humaniste : en lîao, Uaéléchsîr^ 
par Léon X de combattre la Réform? nais^iite i à ce moment et ii,i 
suite, il fut I un dese$iplus grands adversaires. Dès lors un grand nomUi>^ • 
crivains de souligner les faiblesses de sa vie antérieure pour diminuer tioa} 
le prestige de l'adversaire de Luiber : ccui-là mêmes qui prétendent le ptni 
à la sérénité imparlialede Thistoire sont les premiers à l'oublier sur cf polttt. 
Ëst-il donc juste d'établir une coinparais^jn entre Aléandre et Luther poflî 
en conclure en faveur de Tun ou de l'autre parti? 

En iSro, Luther était un moîoe qui avait re<;u une éducation toute catho- 
lique et avait passé les années de sa jeunesse dans la retraite et les eierdcfs 
religieux. *• Luther, dit Fun de ses tiistoriens,a grandi comme un vraimoiot 
sans famille comme sans patrie ) (Th. Kolde, Luther und der Rekh$inr, :a 
Worms i5ai ; Gotha, ,i883 in- 8, p. 3j A la même époque, Aléandre r 
guère encore qu*un humaniste, nourri de la lecture de Tbéocrite, U ' 
et de Lucien, jeune lettré brillant, allant de t^ordenonc à Venise, de Veottc 
à Paris, de Paris à Liège et à Rome et qui, pour toute formation mortli. 
n*8vait guère eu que la fréquentation des humanistes de son temps Qui donc 
pourra s étonner qu'à cette époque le théologien soit supérieur a rbumi- 
nlsle, l'ermite £ku littérateur qui voyage partout, le moine et le prêlre* 
celui^qui n'appartient à la cléricaiure que dune manière tout ÊXtérleBrt 
et en vertu d'un usage du temps } 

Mali a supposer qu'on voulût, malgré tout, établir cette comparaison eotrt 
Aléandre et Luther, en faveur de qui aboutlrait^Ue ? À partir de i^'>^'. 



— 349 - 

[Lïirdination sacerdotale qu'Aléandre reçut à la Un de 1524, les 
luis qui suivirent sa nonciature auprès de François V', les maux 
l*il vit alors fondre sur FÉglise et sur Tltalie, Tàge enfin opè- 
rent en lui une conversion définitive, 

iléandre ne fut prêtre que fort tard. Au mois de mai 15<)9, il 

vrai, au témoignage d'Aléandre le jeune» il « fut initié aux 
1res sacrés (i), ^ Mais loin de désigner la prêtrise, ni même 

ordres inférieurs , ces mots sont au contraire l'expression 
isacrée dans le langage de l'Église pour désigner la simple 
isure. De plus, il semble qu'à la même époque, il reçut aussi 

ordres mineurs {2V Mais il resta longtemps simple minoré : 



|lhers*él oigne du calholicisme i nous croyons n'élonnernine blesser per- 

me en djj^ant qu'en morne temps sa moralité s'en va baissant; qui ose- 

|t soutenir que le Lnther de la Càptimté de Babyione, le Luther de» -SVr- 

^ns sur le Mariage, le Litther de CalherîTiC! Bora cl des Propos de Tabh* a 

le valeur morale aussi haute que le Lulher des Fsamnes de la Péiùhace et 

> VOraîmn dominicale^ que le prèlre calholique d'avant la dit?te de Worms ? 

Walch, Luthers Srhrijten, (Halle, 1710* in-i)i ^^, p i3io ; Dvillinger, 

Rejnnnaiion (Rytinbonne, ÉSVti» in^^H), I, 40. 3oti .li^, lïl, at5'»7'j ; — Das 

§lh errnotiu meft t z a Wo rtns , U 8 ( j 9 , in?)» p 170-181; hirchen lexicon ( 1 893 , 

éd , Vin, m (Dhlïinger) 

Pour \léaiidrc» cette diéle marque un point de départ en sens inverse : 
I devenant l'homme do CalliolLcisme et l'adversaire de la Hérorme» Il sent 
l'il doit corriger sa vie. \ parlir de ifiaa, il s élève tandis que Luther do- 
ue, A quarante deux ans, la Réforme rend Lu Hier amoureux: et le moine 
lie à une religieuse. Au mùme âge la lutte contre la réforme fait renon- 
iVléandre a ses liens; l'humaniste de la Renaissance devient un prùtre 
llholique aux mœurs sévères, l'eut- être le souvenir de ses faiblesses servi t- 
iplus tard h le pousser plus ardemment vers le bien : si Augustin n'était 
. descendu si bas, il ne serait sans doute jamais monté si haut 
La Itéforme eut sur plusieurs des houmies qui y furent mêlés une in- 
luence contraire : ceux qu'elle saisit passèrent du bon au mauvais. Ceux 
qu'elle réveilla passèrent du mauvais au bon. 
[(I) Barberini, XX\, loij, f, (ni . Mélanges .,, de f École Jrant;aise de Home 
éliMier)» 1888» p. 384 : * iSoy, Mense rnaii initia tus e«t sacris. » Item 
is Ciaconius (éd. de lOSo, coL ijaa : éd de 1IJ77, HI» col tîa^l. l'ar ce 
i*on lit dans les (némes passages, on voit qu'Aléandre le jeune était assez 
iil renseigné sur plus d'un détail du séjour de son oncle en France. 
Insi^ dans le manuscrit Barberini, on lit immédiatement après le passage 
|Il\ sous la mùme année kk)^ : « Hector Unlversitatis, » alors qu'Aléandre 
fui recteur qu'en [5i3. Toutefois, il parait certain qu'Aléandre recul la 
Insure en France. Fn i5i :i, il postulait des bénéfices à Paris et à Orléans (ci- 
sus p. 1)5); or, on ne pouvait en posséder à moins d'appartenir à la 
éricature, c'est-a-dire à moins d'être tonsuré. 

I (2) Udine, n** 5^ Xoikie isioriche.., Voir le passage reproduit dans Eocco, 
iv. ciiéf p. 349. 



c'est le nom que lui donnait le diplôme ou Léon X lui accor- 
dait le titre de comte du palais et d'autres privilèges dl- C'en 
aussi le nom que lui donne^ pour Tépoque de sa nonciature de 
Worms, la quittance générale que lui délivra Clément V^ll «n 
1531 (2). Entin en 1524» Tacte qui le nomme archevêque de 
Brindes dit qu'alors il était sous-diacre (3J ; le 9 octobre suivant 
torsqu il fut consacré par Carafa« il dut donc recevoir à la foii 
le sacrement du diaconat, celui de ta prêtrise et celui de Tépit^ 
copat* 

Dès lors, il se vêt conformément à son état : le 24 févrter 
1525, lorsqu il fut pris à Pavie, les contemporains fool kt 
remarque qu'il était en habits épiscopaux <4i. Toutefois, au 
milieu du camp français, les circonstances ne lui permettaient 
guère de remplir les fonctions sacerdotales ni épiscopales et 
on sait que l'usage du temps ne ïy poussait aucunement. Aumi, 
d'après son propre témoignage» ce n'est qu'après son retour h 
Rome qu'il apprit à cciehrcr la messe i5i ; sans doute, même 
avant cette époque ne la dit-il que fort rarement. 

L'époque de ce retour marque chez lui un changement complet 

A son premier séjour à Rome, il avait fréquenté surtout 

les membres de VAcadémie romaine ; après sa missian de 

Wormi» et plus encore après celle qu'il remplit auprès de Fraa- 

(Ij Plus littut, liv. IV, ch. L p. t\{\. {fn minoribus consfitulas), (ih^-iho 
Même ei pression tlans le bref par Ipqoel f'aul IH nomma Ag05lîrif^ '^'""■^ 
bîblioUiécalre. On y lil que» lorsque Wéàudre fat nommé (17 juillet 
élait in minorïbud consUiutus. » Voir Asiemani, Praejatio i/r/, 1 
cat mss. Bit. Vaticanae, dans Bibiioihecae vatlcanae . . calalogiu K > 
1756, in-fol) T. I p. LXIIL 

(2) Friedeiuburg, IV, p. 43i, t aS. ^Rome. 5 mai i53i). 

(3) Hologne, Univ. f^âi, f GS. Cedula consistonalis Ecclesiae BruodieiiDit 
in personam Rdi patrls D"i llieroiiymi Aleandri. Hodie in consUtorio 

Bultoglîa ne connut qu'une très faible parlie des docutnents que non» 
citons ici; poorlant, il avait déjà soupçonné qu'Alcandre n'avait pasrt^wle 
sacrement, de la prôlrise avant celui de l'épi^copat. rdine, ti<^5, p iH 

{4)fluacellî. Letiere dî Principi {Venise, i58i, iti-8\ I, 1 59, ci dessus, p Ui, 
G. Uibier, Lettres et Mémoires d Estât... ; Paris. i06(i. iU'fol.)l, i33 Inuijk 
d*ajouter que, par là. il ne faut point entendre les babils que fcvèt l'èw<|« 
dans une cérémonie religieuse, mais i'babit ecclcsiasUq (le ordinairt Ai** 
poque» un grand nombre d'ûvèques, surtout en Italie €l en Aliemagnt, pet- 
talent ordinairement des babits taïcs. 



(5) H. Omont, Journal, p. 47 (17 oct. i535). 
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ïis I*\ ce ne sont plus ces lettrés qui furent sa compagnie ordi- 

lire; c'est le petit cercle pieux de VOrafoire du tiann ^monr k la 

Ite duquel étaient Gaétan de Thiène et Carafa (1;. Il remplaça 

Parafa sur le siège de Brindes et c*est même en sa faveur, 

&mble-t-il, que celui ci avait démissionné (2). Le 9 octobre sui- 

ànt, c*est Carafa qui lui donnait la consécration épiscopale |3), 

partir de 1525. Carafa eut sur lui une grande influence : par 

ses conseils enOammés ■> il acheva de le décider à tout tenter 

>ur aller, même au péril de sa vie, visiter TEglise de Brindes 

son épouse (4) ». Aléandre le nomme *< son père, son précep- 

îur », il lui demande de prier pour lui (5). M vit avec lui en 

lomplète communauté de sentiments : les attaques dirigées 

contre Tun sont par là même dirigées contre l'autre ((j). 

En même temps, il achève de délaisser les études profanes pour 
Bs études sacrées. Avec Carafa, il discute des questions d'É- 
iriture sainte (7). AGiberti^il explique le passage de saint Jean : 
Rendez gloire à Dieu (8) ; » à Félix Trofino, évêque de Chieti, 
: texte hébreu du titre de la croix de Jésus-Christ (9). Les pensées 
le la piété l'occupent à tel point que pendant son sommeil il 
fleure sur les souffrances de Jésus-Christ, en songeant aux pa- 
rles dlsaïe: » Il sera mené à la mort comme une brebis; il de- 
aeurera dans le silence sans ouvrir la bouche comme un agneau 
pevant celui qui le tond (10), n 
Mais ce qui revient sans cesse, surtout dans ses lettres à Gi- 
erti (11), c'est son désir de se donner à Dieu, de quitter Rome 



(1) SiiT VOraiorium divini Amoris, voir Gregoroviu», Vllt, a84; F. Dil- 
rih. Zur GescMchie der kathoiisclien [feformaiion^ dans Hisloriichet Jahrlmch, 
U^ (i88i) p 355 et suiv ; Revue du Clergé français (M. Gharle») i5 oct. i80O, 

(2) J Paquier, i. Aléandre eL . Liège, p. 263, 

(3) H Omonl, Journal, p. iS^. 

(4) Vat. 807J» f- no* (Aléandre à Giberti» comm. de nov. laaS). 

(5) Vat 8075, f. 74' (A.I. i Carafa, nov. i^afi . 

(6) Vat. 807% t iir (r5a6-i5a7). 

(7) {k, Mai) Spicilegium Romaaam (1839)» H^ p. a38-3So ^i5a5-i526). 

(8) VaL8075, f. 131" (I 5 a 5-1 6a 6). 

(9) Vat 8075, r ia3' (i5a5-i5a6), 

llû) U. Omonl, Journal p, ^8 ('♦ février i5a6). — Isaïc, LIIF, 7. 
(Il) On a TU plus haut 1 p. ri5-ii(jî, les relation» d'Aléandre avec Gibcrtl 
;>u» Léon X. Plua loin (Appendice II), on trouvera le tableau de leur cor- 
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et d*aller visiter son diocèse^ Il songe à la mort et au jugemetit 
de Dieu (1). Il veut fuir les soucis du siècle et se donner tout 

entier à la contemplation des choses divines ; il veut remplir 
les devoirs de sa charge en gouvernant le troupeau qui lui a 
été confié (2). 

A rautomne de 1526, il devient de plus en plus pressant. Le 2D 
septembre 1526, les Colonna avaient pillé le Vatican et le Borgo. 
Le lendemain, Clément Vil avait traité avec les rebelles aux condi- 
tions les plus dures (3). Aléandre avait dû s enfernaer au chât«tu 
Saint* Ange avec le pape ; sa maison du Borgo avait été complète- 
ment saccagée (4) ; son neveu et chapelain, Laurent Aléandre. avait 
été tué (5). Malade, inquiété par ses créanciers, alarmé de la po- 
litique de Clément VIL il veut partir loin de Rome : « Qui ne voit. 
écrit-il à Giberti, que tous ces malheurs ne me sont venus que 
pour être resté trop longtemps à Rome ? Si, il y a quelques an- 
nées je m'étais retiré là où Tesprit de Dieu me poussait de tant 
de manières, outre les fruits incomparables que j'en aurais re- 
tirés pour le bien de mon âme, j'y aurais également gagné de 
pouvoir supporter plus facilement ces malheurs, si tant est qu'il 
y ait encore des malheurs pour un homme qui s'est donné tout 
a Dieu: j y vivrais à moins de frais et l'àme plus tranquille qu'ai 
Rome où la vie est beaucoup plus triste que la mort. Ici, les bons i 



re^pondanco de iSio h làai Vaici les lettres de celte correspoadaocf ^é ' 
nous sont parvenues à partir de i5aa. V^enîse, Marciana CL XIV Cod L 
n 1 ï3 (A. a G.) (Camp français près Pavic. i3 uov.iSail ; u3 (A, à G » Cimi 
Jran(;ais, 19 déc. i5a4); [in^eWx^ Leliere di Pn/irîp/f Venise, lâSi.iii-V.I» «i?* 
1 igiG.à A.,Kome, 19 fév. i5a5i; VaL8o7;s t niMA. c\G.)|Elome« i$)5*i5i6J ;| 
I. loy"" lA. à G.) ^lïome, milicn de fév. lâtG] ; f. ua""!!, h G.> |Rome^fln d«j 
sept. ir»36j; f, 110'' (A. à G.) [Rome, premiers jours de nov. i5a6j: f» àv il. j 
il G. :i[Kome, dtîbul de 1.537] ; f. 8r (A^ à G., Bruiclles, 4 janv. i53au 

(1) Vat, 8075» î. lar (Aléandre à GiberLi, i5a5-i5at>K 

{D Va t. 8075, f. 109^ (même au même, milieu de février t5a6). 

(3) L. Dorex. Le Sac de Home, Relation inédite de Jean Cave. Orihnttù^\ 
dans Sfélang^s de f Écoie française de ftome XV[ (1896), p. 385 etiuiv. 

\4) ftuscelli, leitere di Prituipi. J, a35 iGirolamo Negri a Michelï, ais^pl» 
i5a6i; H Omont, Journal^ p. 5o, 

l5) Udine, n" 3, Xotisie isloriche^ « Esse n do m oHre reslato morto il dî 
lui nipote e cappeUano Lorenzo Aleandro, corne apparisce da una lellert 
ms aulbenlîca che presAo di me si conserva di Jacopo Hueroe saliU 1 
f*îelro Aleaivdro, il giovîne célèbre canonico d'Aqutleja '^ 
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Iconseillers ne sont plus écoutés et nous ne pouvons éviter les 
{maux causés par des conseils malheureux ; que dis-je ? nous en 
[souffrons plus que ceux-là mêmes qui les ont amenés. Ici, parmi 
I tant d'autres calamités, Ton oublie le Créateur pour servir les 
i créatures (1)» »> 

Quelques semaines après, il revient avec éloquence sur les 
mêmes idées. << Il lui faut absolument partir pour Brindes ; des 
I songes mêmes Ty invitent. Giberti est tenu en conscience de lui 
I faire octroyer ta permission de s y rendre. Quantité d^évéques, 
• ajoute-t-il, restent à Rome à battre le pavé, que vous feriez plus 
1 sagement d'envoyer dans leurs diocèses exercer les fonctions 
de leur charge. Si. dans ses desseins impénétrables^ Dieu a ré- 
solu de vous retenir encore quelque temps à Rome, je vous en 
prie, ne me refusez pas le genre de vie que vous enviez tant 
pour vous-même, alors surtout qu1ci je ne fais rien pour la Ré- 
publique chrétienne» mais que j'y suis un poids inutile pour la 
terre et une charge pour la charité publique. Cette situation 
fausse disparaîtra aisément si vous voulez bien faire que je vous 
précède dans cette voie, où il m*eùt été si doux de vous avoir 
pour compagnon. » 

Que si Ton ne veut pas lui permettre d'aller dans son diocèse, 
Aléandre a du moins décidé de se choisir un autre endroit que 
Rome pour pleurer ses péchés. » A la vérité, on ne voit dans 
Rome rien que de lamentable, rien qui ne tire les pleurs ; 
aucun autre lieu ne donne autant de sujet de larmes que 
cette Babylone ; pourtant il est d'une grande importance d'être 
dans un endroit où Ton ait assez de liberté et de calme pour 
pleurer ses péchés, et non dans celui-ci, où I on ne demeure 
que par ambition et par avarice, n 

i* Mais, ajoute t-il, quel que soit le lieu qui me reçoive, ayez 
pour très certain que je vous serai toujours présent par le cœur. 
Les âmes consacrées à Dieu sont unies par la communauté de 
sentiments bien plus fortement qu elles ne le sauraient être 
par la juxtaposition des corps. Ainsi faisait saint Jérôme, dont 
je voudrais imiter les vertus en même temps que je porte son 
nom ; tout en demeurant en Judée, il se tenait à Rome auprès 



(l) Val. 8u75, r na^ (fin de sept. i5a6). 
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'Xr^v^^^' 



éhl p^p0 DtfBMB et S'cntMtfllUBt 

ChioBMrtim et SophitMios^tf) • 

En méiiie teiii|Mi« û priaR'GartAid'enpIejar i 
ftnre aboutir Ma duawiio : tt Quil mgmwt muprtm de Gilierti,f«i 
écrive au ¥ice-roi de Naples, à l'empereiir lui-même» s*il est bt- 
soiii: Canfi doit Mretost ce 4111 d^endm de lui pour ^eeaoft 
ami aille à ce twwp e ea qoi lui est confié et qui» en ee rnooMiil, 
est livré à deelonpe dévonnte. Qoe si d^autres n'y isppoÊÊkÊÊ^ 
loin d'en co Bce v e ir de lajoi^ il en fsesaitirait la plas^veamer- 
toine. Pomtant, os aérait piw la fuite d'autnii qa'il n'aarait ps 
nemplir ses obligations , et il aoràit évité les ji^gementi ée 
Dtea (Ij. » 

La conrersion d*AJéandre ne fdt pas aussi sublime qoe odk 
d'un Paul 6u d'un Augustin. Ni à ce moment, ni plus tard, ilae 
dit complètement adieu à Vàmour de la gloire et des iiclws8es.l 
devint du moins un prêtre vertueux, soueienz de la amale, 
chrétienne, ches lui comme chez les autres. Certaines 
times de son Journal (3) prouvent même que le mjsticissieii ^ 
sesiatresàCarafaetàGibertin'étaitpasun habit 



(J) VM. 8075, f. tio'^ (à à GtbertI, nov. iSaê). 
lettre à un anonyme de la &n de i5i6 (Vît. 8075, f. i9(^. 
(2) Val. 8075, f. 74' (Aléandre à Carafa, nov. i5a6). 
{:\) P. 48 (4 fév. .5a6 ; plus haut, p. 35a) ; p 4o {ibZi). 



CHAPITRE III 



DEPART DE ROME. SEJOUR A BRINDES 
(Novembre 152r>. -^ 8 août i529V 

Longtemps, Clément VII s'opposa au départ d'Aléandre II 
le voulait auprès de lui pour les affaires de TEglise : longtemps 
aussi, des obstacles vinrent du gouvernement de Naples, Rn- 
fin, Tautorisation d'aller dans son diocèse lui fut accordée par 
Kome au mois de novembre, et le 28 décembre par Naples {!). 
Aléandre en fut tout joyeux. Dans une lettre d'une éloquence 
crique, il exhortait Griberti à suivre son exemple : c Sauvons- 
nous, partons au galop. •• vous dirai-je comme Démosthène à 
licias dans Aristophane. Qu'attendons-nous encore? Que tout 
troule sur nous? Pour évker ce malheur, vous aurez beau faire 
Ippel à toutes les ressources de votre intelligence, vous ruiner 
pt épuiser vos forces, pour toute récompense Ton s'unira pour 
rous accabler; Ton rejettera sur vous seul des maux qui ne 
?ront arrivés que par la faute d autrui, par la faute de ceux 
li ne vous auront pas écoutés. Grand Dieu, qu entends je dire 
)le tous côtés ? Que ne débite-t on pas contre vous ? Que si 
ielui-là n'était pas là» tout irait aussitôt pour le mieux. Si un 
;l pronostic doit se réaliser^ vous ne devez pas empêcher par 
rotre présence le bien de se faire dans TÈglise ; si ces pré- 
risions sont fausses» ce que du reste je tiens pour certain, il n'en 
pst pas moins vrai, vous le reconnaîtrez vous-même, que vous 
ravaillez ici en vain. Ce seul motif doit être suffisant pour vous 
lire partir, et les calomnies de vos adversaires deviendront ma- 
lifestes. Ayez la force d'un Hercule, secouez le joug ; coupez 
nœud gordien ; que rien ne vous arrête» ni les vues humaines, 
pi les séductions de faux amis qui recherchent leur bien propre. 



(I) U. Gnioiit. iournai, 50f 5i. 
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mais non le vôtre ni celui-cî de Jésus- Christ. Pour nous ameser 
l'un et l'autre à le servir. Dieu vous a souvent éclairé de ses 
lumières, à moi aussi il les a envoyées quelquefois ; ooits 
avons négligé ses avertissementSp et il nous a affligés dedirersei 
façons. Que si tant de fois illuminés par son Esprit, avertis par 
tant de signes, il nous trouve encore récalcitrants, prenons 
garde qu'il ne nous envoie des épreuves bien plus lourdes eti- 
core. « Sauvons-nous donc, partons au galop «• et pour to 
dire d un mot : Au nom du Christ, allons nous-en^ non dans 
camp ennemi t mais dans celui de Jésus-Christ (I). ^ 

Le 17 février, Clément VII donnait à Atéandre un bref i 
dant une indulgence plénière à ceux qui assisteraient à sa 
mière messe dans ses églises de Brindes et d*Oria (2) ; le! 
lui renouvelait les faveurs que lui avait jadis accordées Léon 
ses titres nobiliaires avec tous les privil^es qui y éta 
attachés '.3j. Enfin, le 8 mars 1527, malgré de nouvelles dificull 
qui semblent avoir surgi à la dernière heure (4]» Aléandre partait 
de Home pour son diocèse (5). 



(1) Val. H075, f U^ kl à Giberti, i?i janvier 15^7). Comme on Tt 
fp, ii5), tiiberli ne parlit pa^. Cetail peut-être ce? eihorlatiom qu'il i 
rappelait lorsque ûl\ mois après, il écrivait à Carala que Dieu l'a rail pufl 
de n'avoir pai écauté la voÎk intérieure qui lui commandait d'aller 4 Vcf< 

(2) Bologne, Cniv. 954, f. 70'; Vat. S\\\, p. i54 : /*«« precibm, 

(3) Hologiie, UniiK 954, f. 68-70 Val, 8444, p. 45o*453 : Dadum fr. w 

(4) H. Omonl, Journal, p. 51. 
<5) H. Omont, Joaraal. p. 5a. Dan. une notice d'.iléandre ou ^^^ 

conlre lui (Healencyclop'tdie fur prote^iantische Théologie, 3* éd T. t<»8 
p, 3a8-35a), Brîeger lui reproche de n'avoir rien tait pour observer la j 
detice épbcopate. Par les pages qui précèdent, on voit à qtioî *e rédulf" 
accusation. Après i.}3o, Aléandre, il est vrai, n'alla plus ;i Hrindes " 
furenl les circonstances seules, et par-dessus tout li'S l>esoinsde l Églîî 
verselie. qui l'en empèchèrenL En réalilts le soin de son diocèse le pn 
toujours. Vers i533^ voyant qu'il ne pouvait s'y rendre, il émit plu 
Tuts l idée de s en dessaisir 4 voir de nombreux passages du voluni6l 
Nonciature de Venise, aui arcliives Vaticanes/ Au mois de sepic mbre i''i^ 
il pensait de nouveau y aller (Val. 3(ji3, f, tS*)' et suiv., lOO*^ : letlrf»^ 
juillet i54o). Ne pouvant y résider, il veilla du moins à ce qu'il fùl bie 
administre. (V^oir une partie considérable du manuscrit Vat. 39t3;d-i 
sus^ p, \XXI>? 

Ajoutons que comme familifr du pape, Aléandre avait clé di^p * 
résidence par l'acte même qui l'avull nommé arclievt^ue (I4ût< . 
ç^31. f. 65. Cedyla cunsîslorîalia lilcclesiae Brundusinis in per^ocAm t^ 
Paliis D^^ llieronymi Aleandii ; Ilodie in Consislorio) . Sans doute, on pw* 
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Moins de deux mois après (6 mai i527), les Impériaux en- 
raient dans Rome. En lisant les épouvantables malheurs du Sac 
pie Borne, malheurs dont les travaux: récents nous font de plus 
iplus sentir la grandeur, on voit à quel péril l'homme de lY'dit 
Worms a échappé, lui, sesaffaires et sa chère bibliothèque (1). 

Aléandre partit peut-être pour Brindes sans idée de retour, 
)n n a de cette époque aucune lettre de lui : il semble vraiment, 
>mme il Tavait écrit à Giberti (2), qu'il ait voulu s'enterrer dans 
gtte solitude pour le reste de ses jours. 

Mais Clément VII ne tarda pas à se souvenir de son ancien 

gcrétaire : le 8 août 1529, il lui adressait un bref flatteur pour le 

►appeler près de lui. « Souvent, lui disait-il, il avait eu l'occasion 

le remarquer sa science et son habileté ; les besoins de rÊglise 

Iniverselle l'engageaient ou mieux le forçaient à y avoir recours 

icore. Aléandre devait donc aussitôt mettre ordre aux aiïaires 

||e ses deux Eglises, et venir le plus tôt possible auprès de lui (3). »> 

Aléandre obéit sans retard. Comme les ravages causés par la 

guerre et les bandes de soldats licenciés rendaient impossibles 

Bs communications par terre, il fit voile pour Venise où il arriva 

jrers la fin de novembre 1529 (4). 

Pendant douze années encore, il devait travailler et combattre, 
ivecplus d'ardeur que jamais, pour la cause de lÉglise et de la 
*apauté. 



lire plu» d'une remarque sur celle exeiiipLion et particulîcrenient sur la 
naniére dont on Ten tendait à Tépoque- Mais il n en reste pas moins que 
inl qu'une loi existe» un inférieur a le droit d'en bénéftcier, sans qu'on 

Duisse récriminer conire lui. De plu^, comme bibliothécaire du Vatican^ 
^nseiller intime des papes et envoyé en lulssions diplomatiques, Aléandre 
llil évideinmenl au premier rang de ceux à qui cette dispense pouvait 

l^applîquer. 
( If Aléandre a longuement décrit son voyage de tlome à Brindes et son 

éjour dans non diocèse (U. Omont, Journal^ p« 5a-86;. Ce récit n'intéres* 
Brait guère dans une biographie générale du personnage* Du reste, le lec- 
eur qui désirerait étudier ce voyage et ce séjour pourrait «e repoMerau 
^Journal d 'Aléandre* 

(2) Voir, ci-dessus, p* 35a et suiv* 

(3) Ftiedensbyrg, Ouv, cOé, IV, p, ^aa. 
(4; lï Umonl, Journal, p, 86, 



CONCLUSION 



Malg^ré ractivité multiple d'Aléandre, malgré les Qombneui 
théâtres oti cette activité s'est produite, sa vie peut serameoeri 
trois points principaux : Aléandre fui un humaniste ; il fut l'ad- 
versaire de Luther, il fut un réformateur catholique et travailla 
à la réunion d'un Concile. En 1529, il a rempli les deux pre- 
mières parties de sa carrière. 

A Venise et à Paris, Aléandre a été un humaniste, Tondes 
plus brillants du commencement du XVr siècle. Pendant quinse 
ans (1493-1508;, il s'est formée la Motta* à Padoue et surtout i 
Venise, devenue pour un instant la capitale de la république des 
lettres. Les cinq années suivantes (1508-1513.K il propage en 
France la Renaissance italienne : il y implante Tenseignerafiit 
de là langue grecque. Plus capable de s'assimiler que de créer* 
il réussit à merveille dans ce rôle de vulgarisateur. 

A trente-trois ans, il dit adieu à renseignement. Il devient un 
homme de gouvernement ; les études littéraires passent pour lui 
au second plan Dans cette nouvelle carrière, il aura de lénergie 
plutM que de la souplesse ; son activité fébrile le poussera aui 
décisions rapides plutôt qu'aux lenteurs de la temporisation.. 

Sa mission à Worms fit de lui le grand adversaire de Luther 
et rennemi d'Érasme. En chacun de ces trois hommes l'on viisi 
caractériser alors les trois grandes tendances religieuses de 
l'époque r l'idéal romain dans Aléandre, la haine de Rom 
dans Luther, la modération dans Érasme, Longtemps après, ce 
seront surtout les idées d'Érasme qui triompheront; pour 
rinstant, l'humaniste fut brojé dans la lutte entre ses fougo^ui 
adversaires. 

Aléandre est au XVI* siècle l'un des plus beaux exemple» 
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d*hommes arrivés à la célébrité par leur intelligence et leur 
énergie. Mais cette énergie est humaine autant que surnaturelle. 
Toute sa vie, Aléandre garda le tempérament d'un humaniste 
italien : conscience de sa valeur personnelle et souci de la car- 
rière. Il n'eut rien du Nirvâhna indien, ni de Teffacement de l'in- 
dividu au moyen âge. Son dévouement à l'Église ne fut pas 
exempt de vues personnelles, ni sa vie privée de faiblesses mo- 
rales : Ton s'exposerait à une dé&illusion en cherchant en lui le 
désintéressement et Taustérité d'un saint. 

Peu à peu toutefois, les vues d'Aléandre devinrent plus sur- 
naturelles et sa conduite plus austère. Il se prépara ainsi au rôle 
qu*il devait jouer pendant les douze dernières années de sa vie : 
la réformation catholique et la préparation du Concile. 



UN 



APPENDICES 



Dans UD premier Appendice nous donnons Tindication des sources 

aanuscrites et imprimées, où Ton peut puiser des reoseig^nements 

|ur les relations d^Aléandre et d'Erasme. Dans un second, nous don- 

dns le détail de la correspondance d'Aléandre pendant la diète de 

Vorms et surtout Tindication des lettres perdues. L'importance 

ces deux sujets et la dispersion des documents nous ont fait 

>ire que ces Appendices seraient de quelque utilité. 



I 



ALEANDRE ET ERASME 

Les sources qui renseignent sur les rapports d'Aléandre et d'É- 
isme se sont beaucoup plus accrues ces dernières années. De plvrs, 
elles que l'on possédait déjà n'ont jamais été réunies. Pour ces deui 
lisons, nous croyons utile de présenter ki un tableau d'ensemble de 
es différentes sources, nous bornant à des indications sommaireSp 
âais suffisantes pour guider les historiens. 



Article L — Œuvhes d ALtANBRE, 

I. — Œuvres manuscrites et imprimées parvenues 
jusqu'à nous. 

!• Archiv. Vatic. Nunz. di GtrmAnUf 51. (Nonciature de 1531-1532), 
, 291"" (Sangaà Aléandre ; Rome, 25 janvier 1532). 

2* BibL Vat. V^t. Uf. 3917, f. 1647 ; minute du Bref d'Adrien VI à 
frasme; 1"^ déc. 1522. 

3« Va/, Ui. mm, L 125, 171, 174. 

4* Vat. Ul, 3927. p. 78-82, 175,329. 

5« VêL iâ<. 6199, f. 91-^ (Conrad Goclenius à Aléandre ; Louvain, 

ijanv,1532). 

6* la/. laL 6261, p, 461, 490, 519-520. 

7« Vai. Ui 6262, p. 196-197, 270, 385-386(1). 

(l) Les endroits cités des mss. 3g36, Sga;, 6961, 696^ et CKigiR. IK 49 con- 
ennent des remarques sur des pasi^gesdesceuvresd Ërasme.Voir, ci-dcasus, 

aSt, n- 4. 
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I 
8« V&t. ht. B075- f. 43' (Aléandre à Pocci, AiiU-Chapelle, 2toct 
1520). 
9* Chi^i. R IL 49, f. 3\6^ f, 5 ^ 
10* Hugo Lmemmer, Monummià Kaftcaiïji (Fribourg, 1861» iû-H')^ 

F, 3 4 (Bref d* Léyn X. à Érasme, Rome. 15 janvier ISSl [ermiT 

pgur b 16 '. Voir, ci-d&sâous. Bàlan. p 1K>}). 
P. 7U (Laureoi C^mpeggio à Jacques Salviati; rôtogiH?, SÔ élc. IW< 
F m^U [AléanâTç à Salviatî ; Spire, 9 oct. 1531), 
P. Udù (A. àSanga ^ Brujtdle* 30 ûéc. 1531) (li. 
P. 99 (A. à San^a ; Cologne, 2S janvier 153-')* 
P. im (A a San^a ; RBtisbonne, 17 Ami 1532K 

11° P Bâlan, âfonum«/iia E^forrfmHontM Luih^f^anae (HatisboDae, FûA^ 
leUi8^4, in-8') : Th Brieger, A i^Ander und Luther iaài (GotbaPfrlbe^ 
1884, in-H**) Le recueil de Brieger ne contient que les dèpédiei 
d'Aléandre; calai de Balan comprend en outre les réponses df b On* 
rie et divers autres documents. Pour les lettres d'Aléandre, nous 501* 
vons le classement de Biieger qui est meilleur que celui de Balân. 

Brieger^SSp 32^B&lun,Bl,3tj(Al^iidreâ Jyle» de Uàékch^ Wona^, 

tîii-déc. Ij20}, 
Br 41 (BaL 40) (A. à \L ; Worms, 18/24 déc. nw^ (2], 
Bai. 123-13U ,Bref de Uon X à Érasme ; Rotue. lÔ janr. 15Î1). 
Br. 51 54 ; 56 (BaL lUO-lOI ; 104) (à. à M. ; Worroa. S férritt mi)* 
Br. 59-60 (Baï ^>56 et non ^, coaime le dit Piodri, p. Wâ^ fh- 1 

M. î Worms, 12 fév. Ij^j, 
Br, 81-84 (BaLTMl) ; (A, à M ; Worma, ÎS fév, l5tI),^^^^^H 
Bai. 126 (M. à A. ; Rome, 19 mars 1521). 
Br 171. I. 19 (Bal. 237) (A. à M. ; Worms, 29 avril 1521). 
Br. 197 (Bal. 227) (A. à M. ; Worms, 8 mai 1521). 
Br. 243. 1. 8 (Bal. 262) (A. à M. ; Louvain, 27 juin 1:21) 
Br. 249. 1. 28 (Bal. 272) (A. à M ; Anvers. 16 juillet 1521X 
Bal.2il (M à A.; Rome. 20 août 1521). 
Br. 260 (D* 45) 1. 5. 261. I. 16 ; 263 (Bal. 285. 286) (A. à M. ; BnaeUs. 

2 sept. 1521). 
Br. 2>5. 1. 4 et 17 (Bal. 289) ( V. à M. ; Bruxelles, 9 sept. 1521) (3). 
Bal. 292 (q* 124) (M. à A. ; Florence. 18 sept. 1521). 
Bal. 292 (n* 125) (M. à A. ; Florence, 27 sept. 1521). 
Br. 269-271 (Bal. 293-295) (A. à M. ; Louvain. 13 oct. 1321). 
Bal. 295 rno 127; (Giberti à A.; Rome, 22 oct. 1521). 
Bal. 296 (n* 128> (M. à A. ; 27 oct. 1521). 

(1) Reproduite dans C. Cantù, Lef Hêrêiiqttes dlUdie; T. 11, La Réfiirm 
en ItaUe et le Concile de Trenie (Paris, 1868, iii-8). p. 4o 

(2) Pour la datç. voir ReicheiageakÈen.., Karh Y, T. II (1896X p< 7^ 
{\) Pour la date, voir Balan, 388, 993 ; Brieger, 3oi. 
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îrA$mê et Aiéândre; dans Métunge* dsrchéohgie et 
d*hi8toire publiéis par C École fran^aUe de Borne, XV (1895j, p. 351-374, 
(Aléahdre à Érasme ; Paris, fév. -avril 1512: Ratisbonoe, l»'-avni-5 juil- 
let 1532). 

13* J. Paquier, Jérôme Àléandre et U Principauté de Liège (Paris, 1896, 
in*8), p. 302-306 (Hezius à Aléandrc, et réponse d'AIéandre ; 15 juin- 
juillet 1536). 

14* Ci-dcssos, livre H, ch. Il, p, 40. (Aléandre à AldeManuce; 
^ Paris, 23 juillet 1508). 



§ II. — Œuvras perdues. 



tjl» Trois lettres d'AIéandre à Érasme» entre le 24 avril 1508 (départ 
Aléandre de Venise : voir, ci-dessus, livre I, ch. III, p. 28), et juin 
1500 (départ d'Érasme de l'Italie . P de Nolhac, Les CorreâpondantB 
d'Aide Manuce^ Rome, 1888, in-i, p. 84 : Érasme en Italie, Paris, 1898, 
2» éd., in-8. p, 92). Voir J. Paquier, dans Métanges.., de l'École francHke 
de Borne, XV (1895). p 356. 

2* Aléandre à Êrard de la Marck, Rome 1519 1520. Voir, ci-dessus, 
p. 166-169 

Z'^ Aléandre à Léon X (ou à Jules de Médicis?). Cologne» 10 no- 
vembre 1520. Voir, ci-dessus, p. 170. n. 4. 

4° Aléandre à Êrasrae.Worm s, milieu de décembre 1520, Voir Spo/i^ra 
Erasmi, dans Erasrai Opéra (1703- 1706), X, 1615 A-1 646 D; Bùckin^, Mut- 
Uni 0/>era (1859-1870). II. 284. et, ci-dessus, p. 224. Pour la date, Brie- 
gcr, p. 41 ([H/24 déc. 1520)- 

5» Aléandre à Jules de Médicis, Gand, 3 août 1521. Voir Balan, 
p. 281 (J. de M, à A., 20 août 1521). 

6» (?) Aléandre à Érasme. Rome, août (?) 1524. Voir Erasmi Opéra 
III, HIO, 811 (Érasme à Aléandre, 2 septembre 1524). 



I§ III. — Œuvres faussement attribuées 
} à Aléandre par Érasme. 
i 



1. 



Article II, — Œuthes d'Erasme. 
Œuvres parvenues Jusqu'à nous. 



1* Malgré ses défauts. la moins imparfaite des éditions d'Krasme 
e§t celle de Jo. Clericus (Lugduni Batavoi'um, 1703-1706, 10 voL 
in fol.). Voir Geiger (Collection Wilhelm Oncken), nenfiinmncr und 

Humanitmus in Italien und DeutitckUnd (Berlin, 1882, in-8), p. 579-5H0. 
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Les index en sont tout à fait insuffisants. Nous suivons Tordre chro- 
nologique, mais pour les œuvres d'Érasme, et surtout pour ses lettres 
il est quelquefois difficile à établir (Voir A. Lefranc Histoire du Coi- 
Idge de France (Paris, 1893, in-8), p. 346). 



1 



(1515}. 

11 janvier 1517 (1516) (2j. 
7 janvier 1517. 
17 sept. 1517. 



11. col. 405 D (1) 
m, 1590 D. n« m 
111, 230 E 
111, 1633 D, n» 188 
111, 431 C.-432 B. (Item 
Corpas Reformàtorum. Ph. Melanehtonii Opéra. 

1, 77). : 22 avril 1519 

m, 444 D-445 D : 19 mai 1519. 

111, 506 D : 15 cet. 1519. 

111, 592 C, D (Item G. Kawereau, 
Der Arïf^trec/Uel de« ya«(a« JouM (Halle, 1884-1885, in-8«),l,46) : 1 1 novembre 1520. 



111. 596 B 

III, 544, C-F (Item Bucking, Ulrichi 

HutleniOpera/iLeïpzïg, 1859. in-8«), 

11, p. 10-12. 

III, eae. d 

III, 6.37 B 

III, 1698 A-C( Voir aussi HermiDJard, 
Correspondance des Réformateurs 
dans les pays de langue française 
(Paris-Genève, 1868, in-8) 1. 65. 

III. 651 B 

III, 663 B 

III, 664 C-666 D 

111, 669 D 

III, 6S1 B 

III, 680 E 

111, 709 C 

111, 710 F 

III, 717 A 

111, 721 E-730 B 

III, 7:^C-737 B 

III, 741 B 

IX, 378 C, D 



6 décembre 1520. 



fâ mars 1520 (1521) (3) 
7 avril 1521. 
15 avril 1521. 



(Mai) 1521. 
5 juillet 1521. 
2) sept. 1521. 
23 sept. 1521. 

29 novembre 1521. 
(Septembre-décembre 1521). 
(Octobre-novembre 1521). 

30 mars 1522. 
1«' avril 1522. 

20 mai 1522. 

!•' août 1522. 

!•' déc. 1522. 
(1522). 
(1522). 



(1) Voir, ci -dessus, p. a6, n. 5, i65, n. 3. 

(2) Dans cette lettre, on voit qu'Aléandre est encore à Liège. Elle est donc 
de 1516 et non de i5i7. 

(3) De nombreux passages de celte lettre, en particulier la mention de U 
nonciature d*Aléandre à Worms, prouvent qu*elle est du a5 mars i52i et 
non i520. 
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II, 419 B : (Janv. 1523). 

III, 749 D — 750 D (Item » i^u^efii 

Op. 11. 159-iriO). : !•' fév. 1523. 

X (1631-1671) 1&15 A-1646 D (Item. 

Huit. Op. II. 283-285). août 1523 

111, 777 A (1523). 

I, f ••**•• (sic). : 30 janvier 1524. 

III. 808 D : 31 août 1524. 

HT. 810 B-811 C : 2 sept. 1524. 

III, 817 C (Item, Corpus Reformata 

rom. Ph. ^feUnchtoni$ Operà, I, 667; : 6 sept. 1524. 
III. 852 A : 11 fé¥. 1525. 

III. 1705 F : 11 fév. 1525. 

III. 852 F-853 A : 24 fév 1525. 

X, 1674-1684 (1525; (?). 

III, 1053, C fév. 1526. 

III. 940 E : 6 juin 1526. 

I, 1011 A : 14 février^l528. 

III. 1087 E : Wjuil. 1528. 

III. 1095 B : 26 août 1528. 

III. 1106 C (Voir aussi Herminjard. 

Corr. de» Réform. II. 154). : 3 sept. 1528. 

III. lia-) C : 23 déc. 1528. 

IX, 1095-1122, paasim (surtout 1099 C) : 13 fév. 1529. 
111. 1271 K : 7 mars 1530. 

X. 16^1-1691 (?) : 1530 

111. 1421 D : 14 déc. 1531. 

IX. 1123-1196, passim (surtout 1124 

B. E. 1179 D) 
111. 143'> F 
III, 1456 E 
m. 1755 B 
111. 1737 E-1758 A 
111, 1479 B 
111, im D-Î4»9 A 
III. IjOI e 
111. 17)14 A 
III, 1519 F 
m. 1522 A 



15:m. 

3 mai 1532. 
31 oct. 1532. 
l"' mois de 1533. 
14 mai 153:1 
7 nov. 1533. 
18 mars 15.'K>. 
31 mai 1535. 
2 sept. 1535. 
11 mars 1530. 
28 juin 1536. 
I !••• 2 :ltem. A. Horav^'itz und K. Hartfelder. Brieficechtel des Beûtus Rhe- 

nànus (Leipzig, Teubner, 1880. in-8'). p. 427) : 15 août 1530. 
'• ^"' 1 juin 1540. 

2* Corpus Reformatoruni. — Philippi Melanchtonis Opéra (Halle, 
183'4etseq., in-4). 
I, 204-206 (Érasme à Mélanchton), [Louvain, jain 1520]. 
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III, 68-10 [Mélanchton à Érasme, Lei|i£J^, t2 mai 1536)' 

III, 8&ag (Érasme à MèlaEchton, Bàle, 6 juiii 1539) (l)u 
» Ed. Bôcking, ^HcAt ïïuttemOperA ( Leipzig, i859-î870, in^^. 
I, 423-426 CHuttejQ â Érasme, Ébera bourg, t3 nor. 152D). 

II, 207-20B (priatemim ém 1S23) (2). 
4» A. HorawîtE, Er^êm^nm I (1878?, 11(1819); EfmmuM imn Èoiiêf^^ 

uni Màriinai Lijjtim (&8S2); SrmmUna /J7 (1883^ /V (1BS5). 
Toatei ces pubUcatioiift eontieiitietit des œiiTTes inédites d'Ër» 

Elles se troîl^eilt toutes da&S la COllectîOQ : Ak^denûe der 

M^mfien zn Wien. — ph. -* Hist. KL SiUun^iherichle (T. 9Û^ 9*|1 

102, lOK). 
6^ W. Visclier, ErëJÊmUnM^ pPOgrsmm tur ReGtar^têf&lêr dter 

Bêêêt (B&le» 1876, 10^*). Divers documents sur Érasme ^4 s 

1G06-5 août 1535). 
6^ Th. Ziesing, Êràime ou Sa%i«ae (Paris, 1887, tii-8*1« p. 11, ^ 

laisA Érasme. Lyon, 3Dnov. 1532); mentionnée déjÂparHi 
Corrmponda^nGe de$ RéfùrmAleurs, IIÎ, 44, et ptibliée par B. Fflfo 
Poîiov €t Vendée. Études hisioriquu et mrtktiquf^ (Niort, 1862-lS^fii^J 
p. 16 du cliapitre VÊglm réformée de Fùniermif-le^Comit (lti72et IttQk 
t 

§11. — Œuirres perdues. 

1* Érasme à Aléandre, entre te 24 awillBÛB si les premiers ï 
1512. Voir J. Paquîer, dans MéhngeÈ, . . de V École frjtnçMhe de Roftk ïf, 
(1895), p. 356. 

2** Érasme à Aléandre, milieu de déc. 1520. Voir SpongU Er^mL. 
dans Erasmi Opéra (1703-1706) X, 1645A-I646D; Bock ing, Hulteni Opm 
II. 284, et, ci-dessus, p. 224, 363, § II, 4«. Pour la date, Briegcr,p 41 
(18/24 déc. 1520). 

30 Érasme à Érard de la Marck, milieu de déc. 1520. Voir les mémfs 
passages. 

4** Érasme à Aléandre, janvier 1532. Voir Erasmi Opéra III, 1436: 
H. Laemmer, Monuments Vatieana (1861), p. 99. 

5' Érasme à Aléandre, avril-mai 1532. Voir J. Paquier, dans JW- 
Unges... de T École française de Borne XV (1895), p. 371. 

(1) Voir, en outre, pour ce recueil et le suivant, les passages mentîoooés 
ci-dessus, p 364 365. 

(2) Voir, ci-dessus, p. 166, n. 3. 
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§111, — Œuvres faussement attribuées 
à Erasme par Aléandre. 

I" Beaucoup d*œuvres de Luther, en particulier la Càptivilé de Ba- 

Toir, entre autres preuves, Erasmi Opéra fil, 651 B : i< Provolant un- 
dique libelli virulentissimi ; hos omnes mihi Iribuit Aleander, cum 
ego roultos nescirem natos, priusquara ex illo cognoscerem. Agnovît 
Lutherus suos libres apud Caesarem, el tamen ex his mihi tribuitur 
CMptiviUs Batylonica. O me foecundum, qui tôt libelHs scribendis suf- 
ficerem (5 juillet 1521). - Item. Brieger, p, 41 ,18/24 déc. 1520), 60, I. 3 
(12 fév. 1521), 212 (15 mai 1521), etc. 

2' Deux opuscules désig-nés par Erasme sous les titres : Eubuius et 
ijAmentMitmes Pflri, 

Oratio Constantii Eubuli Moventini t/^* ViHufe clnviam et Btith con^ 
«iemn^fionis Léonin derimi ranlra hfnrtinttm fAtthf^rtitn. Panxer» An tin les hj- 
pographici IX. p. 175, n° 139. 

Voir Erasmi Opéra IH, 665 F. " Aleander indicavit mihi trîbui duos 
Hbellos quorum alteri titulus est Euhuius, alteri Lamêntaliones Pétri. 
Emorlar si uuquam mihi fuerai auditu*^ litulus antequam il le protu- 
Usset, » (Érasme à Paolo Bonbasio. 23 sept. 1521), (1). 

3' In hoc lihetlo (/ravissimis, cprtitsitnist et in nacra Scriptura fundalis ra- 
lionihus variis pi ohutur Aposioium Petrum R ho ma m non ventase^ ne*fue illic 
paêtum, proinde salis ft-tuole e! temere Bhom^inus Pontifex êe Pétri mccPBên- 
remjactat et nominaL — Préface d'Ulrichus Velenius, — A la fin : Finii 
Uhellus hifari.im diiisui, VUÎ. kalendas dêc^mbris, Anno Virfjinei par/us 
KXX, in-4*. Sine loco 

*anzer, Ana typ IX. p 12li, n'iHO Voir Brieger, 268-271 et sur- 
ent 269, n- t (2)/ 

rticle ih — auteuks qui oist ktudii^ spécialement les ilelatlohs 
d*Aléandhe et d^Ërasmb. 



>utre les auteurs déjà cités dans les pages précédentes» il faut 
lier surtout : 

^De Burigny, Vie d'Èrêsme Paris, 1757, 2 vol in'24). T IL p. 1^1- 
204; 367. 

k(l) Nous n avons pu consulter ce» deui ouvrages, ni trouver aucun rcn- 
Ignement sur le second. 
(^) La Bibliothèque nal. de Pari» possède une réédition de cet ouviage, de 
6o : Ulrichi Veleni Miohoniensïa Ubelias quo Petrum Romam non venisse 
demonHralur, Edilio lecognîta anno MDCL\ (ln-4) :Bib. nat. Invent, Hz aïo). 
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Mazzuchelli, Gli Scrittori <nuiU (Brescia , 1753, in-4 . T ï, PJ 
p, 4li-417 

G G- Liruti» \atiue d^ll^ vite ed opère $cniie d^" letUrati dtl Fn 
(Venezia. 1760, m-4), l» p. 45t>-506. 

F. Miinter Vermischte lieyirnge zur Eirchen^esehlchte (Copfiili& 
1798. ^r. in-8). p. 52-63, 

Durand de Laur, Krasme, précurseur tl initUteur de Feêprit mode 
(Paris. 1872, 2 vol, in-8), passim. 

R B» Drummond, Brasmui, hit life und chëtActer, a $houn m^ 
correspondance and uork$ (Londres» 1873. 2 vol. in-8U I, 171, 279, 
ch Xm, etc. 

Karl Hartfelder. Deifderius Eraimos von Roiterdëm and dtePaptU* 
ner /eit , dans Ui$tori$ches TAichenhuch, Folge VI , Jahrg. XI i(8 
p. 150-162 

II 

CORRESPONDANCE D ALÉANDRE PENDANT LA 
NONCIATURE DE VVORMS. 

(23 septembre 1520-26 avril 1522), 

La plus ^raode partie de cette correspondance est pinen* 
Jusqu'à nous; toutefois, quelques lettres en sont perdues. 

Article I. — Lettrks parycniies jusqu'à pcoos* 



Nous avons de cette oonclature : 

t" 49 dépèches d'Aléaadre à Léon X ou à Jules de Médicis, 01* 
sont toutes publiées : 42 dans Balao et Brieger (dont 2i de Won 
et 14 dautres lieux); —6 dans RA. Il, p. 455461 ; 827, S67-S 
1 dans Qtiellen und Forschangen aui iUl. Arck. u, B ihl {Rome^ l*M 
1897), p l ".IV 153. 

i« 30 dépêches de Jules de Médicîs à Aléandre : 27 dans BtlÉ 
(le n"* 25 est de Gilles de Vîterbe, et le n« 29de Nicolas Schomberg): 
et 3 manuscrites . 

!) Florence, 28 août 1521 (N. di G. 50, f 83), Balan Tavait luej 
c*est d'elle qu'il a du tirer le renseignement sur la lettre d*A. du 
août (p 2S1, ni). Comme il croyait n'avoir pas trouvé la lettre d*A 
du 12 août(l), il n'a pas donné la réponse deJ.de Médicis. — Aie 

(Il 11 la place le »•' juin i5ti. (Balan, Ouv.ccfé, p. a57). 



la de cette lettre de J. de Médicis, le 15 sept. J521. (Brieger, 267, i. 

suiv). 
Florence, 20 fév. 1522 (N. di G. 50, f, 101). 
Florence, 14 juillet 1522 {N. di G. 50, f, 105). 

21 lettres de Giberti à Aléaodre, dont deux publiées dans Balan, 

» autres manuscrites. Pendant cette nonciature, la correspon- 

;e d*Aléandre avec Giberti et Schombcrg fut considérable, mais 

ezpeu importante. Comme ces deux personnages avaient toute la 

confiance de J. de M , cette correspondance revêt jusqu'à un certain 

^int un caractère officiel. 

Voici le tableau de cette correspondance : 
^krch Vat Nunz. di OVrma/iia, 50. f. t. 3. 6, 10, 18 (G- à A. 29 juil , 
Hb^-* 22 déc. 1520;25janv., 20 fév. 1521); — Balan. 204 (G. à A.. 1*-* 
G«î 1521); - N. di G. 50, f 50, 63, 69, 77, 82.84, 85, 87,90. 93, Vj, (G à 
k . 10 mai, 4, 27 juin ; 9, 27 août ; 5, 5, 16, 26, 30 sept., 17 oct. 1521) ; — 
baJan, 295 (G- à A., 22 oct, 1521); -^ N, di G., 50, f. 96,98, 103 {G. àA. 
1 oct., 10 nov. 1521,9 mars 1522). — Voir aussi Brieger, 242. 254. 

L4* 4 lettres de Schomberg à Aléandre, dont une publiée dans Balan . 
Arch . Val. iWttnz, di Germ. 50, f. 2 (S. à A. 22 oct. 1520 : rép à lettre 
Tdue d'A.. ou peut-être à la lettre d^A. du 23/29 sept. 1520. Plus 
•^ut, p 151) ; — Balan, p 68 (Schomberg (et non J. de M.) à A. 27 fév, 
^1); — N, di G, 50, f 79 (S. à A 10 août 1521); f, 106 {S. à A. 14 juil^ 
h% 1522U 

I 5» Correspondance d'Aléandre avec d'autres personnages, d'un 
tracté re complètement privé, comme plusieurs des lettres qui sont 
Mentionnées ci-dessus 

Cette correspondance se trouve dans trois publications W. Frie- 
QSburg:, Bûitràge . , dans Zfitschrifl fur h'irchënqe§chichie. XVI, 
VÏIl» XIX, XX; J. Paquier. Jéromtf Aléamlre H h Principauté fie 
iè0je;J Paquier, Lettres familières de Jérôme Atéandre (5i0-i540 , 
eroût publiées prochainement). 



p 



Article II. — Lettres perdues. 



. La correspondance entre Aléandre et les trois personnages men- 
tionnés ci-dessus. Jules de Médicis, Giberti et Schomberg, ne nous 
bst pas parvenue en entier. 

(Brieger, (p. 14, 288-290), a donné une série de lettres perdues qu'A- 
Sandre écrivit pendant cette nonciature Les documents publiés de- 
uîs lors et nos propres recherches permettent de compléter et de 
fier cette liste, 



24 



J 
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I. — Aléandn à Lten X ou à Jules de Médias. 

Ij* Cologne, 10 hot. IS20 . Il y rapportait ses négodsticms à^Iologsi 
avec Frédéric de Saxe et ii y paHait probaMement d'Éirnsme Voir Bi- 
lan, 10;Brieger.a8B;RA 11,461. 
*à^ 2) Mayence. 28 hot 1580. Voir Balaii. 23. Brieger, 17,288. 

3) Wonns, 14 déc 1520. ToirBrieger, 288, H* 1. 

4) Wonps»24déc.l520(t|. VolrBrieger.288.n*2.Maisile8tdootaii ; 
que cette lettre soit perdue ; c^est probableaient le a* 4 de Briegir. 
Voir RA.II, 783; voir aussi Balaà. p. 22, n* 9. 

JanTîer 1S81. Toates les lettre qa*AJéaiidre écriTÎt pendant ce nnii ' 
font défaui (Brieger, 14^8). On sait notamment qu*il en avait éoit 
an moins quatre. 

5) Worms, 1- moitié de jànyier 1581. Dans la lettxe de J. deM.,èi 
28 janT. ltS2i (Balan, p. 4S), on voit qnll r^ond à une lettre d*AlétniR 
postérieure au 21 déc, et antérienre an 19janT. En effet.le7jai- 
Tier 1521, îj avait jrépondn à la lettre d'A. du 24 déc. 15aO(BiJia j 
p. 22, n« 9), et le l*' févrior il devait répondre à ceUe du 19 janvier(Be- \ 
lan, p. 44. n« 17). 

8) Worms, 19 janv.' 1521. Yolr Balan, 44 ; Brieger, 288; RA. II, m 
. 7} Wonns,22janv. 152 1. Voir Balan, 4b« Brieger, 288-289; RA.U,» 

8} Worms» fin A janvier 1581. Voir Bri^per 288, n* 5. 

9) Wbrms, 18 à 27 fév. 1521. Voir Balan, 107 : Brieger, 289 n* 6 (f^ 

10) Worms, 11 mars ,1521 (?). La réponse de J. de M Balan. n*63. 
p. 166; RA. II, 825) ne semble pas permettre de croire qu'il y ait de 
cette époque une lettre d*Aléandre de perdue. Pourtant, dans deux 
passages (Brieger, p. 100,1 8; 114. I 13, l'i) Alèandre parle dune 
lettre qui ne semble pouvoir être celle du 8 mars précédent et qui ne 
correspond à aucune de celles qui nous sont parvenues. D'après les 
termes d'Aléandre (Brieger, p. 100, l 8), il semble qu'il ait écrit à 
J. de M. le 11 mars 1521. 

11) Worms, 19 mars 1521 Voir Brieger, 280, 289. 297, 298; R A. 11.8» 

12) Worms, 23 mars 1521. Voir Balan, 147, n« 58 ; Brieger, 280, 29i) 

13) Worms, 2i mars 1521. Voir Balan, 147, n^ 58 ; Brieger, 280, 290. 

14) Gand, 3 août 1521. Voir Balan. 281. En note. Balan dit qu'il n'a 
pu trouver la lettre d'Aléandre du 12 août : c'est qu'il l'avait placécle 
1»' juin ; p. 257. 



(1) Brieger (289, n° 7) se trompe très probablement en parlant d'une 
ettre perdue du 4 mars. Voir RA. II, 809 . 
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15) 5 février 1522. Voir.V. di G, 50, f. 101 : J. de M. à A. Florence, 20 
fév. 1522. 

16) (Saragosse) (1) 24 mai 1522. Voir .V. di G. 50. f. 105 : J. de M. à 
A. Florence, 14 juillet 1522(2). 

II. — Jules de Médicis à Aléandre. 

Entre le 29 avril et le 12 mai 1521. Voir Balan, 215 ; HA. II, 912; ci- 
dessus, 274. 

III. — Aléandre à Giberti. 

Toutes les lettres d' Aléandre à Giberti et à Schomberg sont per- 
dues (3). Ici nous indiquons celles d'entre elles auxquelles les deux 
correspondants font allusion dans les leurs. 

1) Pays-Bas, octobre 1520. Voir .V. di G. 50, f 3; G. à A. Rome, 2 no- 
vembre 1520. 

2) Worms. janvier 1520. Voir zV. di (r, .jO, f 10; G. à A. Rome, 
25 janvier 1520. 

3, Worms. 23 janvier 1521. Voir ,V. di G. 50. f. 18 ; G. à A. Rome. 
20 février 1521. 

4,5, 6) Worms, 1, 16, 19 avril 1521. Voir Balan, 204 ; G. à A. la Ma- 
gliana, 1 mai 1521 ; — X. di G 50 f. 50; (i. à A. Rome, 10 mai 1521 

7,8)1,3 juin 1521. Voir. V. dlG. 50, f. 69; G. à A., Rome, 27 juin 1521- 

9) 12 août 1521. Voir .V. di G 50, f. 82 ; G. à A. Rome, 27 août 1521 

iO) 2 septembre 1521. Voir .V di G. 50, f 87 ; G à A. Rome, 16 sep- 
tembre 1521 . 

11, 12) 15, 17 septembre 1521 Voir lY. di G. 50, f. 93; G. à A., 30 
septembre 1521). 

13 février 1522. Voir \. di <l 50 f. 103 ; G. à A. Bruxelles, 9 mars 1522. 

IV". — Aléandre à Schomberg. 

1. Pays-Bas, oct 1520. Voir iV. di G. 50 , f. 2 : Schomberg à 
Aléandre (Florence, 22 oct. 1520; : Le di V. .S... </<» la corle Ces^rea. . 
Toutefois ces mots renvoient peut-être à la première lettre d'A à 
Léon X (Voir, ci-dessus, lettres de Schomherg, p. 369'. 

(1) G. von flftflcr, Papst Adrian VI (Vienne i88o, in-8"), p. i53. 

(2) De plus, la lettre de J. de M. du qS août i5a i wV. di G 5o, f. 83), et celle 
de iiiberli, du 27 août (N. diG .')o, f 82), montrent que le n" 42 de Briejfcr 
(p. a54 e.^t du 12 août lâai (dans Balan, p. 267 ; 

(3) Voir toutefois, ci -dessus, p. 232, n. ^. 




Worms, 12 février 152Î Voir Balaa, p-68:Schoiûberg àAJéaiMbt^ 

rente, 27 fév. f52tL Schomberg y parle d'uoe ïettre d^Uèanéfîe 

! février ; or, d après le?* termes qu'il emploie, on Toit qae ce fi*eit 

pas â la dépêche du 12 février iBalan* p. 54, Boeder, p- 5&} qu'il fait 

allusiou- 

:i) (Saragosse) (1) 23 mai 1522. Voir.V. di G. 50. f. 106 : Scho^bttg 

Aléandre, FloreDce. 14 juillet 1522, 



Çl) C von Hôfler, Papst Âdrian Vt ( Vienne» iMo. 'm-ê), p> lâS, 



1 TABLE ALPHABÉTIÇOE DES NOMS PROPRES ^'^ ™ 


^n»0W//« (Picardie), 101. 


AletHon (Marguerite, ducliesse d*), v. ^^^H 


^KmêÊtnfié (paroiiM dl i diocèse de Sent). 


^^^H 




Aleiandre \'U pape, 15, 10, 163. ^^H 


^^ktmdémU rûmaiMe, fondée par Pompo- 


Alexandrie Théophiic, patriarche d) ^^^H 


^m^nio UU>. 113, lU, 3j0 


296. ^^H 


Hu£î«ÎUoli(Zpnobi), 119^120. in. 


Allemagne , 8, 10, 33, 55, 66, 72, 138-14U, ^^H 


^AccoUi [Pierre), cardinal en 1511 . UL 


145, 146, 14^, 119, 151-274, ^^H 


t Acqui * Pierre %ao der VonL o%éque d') 


et fiurtoutl8M90, 275,27h, ^^H 


^L 250. 


286, 289, 291.300^313. ?^. ^^H 


^Ldricn VI, pape. 124. Ut. 2^, 285-289. 


— i nation d'), à i'Univenité ^^H 


^^29Û-29nf, 299. :iQ3, 31 U 341. »il. 


d'Orléans, v. Oriéanë, ^^^^H 


^^^B|«>-Ya-CA«ry»<'//(*. (ancienne pnncipaulé 


— (nation dl, a rUnivcrsité do ^^^H 


^■^de Lîèfe) 14d. 151 151. 155. 158, 159. 


Paris), V. Pari*. ^^^^| 


^^itMny Meati i^luarl, duc d i 3->2. 3tV 


Almain ^ Jacques), 61. ^^^H 


^Klbe (Frédéric de Tolède, duc d') 1^2. 


Ahaet, 260. ^1 


^Hllberl de Hrandebourg. a^cllev(^}lle de 


Al/<'«con. duc des Butj;:!ires (VU* siècle), 7. ^^H 


^B Mayenc4<, v. Mayence, 


AmalLeo (Paolo), 13. ^^^H 


^BlUberio Rio, comte de Carpi. v, Carpi. 


Amaseo (Grei^orio}, 15. ^^^^| 


^Hklt>ret (Henri, et non Jean d'). roi de 


Amaury {Adrien^, v. Amerot. ^^^H 


^H TEa^drre, 255. 


Ambot*e (Touratne)t 36. ^^^^B 


^mide Uanuce. Tancien. 5. 18-28 3S. KJ. 


Amerot (Adrien), 92. ^^^B 


H^ll,^« (38. T2. 77-»X 85. 89 U î, 336, 


Amirn* 1 Picardie, 104. ^^^^^ 


■[ :{J9, 345, 31i>, 363 


Andr^ini (Faustol, 32, r^. 51. 91. 92. ^^H 


^^léaodre . famille i, 2 il 


Aoglelwrme (Pjrrrhus d*), 48-47. ^^^H 


^Kléandre ^BUncbini), d. 


Anglei^rn^, 19, 6<>, lOt. 105, 202, 226, ^^H 


^niéandre iCharles}. 8, 16. 


267, 325. ^^H 


^Eléaudre (Daniel)* 6, 12. 


A np-ontéme ( Lou ise de Sa voi6,ducliesaed^; ^^^^| 


^^^léandre tPrauçoia, père de Jérôme . 


V Savoie. ^^H 


H[^^6, H. 15.22 


— (Marguerite, ducbesse d*), v, ^^^^H 


^H^léaadre (François* neveu de lérètne). 9, 


^^^H 


^^kiéandre (iean anrdlre de Jérôme), 6, 


Anhalt (Wolf^an^s prince dl. U5, 159, ^^^H 


^Hlléandre (Jeaii-f^rand oncle de Jérâmc; 6. 


Anne de Brtjtagne. reine de France, 33, ^H 


Huûaiidre J, B ), 15, 111, 129, 275 286. 


88, 89, 101. ^1 


^^■Tsss 


Antiquario (Jacques), 25. ^^^^| 


^Hjtléandre le jetine i Jérôme^, 6, 8, 20, 


Antoine, élèire d'Aldandre en France» 92, ^^^^| 


H[^&l, 57, 319 


Antoine de Padoue (S.), 345. ^^^^ 


^HuMndre (I^aurenU, 352. 


Atitro^ château en Garnie. 6, 7, 10. ^^^^| 


^EléAiidre (Nicolas), 6. 


^a«^r«, 151, 152 169.267, 276, 277 282 ^^H 


^Kléaodre (Pierre), 10, 225, 352. 


^ (Augustins d*). 277, 282-283. ^^H 


^Kéaiidra (Vincent), 15. 


rUIstesd-], 277. ^^H 


^r fit Foar la ptupart des noms que renrerme celte Tnbie. nous ren%*03'ons aui ^^^^| 


écUircissemenu que nous avons donnés ^^ 


au cours de l'ouvraiie. En outre. dAns les ^^1 


LêUrf^ fsmiUércM d« Jéréme Alémnért, nous aurons Toccasioa de revenir sor un grand ^H 


nombre d'entre eux. 


^^^^^H 




\ 



Apiôn le (jrtmmaiirien [[•'^siùcle éj>, J,- 

C ), 3i:î. 
Apasl4>tio9 (Michdh fXV* wièchtj, 2&. 
Affuilér {VôiuHip), 6, 7 

— (Marquird de ItandAck, p«- 
trittrche d*), 6*8. 
Aragon, 90. 
Architts (Aulys Lucinfos), (T-^iiècle »v. 

ArisUde» /<• /im/*- (V» slède av. J.-C.J.83, 
Ari3tide(Aelluf)»(lI»siôdctp. J-C ),6a. 
Arislophane, (V s. iv, J.-C ). 39. dô, 

Artalote, (fV- trêcle «v. J.-C.)» Î3, 24, 

Anm, (ÎV îiècleap. J.-C). 16i), 17S. 
AmLSg^nac (Charlei H, dtic d'Alençon^ 

coiirt«^ cT), 307. 
ArnreitoriT (Paul d'), 190 231 233, 25» > 
^ riois { Fra nce) , 275, 325 . 
Aaota (André TorresarTïo, dit â'^j,:^, 39^, 



A**Uf 'Ombrîel, 58 

Ancà (KTsuçO)i»-Gait1«UH)e é*Cailiisa> 

CVeinnont-lA)dè%e« arclievéque d' « Gi^ 

dioal^ V. Catleinau 
Auji;itfu*ur^ [dlçU d* — 1518^. 131. W 
— [Ckrîstophe de ^Udioii. é- 
Vfkpie dn. 144. 
Aiigstn]rgi?r (H arts, la5. 
Augustin (S/j. êvéque d'Hiftpone tf- 

t'fwcîc], 82 l^. 311», 354. 
Aiigrusllni d'An ▼ers, v. Ait ter». 
Aurelms Victor iSeitus), (IV* «iécitif^ 

I.^C.U 117. 
Auriac (Rarlhé'emy d*] éiè««4*Alé*iidi» 

i Pari* 61!. 93. 
Ati»oiie (l'erJn]iisVagTtus),(f?«'iMlflpi 

J.-C), 43. 50. M, 73. ».8L8t«lîlL 
Aulritkr, 10, 1« 2IH- 

Averroé», (lit* siède ap. J -C\ 33 



B 



Bade (Jostf), surnommé Atconaktf, d'Asa- 
clu- ^BrdtKinlK fa >ilie nalalo . 13, 52. 
5:1. :.7, tVi. 7'i, 73, 7J, a»» 81, 84, §5, 

«^, 89-90. i;n, vw, in. 

Bâde (PhiUppâ. mar^ra^e de}. 2IU. 

Bftdocht; (nîcoiaiij. ill, Uï) 

BalLî (Gerotamo), 33. 

Haie (ijuitse), 7-*, 79. 
— (Concile de) (143^1143), 31. 

BjnUîiis (Jacqui'& dôj, I^. 

Biài\}2 ikrnârdir.o delLaj, évéque de Ca- 
jole; V. C sale. 

Ban {SLeraoû Gabrlclc Mcriito, arche- 
véqne de), 311 

Basile (S.) ilV-iii'cr*» . m 

Bat'i^rr, 113, 

— (Frédéric de], Îtctc de Lotiis 

le Pilla Un. 'JlV 170. 182. 
™ (Guillaume et Louis, duc* de) 
2.17. 

— (Woirjfaïig dn;. frère de Louis 

le Palatin, X>, î>4, ta 97. 1H2. 
Bebel (Ik^iiri}, 96. 
B^i (Noël). priacipuL du cotlèfe de 

MûJilaigii. syndic de U faculté ila Uiéo- 

loirio dt? Paria, ^4, lOL». . 
Behem (lleclor M^irlau, surnommé). 25V>. 



Bellay Lei dul (X^7- sfécîe). tl» 
Bell in i (Giacomo, Genlite et (îlotiAitii 

18. 
Bedumi (TéniVtiei. 13. 
Pcmbo (Pietro). cardiiul eo 15» TA 

126 224, 
Benct (Cyprien), 85. », 91. 312^1 
HcmciCHt ou fimrt^/ifti (Italie mérîifitK 

naleL7. 
Ber (Louis). UL 

Bérauld (?ïicoIa«) 47, 7B» 19, lOR 
Béroaiae l'Ancien ïPhilippe). 3Î. 82. 
Béroaldele Jeune Philippe; 115. 113, Ml 
lUhtîitihi-tnie du Vatican^ v. F«iSrV«« 
Blocquerie ^Gillea de), 125. 
fîhi. ^Touraine), 44. 104. 341. 
Blosius Paltadiuf , 246. 
Hoct^rd, avoeat des Cordelien es 1% 

314. 
Bodin (JcDii I , élève d*Aléaudr«a Parii ^• 
Bohême, 199, 202, 241. 299. 
— (Louia. roi de) l®. 
Boht(5r (Antoine) arclie\êque dv Potirfcs 

et cardinal eu 1517 ; 1^. 
Bdllani (ViAcenio). éXè^ A'Iàbuâml 

Venise 15 
Bohgnt, (ÈUb de l'Eglise;. 31. 16,311. 



^M ^ ^^^^^^^M 


^Holfsni (tJrtMB0).de Bellune, 70. 


iLodovico), 28. ^^^^^^^H 


^Konaventure (S ) (1111- siècle). 3L 


Bratnatito (Donato Lax^ri}, 112. ^^^^| 


^Konbatio (Pucfloi, 11:1. â8i. 


Branchotiiu», >cnpti>r nftoatotuux, 113, ^^^^H 


^^■oofiffli (Partolomea AiiloneUi dei) 5, 


Brandcl>ourg ^Albert de], archevêque de ^H 


^Konfigli (Francesco). 11. 


Mayence ; v. Mayenco. ^H 


^^■dniiivet (Guilbume GouTBert seîjTMur 


— (Dieieric d Hardejiborg , ^| 


^M de). 307, 310. 32L 327. 32« mi, 332- 


é\nqtje det, 155, ^57. ^| 


^^fertnomo ifranccACo) 43. 


— iJean, margrave de). 155. ^B 


^H — (Pielroj , évoque de Trieftlo : v. 


— Uoachim, inorpravc de), ^H 


^H Trwiie, 


électeur tli^ l'Empire, ir>*), ^^^H 


^Bbra (CalhcrJnc , 349. 


157. 182, 198, 205. 2t)i;. ^^H 


^Koralla ,\ndfeâ\ 12. 


230, 239, 265. ^^H 


^Korgia (Cctar), \b, lr> 


Brt^tagtie (AtiriL' de)« reine do ^>a^GOt ^H 


^^^t»r^o (quarlforde Home), v. Home. 


^. Anne, ^H 


^^Boudet (M)chblf, évi?i|uede Larigres ; v. 


Brice Germain). Sô, 88. 89. ^| 


^^ft Lan^rcs. 


Brîçoiinet (Guillaume), évc^qu^ de Lo< ^^^H 


^Boudri iMiciiel). élè\e d^ALéandro à 


devo puift de Meauï ; v. Meauii. ^^^^| 


^H raHs^ m 


Urillac fCbrislopho de), évèc|UO d'Or- ^^^| 


^H^urbon (Clifirles. connéUblr de!. ^J<)5, 


léaos ; v^ Orléanit. ^H 


^B 307 324 


— {Claude deh èlèvo d*Aléandre à ^^ 


^^H -^ (Loui» dei» cardinal en 1517 ; 


Paris, m. 95. ^Ê 


^B 7L 310 


— (Clément de), «véque de Tulle ; ^^^Ê 


^^Bourdinel il'ieiTei, élève d'Alfa ndrc a 


^^H 


^H Odéaai. 47.48. 


Ht index ou iïr/nr/Mi (arche vôc hé de), !(>, ^^^H 


^^Bourgflt (Anloioe Bohler, arclievét|u« 


229 aO. 3U7,3H.3H, 312, 350, :fôl, H 


^^r de)f cardinal, v. Bohier. 


3.^3,356.337, H 


^^Boorgngne (Chailea le Téir^Vatre, duc 


Bnick (Grégoire), 194. 195. 19», 238 ^^M 


^H d ). llllK m2. 


/yiu^<'4 (Flandre 1. 279. ^^^^ 


^H — (Rbillppe m, duc de), hH> 


Brugnoir» i Benedello), 12. ^^^H 


^^H — fPbilippe de). f<%pqiiu d'U- 


Bruneiu (Jean), élève d'Aléandre à Or- ^H 


^B litchi, V. Utrecbi. 


léans. 47, 48. ^^^H 


^Boutsard fGeolTmyK (33. 


Brunner (Jérôme^. 15^. ^^^^H 


^^^oviauttmi Moiana] .{liAVte ni^^ridioualel .7. 


finweifrn 27*',, 280, 28l, 283, 285. ^^^| 


^Kfaéàit/. ira. Id7, 2Si. 


(ïSaiiite-Gudulo, église dey.2H3. ^H 


^^B — . 'éffl i4es co 1 1 égu 1 e» d u d ioc«ii6 


Bucer { Ma rtio). 231-233. H 


^^B d« Liège, situées en). 285. 


Hudé ^Guillauiuo) :t5, 36, % 82, 8S-8S, H 


^^■r«cbet (CKarleai. élève d*Aléandre k 


100. 28). ^1 


^H Orléans et à Parb, 48. 19. m. 70, 77. 


Ourchard Jeun), 173, 190, 272. ^| 


^HM.95. 


Burcbard iPierroj. 144, ^H 


^^^Bponier. élève d*Aléfttidre eo France,!^. 


Bujich (llermAiin de), 186. ^^Ê 


^L 


^1 


^Hm« (AlesAaiidr:> dtal), 3l)S, 3L1, 316, 


Caka^uini Celio), U3. ^^^^H 


^■316, 3:>9, 332. 3KI 


Galliaû» ;Andronic, dû, ^^^^Ê 


^^C»lior* [Germain do Ganay. évoque de). 


CaltUto» {TranquilieK 36 ^^^| 


87. 


Calvin (Jean), 52. ^^H 


k^atélan {Tli ornas de Vir>), cardinal en 


Cambrai (llobert de Croy, évlque dei» ^^^| 


^M ir>17 ; 1)1), GO (j^, 63. 140, 145, lis^ 16-1. 


275. V 


^H:;a/a5rf, IHT. 


— (Collège de): v. UtilTortilé di» ^^H 


^^tiitnt» (PîcardteK *iH6. 


^^^1 



l 



C a m bridge ] Val i Ofti tè do) , 93. 
Cim{ïr|rii<» (t^Aurenl . c^ndUtuL «n 1517 ~. 

¥. rmllre. 
OtmptHr hnchïdiêt/ùHé d* il, diodbis un 

Vitfii*Hr OU Ca/fiiiï{ltali« mfridioiiile) J 15, 

■^ (Wiçoli* ScliomberïT , 

ireht*vAtjut* . cardi- 

ail) ; V. Schomberg, 

CjirBc«iûb Hârlnci), UtLliS»i49. 151, 

ir*i, i:ia, itso, itJi. IS7, im. ï^js. sa?. 

212, ;*t(t, i^*. 2'.>2. ÎT5, 20:ï» 323. 
Carftfa M^^ari^PiciTo)* le futur Paul IV, 

IKi, riV», :î51, 3:it, Îtô6. 
CirUladt (AndreM BcK)(?»»kiti, ûïi), 14S 
Qini<^i-<^'^'> (Plclro), M^iUdf ,protonol«itre? 

■jvQâlotk|u« i^t ïef?réUlr« pjtrllcuUor dr 

G»rfmd<!lcl (Jeind«1. niî. 

Canîtrcio {Villorv), IK, 

C«r|n iAltM>rUi Plo mmitt do), 19> lU. 

îie. w. le-iHi, u^ï. am. 319, a^i», 

•11 ^'fi^l 19, 2ïK 

de:,a04, 307. 316,332, 334. 
Cassola (Lazare). 81. 
Ca»tel franco (Venelle). 28. 
Caslelnau-Clermont-Lodève (François- 

Giiillaiirae de), archevêque d*Auch, 

cardinal en 1503; 310. . 
Cantel San Gioi'anni (Milanais), 333. 
Castiglione (Balthasar), 305. 
Casiilano (Antonio), 172. 
Casulano (Francesco), 129. 
Catherine, fille de Jeanne la Folle, 159. 
Cal<m(Dyonysius)(?ll«siècleap.J.C.),32. 
Celtes (Conrad Pickel, dit). 87. 
Ceneda (Marino Grimani, évéque dej, 

cardinal ; v. Grimani. 
Cératinus (Jacob Tcyng, dit Hornanus 

ou) 78. 79. 
Cervini (Marcello), le futur Marcel If, 

101, 12.-5, 
César (Jules) 513. 
Chabot fPhilippe de), 307. 



Clialœodyle (DeuieUiiiiV, l%tt. 77. 

Charles VÎU. roi a^ l-r^iicc, îl, âf.. 

Cliarl(»« [^ T^mérii rendue de Eôurirofm ; 
V Bouri|0|rii(i. 

Cbark^maj^iiif* 155. 176» 19s. 

Charles-Qaijit. empereur d All«a)tçae. 
,% lu, W, im, 110, Uf<< 131 l.-^. III 
t;% H iuptowt t51 155 181. ï*4, 285. 

n\ 3(X*-ati6. mn, 3,19, 310, bi(\ m% 
zm, Mi, 3?5, Xri, m'i. 

Chnrtren (OrIéanit«).'l7.U2, l^j, lÏJ^Ml 

Ohauli (Charles de Pôup«t. -t^l^n^urde 

11), 'im. 
Chéradame (Jean), iv^f, 
Chevftl»! tve^jt é\è\9 d^Aléaudre à 

Paris, m. 
Ghieli (Féllï TroOna, évéi|u« ésh *til 
Chièvrcs (Gyillaujnc dt? Cra;. Mlgntur 

do), ir>2, ni, 175, ITT. 182, imi. 1^. 

mi'WJ, îii, 215, mt, ntrsti. 

Chîog^ia (Vénétic). IWV 

Chramatiu» (Jéiiiiniei. (ÎV* %ièe\e *p 

J.'G.»35I. 
CliryfoIorasi;Manudl, M, <5S-70. 77»3li5 
C'Iir^ïcisiofiîo (S. Jcmtij, (IV'itècleK É6. 
Ciçiîrfin !ï1aFC(i§t TtiHiurs Cicjetrii, 3|,5lî. 

ti , 71 74, 75. 71», 8?. ^7. s:!, 3 

Cimada ConegHano, 18. 
CiMale (Venelle), 6, 8. 
Claude de France, fille de Louis Xll. 91. 
Clément V, pape, 40 . 
Clément VII. pape, 24, 115, 149,273, 

300, 301-336, 339, 341, ^0, 3">2, 3^. 

35G. Voir aussi Médicis (Jules de}. 
Clénard (Nicolas), 70, 9%. 
Clichloue (Josse van), 91. 
Cochlaeus (Jean). 190, 203, 240. 
CohaH (Champagne). 107. 
Colin (Jacquet), 100. 
Colocci (Ange), 113. 
Cotogne, 158-160, 162, 164, 167, 168. 170. 
172, 173, 177. 178, 180, 183, 185. 
186, 191, 195, 198, 199, 209, 
52 J, 236,275, 293. 

— (Herman da Wied, archevêque 

don 154, 155, 158, 182, 1«. 
206, 239, 263. 

— (Université de), 186. 





— ^^^^^^^^^^^^H 


Bcolonna ifaniille", 32:i, :î52. 


Cûrfou (CrJBtororo Marcello, archevcque V 


^B r^lonna (Ponipeo), cardinal on 1517 ; 


de», 113. ■ 


H 126. mK 


Covo« (Francisco de loi), 288. H 


H C^me^iiano (VéiicUé). 2):$. 


CraMon ou Crasloni (JeAn), IS, 67, 78. 79. H 


^1 Conel (Jean), élève d*\léandre à Paris, t>S* 


Ctcfuunr (Milauiîs), 15 • ■ 


H Con«/âii<r« (Concilo de) (1111-1 U8). ^1- 


Croatie^ IG. H 


■ 203. 


Crokc (Ricbard), 93, 1 


^B Con U , fi m i 1 le n o 1 >! e d e Cù / r/n /r ( Fr i ou 1) . 


Croy (Guillaume do) Rrchevdqiic de To- ^| 


H 4^. 


lède. cardinal en 1517 ; 153. hU. ^Ê 


^1 Co|> Guillaimio), 71, >0. &7» 88, KM*. 


( 'tti ti fti^v Pi i ne i pa u lé de Liège), 1 12. ^^^^Ê 


H Coiib (JeaiiK IH, !«S;^. 


Cyprieii (â.) lli- siècle}, 7^76. ^^^| 


H Cordier (Pierre), 37. 


^1 




^1 


H Da mil %cim e ( S . J Cii 1 1 > ( V 1 U ' i^ièe^ m ) Jld. 


Ocspatilère^ Joan van Pauteren), 31. ^^^^1 


^1 Damase 1'^ ("S.) pa|>e, STvl. 


Diftant (Principauté de Liège], 107. ^^^| 


^H IMncmark , 24 L 


Uolce (Uarncle), 13, ^^^| 


H l>eciu6 (Philippe). (iX). 


Doice (ValeriD), 15. ^^| 


H tknposUfùno. 35. m, 71, 82, 313. 


Dolet (Etienne). :i8. ^^B 


^M Démo&tlièno, général firrec, [KT^onnago 


liFfHj- (hÔpiUl de), l^ènélice d'Aléa nd no, ^_^B 


^H de» Chrvatirru d'Arislopliano, !i5&. 


126, :M 1313, ^^M 


^1 Descuusu (Cel»e Htiguo^^ 67, 7(1. 77, IH 


Duca» (Uametrius), 20, 25. ^^H 


1 


Du chêne fGuillaume)) 63. ^^^H 




E ^Ê 


^H iCbernhifttrgf forterc«se de Sîckingent 


Ennius (Quinlus) lit* siècle av. l. G.).^l- ^^H 


H 5f2i>, 2:*1. 232, 257. 2r>l^ 


E^rasme (Désiré), de Holterdam, 5, 19» H 


B Eck <Jean: ir». 1kl. 143, 144, 117. lâf:!, 


26-28. :i8. iti, ri2-36, 61 . 1\\ 82, RI. 85, ■ 


H lt>L UKî. 178. 220,221, 20<J.277,2in,2î*'.>. 


S7, 113, 162, lea, 165-171, 171, I7l>, 11»2, ^^Ê 


H Ecken (Jean d |, P.)0. 2.35, 23$>238, 231», 


1%. 223 229, 21G, 275, 27ll, 380-382; ^B 


H 210, 256. 


2H1. 2811, 290-295, 21>Ô, ;)36, 358, 361- ^^| 


^B AVaur, t1>l 


368, 370. ^^Ê 


^1 — iNilion d'}. El rUiiJK^r^ilé d'Or- 


Erfuit (Saie). 144, 233. H 


^H lèaiiA , V. Urtvann. 


-- Universiléd'K 139. 278. H 


H Egdllus Jù«nhim),i«L 


f.^mgnt, m, 2m, '^08, 28d, 2«y, 2yf7, H 


^P Egnailù l<iiovaiini*BaUlstâ Cipeili, «ur- 


;r25.:«i, :«j. H 


^^ notiimé). ly. 


Kstientio (le<»i, 70. ^^^Ê 


Eichâliidl (Gabriel f on £yb,évéqued')J41. 


— (Henri), l'anciea, 1j8, 87. ^^^| 


Fûrnarh (Saie). 23:j. 


— 1 Henri), le jeune, 89, ^^^^1 


j Emmanuel le Portané. roi de Porlugal, 


Eiatê de rÈgitne, '?m, 307, 322. ^^| 


K 27K. 


Eupolis (V* fliècle av. J. C.)« 41. ^^| 


B tCmMT (icrùmej, 222, 2(>J. 


Euripide i V- tiècle tv. J. C), 06. ^^H 


Enckenvoirt (Gniltaumej, cardinal en 


/;'('4ir<t (Portugal méridional), 91. ^^H 


^ 1Â23 ; rn:i, 285, 280, 2y<l, 31 L 


1 



1 


^^^^^^^^^^^^^ _ ^^^^^^^^H 


1 


^^^^^^^^H^^^^^^^^^^^ 


^^^^ 


H 


Fiber (Jeaiiu m, 192, 1%, 215, 226. 


Fortiinalu» 'Robetitisl, 75. T 


^m 


Pacelu» (Jean). 32. 


Tcwcarri i;Mon70i, .Ttî9, 


^1 


ramrnnr (archidiaconé de, ^adw de 


Fruncr, 1«>. 27-108. 109, 111. mtS5, J 


^1 


Uége). 2®. 


126, 142. 143, 15L K0,m,2». H 


^1 


Farel (Gainaume). 93, :ïU 


266, 286, aOl-aiG, Mt-Mi. %â.fl 


^m 


FcUre (Thomas Campegjrio. évèque de). 


— (Collège de), 53, 70, l(«K H 


^M 


ÎH, :i(19. 


Fruncfort-Mur-h-MeiH. 112, 176. 213, ■ 


^M 


Kerdiiiartd, frère de Charlet-Quinl, hilur 


233. ■ 


^M 


empereur d*Allcmagtie» 2*>2, 


François l»\ rot de France, 91, 99. \^\ 1 


^M 


Ferdinand V , le catholique, roi d'Es- 


108, 109, 112, IIK. 125. 131, 13!^, IH ■ 


^m 


pagne, 14, 58. 182. 


143. 157, 158, 211, 255, f7V*. an » 


^m 


f'r/rurc. Ui. 


ai4. 345. 319,350. 


^m 


Ferratino (Bartolommeo) 307, 321. 


Françoii d'Ajsise (S.) X(I«-XIIi«iièda}, 


^M 


Fcrreri(Zacc«ria). 58,(50. 


IB9. 


^M 


Fcrri<?r (S. Vincene), im. 


Frnnconif, 143 


^M 


Ferroti lArnoul le), 53,54. 


Frédéric III. empereur d*%tleniJigDe. Jlî. 


^M 


Fkhel tGuillai)me>.32,:33, 


Frédéric Ut, duc de Sauc . \. Saie. 


^1 


i'huuin', Hw, 226, 229. 2?ir>, 275, 284. 


Frédéric de Bavière ; v. Bftvlàf^. 


^B 


Fieu rancis (Robert lit de la Mirckt 


Friotii. 6-8. 


^m 


seigneur do), 125, 332. 335, 


Froben (Jean). 2^. 


H 


F former. Z% K*, 77, 3rtî>. 320. 


FrunsbvTg (Georges ou Jovg del, •^. 


H 


— (Coficilc de^ (Î438 . 175, 203. 


Fugfîer (Jacques ïl et ftaîroondi 196 


^L 


Foii (ThoQiasde Lescun, maréchal de). 


Fulda (Hartmann de Kirchber^. «M 


1 


1 — 


de). 173. 199. flfl 


^r 


GaéUiuT* de Thiène (S.) ^U 


Gilles de Viierbe (EgidJo AntonîJilt.ar* 


H 


Caguin (Hobcrt), 33. 


dinal en 1517; 113, 145. 2131,224, 


H 


GftJien, (Jf siècle ap. J.-C). 15. G6, 


Giorgîone (Giorg^io Barbarelli^ 1». 


H 


87, a'ifj. 


Giuftlinianî (Agostino) , évéque de 1S«i^ 


H 


Gallieier i Martial), 63. 


bio ; V. Nebbîo. 


H 


Ganay (Germain do) ^ évéque de Cahors ; 


Gtaplon (Jean). 181. IVM). 19I-1S6, 20^* 


H 


V. Cahfïrs. 


21(1, 212. 231-232, 233. 235, 237, îQ. 


^ 


GAnay (Jean de), 42, 45, ILKJ. 


Glaréan ou Glaresnus (Henri Lorllim, 




Gunti (Flandre). US, 277. 


99. 




Gamhht (Champagne), 107, 


Goclenius (Conrad /, 361. 




Gfip (Uauphiné), 314 


GorilJE (Jean). (Corydii*) 113. 114 




Gattinara (Mercudiiû Arborio de;, car- 


C^fha (Sate , 233, 


* 


dinal en 1529; 152. I7r>-177, 1»2, 1<J4. 


GourmonI (Gilles de;. 37, 4t dl, ta. 


B 


11)G, 208. 210, 215, 2r)l, 253. 265, 


69. 70, 74, 85. 89, 90. 


■ 


26H, 284. 


Grèce, 336. 


■ 


Gaza (Théodore) 51, 68-70, 77, 78, 93. 


Grégoire I (S.}, pa|>e, $2 ^^| 


■ 


GéneB, 307. 


Grégoire VII fS.I, ptp«. 2f9. ^^H 


■ 


Georges de Saxe ; v. Saxe. 


Grégoire de Ptailatiie (S.) , 66, 313, 311 ■ 


■ 


Gerton (Jean Charlier, dU), 31 . 


Gregoropoulos (Jean), 19. ^Ê 


■ 


GibertI (Giovan Malteo). évèque de 


GreifTencklau (Richard de], archeii^ti* ^| 




Vérone ; v. Vérone. 


de Trèvei; v. Trêves. ^M 




Gnnùbh (DaupUiiié). 311. 
Grimanl t,l>omaoïco , cardinal en U93; 
17. 118.224. 

— (Million) . évéquê do Cfanedi, 
cardinal en \%Ti , % 17. 
Onmoatd I , duc de Bénévent (VU* 
siècle). 7 



Gritli (Andrei), 78* de^e de Vcnite, 319, 

Grosiolariui (Jarotiu*^, 76. 

(tupldre (Charlet dY^moRd , duc de)' 

Guillaume Pierre, croaoeierd'Aléaiidre , 



H 



Hanriart iJean), «romlcdo Lornb'ck., «t^» 
crelaire de Ch^irles-Qutiit, 2tS, 

iléUodure, (IV* ftiecle ap. J,-ti.), 3J4. 

UrlUd< , V. Grèce, 
etmobvrg leocnte Gutllaume deV ^7. 
cnri VIII, roi d'Angleterre, p8, 62; U8. 

7*s .3tJ4-:3û6. 3IJ9, 310, :m, 324, :i2r», 

Vt élève d*Aléandro en France, 92. 
Bermann de >Vied, archev^ue de Co- 
Srne ; v. Cologne. 
IBernionyme ^Charilonysie), tMS. 
on jmc ( Geo r^rs ) , 3a , 97 . 
lervagiii» «Jeu m (HervvajffOii) 1*7. 
Hervé de Porlnno|?uêr, ^, 
Hé»iodr iVlUf nécle avant l*-C.), 82. 
■Meafre (Pliyîp[>e, laml^ave de% 1^. 
ieymetilioir iFélii ot Puéiii»), 97» 
eyiilin de SIein. 32, 
«111$ (Thterr> ; (Utrk van Hecre}* 246, 
287-288. 2%, :m. 
tit^rontmi i Kairdeno\ lïi^y. 



lllUhi'iUelm (Jian TV, de Saie-Li^uen^ 

IlipiKjKzrate i, V' sièclf uv J. r..), lô, r6*87, 

Uochslralt-n (J m cuti d* . t5B. 

iloHmn^fe, 22ti. 2H1. 

HonMAeitf. 7^^ 

Homère, 20^2, 35. 66, 71. 16, yii, 114. 

nan^riv, 16, 19. 

-- (Louis II. roi à'). 118. 

iJoOûbiirttlen (André), l^. 

Horaœ (Qu iokis lioratiiis Flaocut) , 31 , 42. 

HutTiir (Jacquet . .'idf. 

Ilnkt FiiaïKvji» van deM. 282. 

HunitiieLberg (CabrklK 98 

^ tMicliei) :^. 41. 43, 50, 55, 

57.67.68.72. 73.80. 85, 
86.91,92 1>1. 96,97 98.315. 

IluH (JeanU IH9 160. l'.>y-2tKf 231. 23K, 

Uutlcfi (UlricU de , 3, lll 157, l^s^ 166, 
168. 16:^. 175, 183-187, 210, 219*221. 
226. ZM^2K\. 211. '^1. S67. :^66. 

Huy <Prificipaulé do Liage), UO. 



ilier^ (Milon d') évoque de Luçon ; v, 

Luçon . 
nghiraml (Tomma^f» , dit Fcdra uu 

Fcdro. 119. 123. 
i^goUladt (Bavière). 143. tt\. 

abolie 1, retue de iastille, 14 

ttle, 351. 



fternia ^(lalie méridJonalej, 7. 
Isocralé iV'-lV* siècle av. J.-C), 66 

67, 77 
t$ine,ê, 8-10, 
//a/f>, 33. 35, 36. 41, 51. 55, 5», 65. 68, 

72, iy2. 2(a, 241». 31 0, 306. 30e<, 310. 

311. 313, 3lî^, 322. 319, 3ôQ. 



élève d'Aléandre eu fVettoe, 92. 
et (Simon I, 6<J, tjli. 
•Il (H.). ap6lre el évaiigéUitte, 351. 
i-Fr&darIc de Sajie ; i. âtate. 
, de JérmalMi, (1V« aiêclc ap. J.- 
C.),20L 



lean Pkiloponui^ le Qmninairlen (VU* 

âiècksep. J.-C. '^ 79. 
Jean-Kierre, libraire à Paris, 3.». 
Jeanne la Folle iJuana), reine d'£ii»agne, 

Jtrùme {:>J . IV siècle). 82. 83, 147* 
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^«)I, fli|. St5. 353. 

de ^f tit. lâU, W, 

Itru^alrm^ 21. 

Jcîftchim, marfriti^ de Brendebourif ; v, 

Br«nd«bourff. 



KLfrrhmr i.Je«ti), 51,57. 



Jtt4«i, «ipâti«, 2130. 

Julieft. cmpetniir rorniln, 8S. 
Juliert (Ici il le Pacifique, tint 4f Bff 
el de Julicrs). 15&. 
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Knyvot (1 iimues], 80» 



Iai Cnn\r-i'n-ittir (Champagne), 1U7. 

L«inl)crU élève d'Aléa mire dû France, 92. 

Landitii (Crblofaro), 72, SO. 

tundrifi v, Antru 

Lan^ (Mathieu) H évëqtie de Gurk, ptib 
archcvéffue de î'abbourg, cardinal èo 
1511; H, 14, 45. 58, 155, 175, 182, 
189, 19X ^i, mi 211,213. 

iittgreb (Michel d« Boudet^évéque de] , 91 , 

Lfintio^ (Charlc?« û^t iQ^gneaw de &lîn- 
(çuVil) ; V. Nap'es. 

/.at>fl (no-d*?-Fratu'^), 7L 

LfticarU (Con&taïUin) , *S.K ^>i> 

— 'JatiUij, ly tlï*^" ^«««"^ «1 non 

jffi/fj, :i6, cr ftr,, Hî, 9:^ 114. 

Lalomus (Jacobus) , (Jacques Masson) 

94. 
Lalran (Concile de) (1512-1517), 59, 62, 

148, 252. 
Laurens (-îosse) 177. 
Laurent le Cretois, Zi. 
Lautrec (Odet de Foix, seigneur de), 325. 
Leandro ; v Anim. 

Ufèvre d'ÉUples, 38, 52. 85 85. 87. 91. 
Legna^o (Vénélie). 15. 
Leipzig (Saxe), 93. 143, 144. 2a3. 
Lemoine (Collège du cardinal), v. Paris 

(Université de) . 
Léomel (Jean de), 9. 
Léon X, pape, 24, 104, 109 112, 115, 118- 
125, 128-132, 135-285, et surtout 284; 
297, 21K), 313, 315, 322, 323, 348, 
350, :^1. a56. 362, 363, 368-371. 
Leonini (Angelo), évoque de Tivoli; 

V. Tivoli. 
Léopold 111. dfchiduc d'Autriche. 6-8 
Lescun; v. FoIx. 



Hhiinîuft tlV» niècle ap. J.*C.), ad 
Uri^f (Mllf. M PriocJ|»auté), 9, 10 
n. lOS-111, 112, 125, 126 1 
121M31, U5, 1»3, 165. m Ï7l 
278, S*^4, 285, 3^11, Mt. S 
:M8. %m. VûLf ju^^ Vil 
(Êrard de la}. 
- (Chaptlrtï de SI^UmbeH èk 
MO, 3iL 

— {Cdlé^ble SMean [Vt^npimt 

pr^nio, à). 110, 311, 

— (CoU<^g^lflle M Pierre a| llCt, 311, 

— (Cûflégiate St-DenU »} IflEi, 
Li II ^GTo (Thomas), 19. 
Lîont (MaffiK) . 15,21,22,28,115. 

Livenza, (Vénélie), 12. 

iLisy-fi/r-Onry (Champagne), 107. 

Lodé (Jean), 47. 

Lodi (Milanais), 307. 

Loîsfces d'Anvers ; v. Anven, 

Lomhardie 306. 307. 319, 324, 325. 

Lombards (Collège des) : v. Parité Uni- 
versité de). 

Lommel (Jean) : v. Léomel. 

Lorraine (François de), comte de Lam- 
beac, 307. 

Lorraine (Jean, cardinal de). 310, 314. 

Louis, roi de Bohême ; v. Bohême. 

Louis Xn,roi de Franœ, 33, 36, 37, 53, 
54, 56, 58, 59, 62. 99. 103, 104, là). 

Louis, comte Palatin da Rhin : t. Pa- 
latin . 

Louise de S^avoie ; v Savoie. 

l.ouvain (Principauté de Uège), 90^ VC. 
94. 153. 154, 166, 170, 276, 
278, 280, 285, 298. 
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^W^ (Univcrsilé de), lll>, ir»2» im. 


Luscinius : \, NacbtgalL ^^^^^| 


^M 285, 2^1 


Luther (Martin), 5. Il), 51. 52. 8^1, 86, ^^^| 


^Bncieti (11* siècle ap, J.'C:^, 'f.K iYu 67. 


91, i:i5>2T4^ 6t Hurloiit 135-144; 27r>- ^^B 


^■€Ûw 77, St, m, 95, 318. 


28l>. 282, 283, 287, i^V^aOl», rifi. ni.'î, ^^H 


^^BucoQ (Miloo d'Illiers, évéquo de!« 17, 


lUl, 348, :i58, 367, ^B 


^■^ 


lyon, 31^42. 113, 325. ^^^Ê 


^Bull« (lUyoïurid). XIIl<XIV«iiéc1e), M. 


— Concilii de\ (1312), r>2 ^^^H 




^H 


^Bftchiavel (Nicoia»). 18'.), 


vétine doj, 154. 15:., 156-158, ^^H 


^Hr«i«/r/J, 325. 


1 73. 17G, Ï8^l. 182« 19ti. 198. liB, ^^H 


^K » (Trftilé de) {U janvier L>2t)), 332. 


2u;. 219. 239, 240, 2ri3, 2f>5, 2m . ^^H 


^Bhir«/rf<:A/ fPriucipaulé de Ltèf^e), 151, 


— (Uricl de Gemmin^«ii, arche- ^^^^H 


^VSTÔ, 


>t^f]ue dcj, ^^^^H 


^H«inl«rnc tMicbul). 126. 


Ma/o<:hiua(Jarobu6), 141. ^^^^B 


^^■^jorano (Nicolao)» 123. 


}trutix (Ch{i(iif»agMe). 1U7. ^^^^| 


^^kllpieru (Giovanni Muria)» M, 


— iOutlIaumi' Briconnfl.évéquedo) ^^^H 


^f^nêlU] t8L 


^^H 


^Kftsnêfetfi (Sajie). 259. 


Mec bel en Jean von), 282. ^^^^| 


^K«j«four, 28. 


Mcdiei» Jeun de], coridulHere, 321 ^^^^B 


^H — (Frédéric IK marquis de), l^tK 


— 1 Jtjle» de) cardinal en 1513; HKj, ^^^B 


^^fcinUGe {Ktde] : v. Aide. 


114, It'i. 117. 118. 12)^ 121, 12^.». ^^^B 


^B — (Pierre), 91. 


i:^, i:^-283. 297 3iM>. :^2 :mï:\ ^^^B 


^Hlanuel ^Don Juan), *Ul 


368-371 ; A. aijs»i Clêmrnt VII. ^^^| 


^^iafceUn (Crisloforo^ arclie>ôque de Cor- 


— (Laiiieiit dé), ducdUrbîn, 118. ^^^^H 


ft>u ; T. Corfuu, 


— 1 Raphaël de|,mBrcbaf)d HnrfjnUn, ^^^^H 


Marche (cciHège dtr lu); v. /'«tm Uni- 


i:t2, 148-149, 151, 153.212. ^^H 


%«r9iléde). 


Mêdi*lla ^Kranc^jj;., 45. 9L H15, ^^M 


^Marrk (Erard de U), isidinal in 1 j2n ; 


Milancbtun Pbilifipe), l(i2. KJH. hU), :t<v), ^B 


■[!>«9l. 105^111. IIH. 117, 11.H 125-133. 


^B 


^H MH, i:*}-i:<i, im, w,k 174-1:6, I82, 


\lcu4o/u Lopcx Ilurladr< de), 288. ^^^^H 


^B 19l>, 285, 293. Ml. 3.13. :î46> :i6:i, :^î«v 


MiTtrio (Stt'fano Gabriel e), archevêque de* ^^^^^ 


^Biarck 1 Robert 11, comte df^ la) . 214« 255. 


Bari, v Bari. ^^H 


^^■larie d'Angleterre, U' femme de Louii 


Mezirtrit (Lhanipugne). 11)7. ^^M 


^B X.II, 104. 


3tlichcl-Ar)^e Uu«>narulli, 112. ^B 


^^garignan (Milanai*). 91K 3111). 


Michel (Maître), v Housn^l . ^B 


^^■irUano (Alolai), évéqno de Tiiy : %. 


Mii^M (Ville ei duché), 59. a. ^, 77, '/J, ^^^Ê 


H^Tuy. 


9:i 305 :4>7. -ili^.K 319. 322. 324, 325. ^^^| 


^■hrol(CLéfDeut;, 34, 9;». 


:432, :335, :m. ^^B 


^piarrano» Les). 182. 2TA 


— (Concitcde) (1511-1512). 59, IK». 63. ^B 


%farjtftlfr, 'Mi*:m, 


MiliîU ^Gharle» de), 140, ^'lO. ^B 


Marailc de F*»doue i\lV* fitVclo ap. 


&liiiulJaitus (Alevander). 79. ^^^B 


J -C), 51. 


yirnbM' Parc de), ptc^ Pavie. ,^tS. ^^^Ê 


partial (l^larcui Valcrins Marliulis^ l^"* 


^^H 


^■siècle ap J -C ), 82. 


Milbrldale. helléniste ullemand, 87. ^^^B 


^^■•AjiniHeu 1*'. empereur d'Allemagne. 


MontfciTut (Anne, marquise dei. 118. ^^^B 


^B 43. 44, 58 51», 116. 118, 142, 158. 159, 


MujitfDort'iiGj (.^nne, dur de). 3Cl7, 333. ^H 


^■247. 2ii2. 


Morisco* {Le«). 182. ^B 


^mfnyrHct, 15«W15H, 172-173. 180. 185. 186* 


Morone (Giovanni ;. cardinal en 1512; 25r». ^B 




Moïse. 177. ^B 
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Moiia (la) (VéiiéUe), 5. 6. 8. 10. 12, i3^ 
U. 16. 17, 26, 28. aSi^ 358. 
— (Nolre-Daaie det Miradatou S^nta 
Maria dei Miracoli, prài la) , 3^^. 

Moulins ^François de. — de Aocliefort). 



grami aumônier de Frasoe, 310. 

Murano, (VénéUe), 14. 
Muret (Marc-Antoioe). 9^. 
Musurus (JacqiMf), 99. 
MuMtrus cMarc).19. 23. 
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NachlgalliOtlmarj.ou Luscinius.70,92. 93. 
Kantes, 47. 

Naplrn (VUle el royaume). 142, :iOy, 31<J, 
322-324, 355. 

— (Charles de Lannoy. seigneur de 

Mingroval. vice-roi de). 303, 318, 
:Ui*,328, a32. 33. 4354. 

— (Don Pedro de Toledo. vioe-roi 

de), 273. 
Nassau (Comle Henri de), 174. 
Navarre 255. 325. 

— (Henri dAIbrel, roi de); v. 

Albrel. 
(Henri 11, roi de), 307, 332. 

— (Ilargucrile de), duchesse d*A- . 

lençon et d'Angouléme, 307, 
310. 3U. 



— (Collège de) ; v. i'arU Univer- 
sité de). 
Nebbio (Agouti no Giustiniani , évèque 

de). 70. 99. 
Nc«ri (Uirolamo). 289. 333-335. 
Sérac (Gascogne). 86. 
Neuenar (Hcrmann, comte), 162. 
Nicias , général grec . personnage des 

Chevalier» d'Aristophane 355. 
Nicolas V, pape, 119. 
Nioomaque.(ll« siècle ap. J.-C).66. 
Nicosie (Sébastian© Priuli, archevêque 

de), 14. 
j\ogeni-8ur-MarMe (Ile-de-France), KH. 
Suremberg^ 191. 

— (diète de. 1522), 273. 298. 

- (diète de. 1524). 273, 298. 



OBcolampade (Jean Haussehein), 154. 
Oppenheim (F^alatinat), t3h^. 
Oria (évêché d*), 356. 
Origène (111* siècle Cap. .J.-C), 201. 
Or/r*««;r,45, 46-48, 49. 6-1. (T7, (59, 85, 90. 
93, 95. %. 112. 349. 

— (Charles d'j. 53. 

«- 'Cristophc de Drillac, évèque d" ), 
^o, 96. 

— (Université d'), 16-48, 



— (Nation dAlieniagne à rUniver- 

sité d'Orléans), 46. 

— (Nation d'Ecosse a njniverrilé 

d*Orléans;, 46. 
Otton (Les), empereurs d^ Allemagne et 

parUcuUèrement OUon 1, dit le Grand, 

176, 198. 
Ovide (l»r siècle ap. J.-C), 31, 348. 
Oxford Université d"), 34. 



Padoue (Vénétie). 1.1 76. 339, 358. 

— (Univer8itéde),9. 15. 18,21-25,91. 
Palatin (Louis, comte palatin du Rhin), 

96, 154, 155, 170, 182, 183, 198, 2(H3, 

2:«, 2l6.2(xJ, 270. 
Palc*ncia ;Picr Kuiz de la Mota, évèque 

de), 182, 210, 265 
Païenne (Sicile), 115 
Palice (Jacques 11 de Chabanne. seigneur 

de la), 307, 332. 
Palma le vieux (Giacomo), 18. 



Pappenheim (Ulrich von), maréchal de 

TEmpire, 155. 
Parin, 25. 2S. 32, 107. 111, 116, 279,339. 
313, 318,349. Voir aussi Pen- 
cher (fitieane, François). 

— (Université de), 24, 27, 31, lUU. 

112, 145. 162, 182, 206, 30ô, 311, 
336. 346. 358. 

— (Collège de Cambrai), .51. 52. 

— (Collège du cardinal Lemoine). 40. 

— (Collègedela Marche), 49, 51. 52,83 • 
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— (Collège de Navarre), 60. 

— (Collège de Sorbonne). 31, 32, 51, 

100. 

-» (Nslion d'.Ulaniagne). 54. 
Parme (ÉUU de rÊglite), 3(Mi. 
Pksétto (Giovanni BaUlMa), 14 
^seerini (Silvius), cardinal en 1517, 326. 
Paul (S.), apAlre. 200, 354 
Paul III, pape. 63 115. 300, 350. 
Paul d*Êgine (VI1« siècle ap. J.-C), 87. 
Paul Emile, historien . 33. 42. 43, 4(3, 5!^, 

72 80. 85, 91), 104. 
Paulin de Noie (S.) (IV-V* siècle), 117. 
Pavie (MiUnais), 307, 308. 312, 316. 317, 

321.322,331-335. 340,350. 
Pays-Ba», 148, 150, 151. 153. 159, 166. 16U, 

173, 199,227,274.275-284. 
Pedro (Don) de Toiedo, vice-roi de 

Naples ;v. Naples. 
Ferez (Mosé). 14. 
Pénclès (V» siècle av. J.-C), 44 
Peroitse (Ombrie), 25. 
Pescara (Ferdinand François d'Avalos, 

marquis do\ 334, 335. 
Petit (Guillaume), évêque de Troyes ; 
V. Troyes. 

— (Jean), 72. 
Petronillo de Rimini, 12. 
Peutinger (Conrad). 240. 
PfelTerkorn (Jean), 260. 

Philippe 111, duc de Bourgogne; v. 

Bourgogne. 
Philippe de Bourgogne, évéque d*(J- 

trecht; v. Utreoht. 
Philippe, langravo de Hesse ; v. Heese. 
Philippi (Jean), dit Manstener, 26. 
Philostrate(Flaviu8),(Il* siècle ap. J.-C), 

«6. 
Photius (IX* siècle ap. J.-C). 160. 
Picardie, 305 
Pie II, pape. 305. 
Pietrapiloaa (Istrie), 610. 201. 
Pigenat (Théobald), élôvo d'Aléandre à 

Paris, 90, 94. 
Pindare (VI--V* siècle av. J.-C), 122. 
Pio (Alberto, comte de Carpi): v. Garpi. 



Pirkheimer (Willibald), 221, 257, 21>3. 
Piron (?), élève d'Aléandre en France, 92. 
Pise, 59. 115. 

- (Concile de) (151M513), 44. 45, 
58-63,85. 
Plaitanee (ÉtaU de rÉglise) . 305, 307, 9, 

318. 226, 330. 385. 
Platina (Bartolomeode* Sacchi. dit). 119. 
Platon (VMV* siècle av. J -C). 23. 27, 

50, 66. 86. 
Pline l'ancien (Caius Plinius Secundus) 

(I" siècle ap. J.-C), 82. 83. 
Plorio (Domenico). 13. 
Plutarque (IM1« siècle ap. J.G.).20, 25, 

41, 47, 52,62. 65. 66. 68. 71, 75-77. 82, 

85, 80, 90. 93. 117. 
Plymouth, 286. 
Pô, 335. a36. 
Pollinus (Georges), principal du collège 

de Bourgogne (Paris). 344. 
Pologne^ 19. 

Polybe (!!• siècle av. J.-C). 33. 
Polydore Virgile. (Polydoro Virgilio), 1 13. 
Pomponazzi (Pietro). 23.24. 
Pencher (Etienne), évoque de Paris, puis 

archevêque de Sens, 57. 72, 81. 85.100, 

103-106. 107, 118, 121,310. 
Ponoher François), évdque de Paris, 72, 

106, 310. 
Ponzano (Giambattista), élève d*Aléandre 

à Venise, 15. 
Pordenone (Vcnétie), 13. 14. 819,348. 
Porphyre, (lll- siècle ap. J.-C). 82. 
Porto ffruaro, (Vénétie), 15. 
Potetus (Guielmus), 75 
Prat (Antoine du) . chancelier de France, 

et cardinal en 1527 ; 125, 310. 
Priuli (SebasUano). archevêque de Nico- 
sie : V. Nicosie. 
Proost ou Praepositus (Jacques), 279. 

2H2. 
Provence, 305. 
Ptolémée (Claude) (II' siècle ap. J.-C), 

66. 
Pucci (Laurent), cardinal on 1513; 113. 

145, 222, ;i62. 



Quintilien (Marcus Fabius Quintilianus) (I*' siècle ap. J.C). 71, 75,82. 
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Aabelais ';François), :W. 

Ranius (Pierre), 99. 

Haiidoclc (Marquard de), patriarche 

il Vcpiiléo ; V. Aquilée. 
Raphaël (HafTaello Sanxio). 112. 
iint'enabourff (Souabe), iU, 98 
lie. lus (tiaphuot;. 39. 
Ket^nauli (Gérard;, 95. 
l{fims (Champaffiic), 1^7, lUN. 
KcmboU (Berlhuld), 75. 70. H(), 89. 
Rcmiindo (Hans van), 2H'>. 
Jirf/iH (Champigrnc), 107. 
Ilciichlin (Jean) (Ca pu ion) .'{5, 82. ISô.'iiiO. 
Hhe^ius (Jean;. 57. 
llhcnaniis (Beatus}, 11, 97, 97. 
Hhin, 275. 
ilhudes (Fabrice Carretto. ^rand inailre 

d«). 118 
Khomanus (Joannes). 259. 
Riario (Raphaël}, 221. 
Rickcr on Rikior ((jeorfrcs). élève d*A- 

léandreà Paris. 94. 
Hincon (.Vlfunso Garcia del). ahbc de 

Complut. 123. 
Rohcrtet (Claude). seif^neiir d'.\lluye. 3ln. 



Rochofort (François de Moulins de) ; t. 

Moulins. 
Home, 9. 31. 63, 85, 98, liO, 110, 112471 

— {nibitnfhf-qtit! du Vatican), WU^ 

i.'U. VXy 2<î«. 276, 2Î6-W. 
290. 310, :U1. 314,:J57. 

— {Itorgu), :tô2. 

— {rUirau Saint-Angr), 382. 

— {Cottège du Quirinal), 114. 

— [KglUe Saint'Chri/ttogonr) , 21 

— (— Sainfe-Mane-Maleure),^\f). 

— (- Saini-Pierrr). 112. 
Romoald II (duc de Bénévent) VU* 

siècle ap. J.-C), 7. 
HoUrrdam (Pays-Bas), 1G6. 
Roussel Michel). 3H. 
HoussUlon, 305. 

Ruffo do* Theodoli (Giovanni). \t\. 
RuRn (Tyrannius Rulînus) (IV* liècK- 

ap. J.-C). 82. 
Ruiz de la Mota (Pier), é%éque «le Pa- 

loncia ; v Palencia. 
Ruxé (Amould). 47. 

— (Loui8^ 3. 
H\\'e»tein ; v Piefrapilofa, 



i^ahoo (Fauslo), 12i. 
Sari h' (Vénétie). 15. 
Sadolet (Jacques), cardinal en 153<>'. 

118, 221, ,321. 
Sorpiniim [Sepino] ^Italie méridionale^. 7. 
Sniitl-Auf'r iChât(>aih ; v. Home. 
.Saini-Chi ysitiione .Ëf^liso de /iomr) : 

v. Home, 
Saint-Dcni.^ ;lle-de-FranceK KH. 
Saint-liernmin-fn-l.at^e nie-<l( -France), 

nu. U>5. 

Sainte-Cudiile (F.f^lise de lii u.vêlleit) ; 

V . lîi us elle s . 
^nint-Jean I T. i-a nue liste (Église Collé- 

trialo de I ièiie) : >. I.ièî'e. 
.>r(////-/,<i////>fr/' ^Chapitre de) : >. /.it\^e. 
Suinte-Mai ie-Majeure lÉ^life de Hume): 

\ . Hume . 
Santa Maria <ie Miraenli (Eglise de la 

Mnttn) ; v. Mot ta. 



Sainf-Marsanit (?) (François Green. sei- 

f^rneur de), 310. 
Saint-Pancrace (Château de), (Italie 

méridionale), 229. 
Saint-Paul ou Sainl-Pol (Franc jis à^ 

Bourbon comte de). 332, 335. 
S«//ï/-/»/>r/r (Église collégiale de IÀe^f]\ 

V. Liège. 
Saint-Pierre (Église de Home) : v 

Home. 
Saint-Sévcrin (Jeaii-Galéas de), grand 

éciiyer de France, 310, 
Saint-Tmnd (Traité de) (27 a%ril lôl^^). 

131. 
Salamanque (Unixcrsité de), 31. 
Salerne (École de médecine dej. 4(j. 
Siilhistc (Gains Salhistius Crispns} (■*' 

Mocleav.J.^.), ai. 72.80.82. 
Salviati (Jacquet). 321, 824, Saf». 340 

.162. 
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(Jean), cardinal en 1517 ; 307. 
18. 32f)-322, :«1, 3>6-320. 331. 
T), 340. 

iiovan BaltisU). 86. 319. 321. 
52. 

lu (Milanais;, 331. 3,35. 
<,Wo (Milanais), 332. 
firismondo do*) . 325. 
'^ (Matthieu Lang. archevt^que 
rdinal) ; v. Lang. 
[Marine). 19. 
(Joannes), 91. 
»*•, 286. 

- (Concile de) (347), 29S. 
Charles III. dit le Bon, duc de). 
118. 

.cuise de), duchesse d'Angou- 
lèmc , 112. 125, 310, 3:». 
oie (Jérôme). 115. 
ILignrie". 32*.*. 

ôdéric lil. duc de), 140. 1 16, 151, 
i:)2. 151. 155, 15S-164, 170. 172- 
171. 176.177-180. 183. 191, 193. 
194. 19r». 1 18, 199, 201-203. 205. 
2<K>, 210. 213, 214. 226. 231. 
1^3 J, 231. 235. ZM\. 259, 246. 
25i. 258, 259. 263. 270. 299, 370. 
îeorpes, duc do). 110,2:^), 217 
eau. duc do), fnrre de Frédéric, 

ir,i. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 

Paj^e LVIII, lignes 8-9. Les deux lettres des Archives de Florence 
reproduisent les idées de la lettre à Giberti ; mais elles sont adressées 
à Jean Salviati. Toutefois, le fait g^énéral énoncé dans cet alinéa de- 
meure toujours. Outre la seconde preuve que nous en donnons aux 
lignes suivantes, on peut voir à ce sujet les lettres d*Aléandre à Nauséa 
(Ci -dessus, p. LXI), etc. 

Page 6. ligne 4 de note 3 ; lire p. LXI au lieu de 108. 

; lire Theodolus au lieu de Theolodus. 
1; lire XVI au lieadeXlV. 
1 ; lire 11 septembre au lieu de 10. 
1 ; lire Nogent-sur-Mame. aa lieu de 
Nogent-sur-Seine . 
Page 155, ligne 12 ; lire représentants au lieu de représentant. 
» 181. » 22; lire Maine, au lieu de Mans. 
» 201, note. Comme nous le disons dans cette note, le mot 
Pieirapilota se rendrait en allemand moderne par Rauherstein, ou par 
Rauchstein, Le passage de cette forme à Rwestein s'explique assez 
aisément. Rauch=rrQch ou ruech, forme ancienne et dialectale. Aa 
XV* siècle, on avait donc Ruechstein ou Rwechstein, et, en enlevant l'as- 
piration, Rwestein. 

Page 210, ligne 19 ; lire Palencia au lieu de Palenza. 
>' 247, » 28 de note 1 ; lire avait probablement été rédigée 
par Guillaume de Hcnneberg. 
Page 255, note 2, fin: lire Henri d'Albret.aw /i>i/ t/c Jean d * Al bret. 
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